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PREFACE. 

L*Accueil  qu'on  a  fait  à  ces 
Mémoires  ,  eft  capable  de 
raiiurer  un  Ecrivain  timide.  Sur  le 
fimple  préjugé  que  j'ai  fouhaité 
de  plaire  ou  de  me  rendre  utile  ,  il 
femble  qu'on  ait  crû  devoir  ufec 
d'indulgence  à  mon  égard.  La  bon- 
ne intention  m'a  tenu  lieu  de  mé- 
rite auprès  du  Public.  C'eft  pour  lui 
témoigner  ma  reconnoiflance ,  que 
je  donne  un  quatrième  Volume  , 
où  j'ai  tâché  de  répandre  la  même 
variété  que  dans  les  précédens. 
C'eft  où  je  me  bornerai.  Peut- 
être  fi  je  puis  recouvrer  quelques 
pièces  rares  &  dignes  de  l'atten- 
tion des  Curieux,  je  donnerai  un 
autre  Ouvrage  dans  un  genre  ap- 
prochant de  celui-ci.  On  conçoit 
aifément  qu'un  Recueil  de  cette 
efpece  demande  des  foins  &  de 
l'application.  Il  faut  chercher  des 
matériaux     abandonnés      depuis 


ît  PREFACE. 

long  -  tems  ,  difperfés  dans    des 
Ouvrages  prefqu  inconnus.    Il  eft 
quellion  d'en  tirer  parti  j    &  j'ai 
plus   de   peine  qu'un  autre  à  les 
mettre  en  œuvre ,  quoique  j'igno- 
re l'art  de  les  préfenter  fous  une 
forme  riante  Ôl  parée  des  grâces 
de  la  nouveauté.  Mais  je  ferai  trop 
dédommagé  de  mon  travail  ,  s'il 
en  réfulte  l'avantage  que  me  font 
efpérer  d'habiles  connoifleurs.  C'cll 
de  rappeller  le  Public  à  la  levure 
des  bons  Livres  ,  ôc  de  contribuer 
à  détruire  ce  goût  de  bagatelles, 
qui  nous  a  inondé,  ôcqui  bientôt 
nous  rendra  ridicules  ôc  méprifa- 
blés  aux  yeux  des  Etrangers  ,  fi  l'oa 
néglige  d'arrêter  fes  progrès» 


ADDITIONS 

ET  CORRECTIONS 

Pour  le  troifiême  Volume. 

V)  A^e  7.  des  Addîr.  KranL  • .  •  r  qui 
'^  nous  a  donné  une  HiJÎGire  XJniverJlU 
Ze.  Perfonne  ne  connoit  cet  Ouvrage  ; 
en  fç ait  feulement  que  Krank  a  compofé 
une  Hifloire  Ecdéfiajlique.  L'Auceur 
anonyme  de  cette  remarque  fe  trompe 
lui-même.  Krank  ,  outre  fon  Hifcoiré 
Eccléfiaftique  ,  a  donné  une  Hiftoire 
du  Monde  ,  fous  ce  titre:  Compenàium 
Hiftorice  Civilis  ^  ab  Orbe  condito  ,  ufque 
ai  annum  Sceculi  XVllI.  vïgejîmum^  (^c. 
Brefleau,  lyiuS^  pp.  528-  Ceft  une 
féconde  Edition.  La  première  eft  de 
1705^.  yoy.Biblïot.  Germanique^ T. lY. 
p.  197.  Méthode  pour  étudier  rhiJlolrQ  , 
T.  VI.  p.  II 4.  Edit.m  12. 

Pag.  S.  On  dît  queprejque  toutes  les  (Eu^ 
Très  de  VAbbé  Bordelon  ont  été  recueillies' 
en  dix  Vol.  in  i  z.  Je  doute  de  Texiftence 
de  ce  Recueil.  Les  Diverfités  curïeufes 
en  dix  Vol.  ne  font  point  un  recueil  de 
fes  Ouvrages ,  mais  Tun  de  fes  Ouvra- 
ges^ Avaut  de  le  donner ,  on  avoit  déjà 


au  moins  8  voL  de  cet  Ecrîvafn  ;  & 
depuis  il  en  a  publié  1 8.  ou  i p.  Prefque 
rien  de  touç  cela  ne  fait  partie  des  Di'*  ^ 
yerjîtés. 

Pag.  ij^Voltairïana^  Colleêilom  mat 
digérée.  J'en  conviens  ^  mais  on  la  me- 
prife  trop  enfuîte  .  il  y  a  des  pièces  cu- 
rieufes  &  importantes  ;  telles  font  le 
Mémoire  de  Jore  Libraire  de  Rouen*, 
fait  par  Bayîe  Avocat  au  Parlement  de 
ParisjIesMemoires  &  Faéïums  dans  l'af- 
faire de  Travenol  ;  lesLettres  contenant 
le  parallèle  de  la  Henriade  &  du  Lutrin,,, 
qui  font  d'un  homme  d'èfpric  fort  con^ 
nu  5  mais  qui  ne  veut  pas  être  nommé- 

Pag.  1 1.  Dans  TEdit.  citée  des  Pociîes. 
de  M.  Huetj&c,  ly^S..  il  y  aaufîî  des: 
Poëfies  &  des  Pièces  en  profe  de  M*. 
TAbbé  d^Oliver, 

Pag:  10.  de  rOuvrage,  Note.  Le  Tra*^ 
dudeur  de  Y  Eloge  Hffi.ijy  Crït.d'Flo'^' 
mère  efi:  feu  M.  Kéating,  fils  d'un  Gcn^ 
rilhomme  Irlandois  ,  qui  étoic  venu  en 
France  à  la  fuite  du  Roi  Jacques.,  Le 
Traduifteur  a  été  Avocat  à  Tours,  puis, 
à  Rennes ,  &  eft  mort  au  Château  de 
Chaumont  fur  Loire  ,  le  4  Nov,  i74§. 
âgé  d'environ  50  ans;  M.  Fjréron  en  par- 
le dans  fes  Lettres  fur  quelques  Ecrits  db 
ae  tems^j^T.  11.  Lettre 7. 
,    J^ag.  ij.  Sanreuil  JifeiSmZQ:.\ï.  CéfI 


aînfî  qu'il  ccrîvoît  fou  nom  }  &  que 
ceux  du  même  nom  &  de  la  même  fa- 
mille récrivent  toujours; 

Ibîd.  du  Vergier ,  ilfaiit  oter  le  du. 

P^^^39'  Le  &ernouiili,  lï/ei  les  Ber- 
noulli. 

Pag.  50.  de  Vîgnoles,  life^  des  Vi- 
gnôles.  LadiiTertation  qui  lui  eft  ici  itr- 
tribuce  ne  le  trouve  point  dans  la  Lifte 
cîe  fes  Ouvrages'5  donnée  par  les  Au- 
teurs du  Supplément  du  Diétion.  Hillv 
ï'n:)primé  à  Baie. 

Pag:  57.  Jean  Bourreî.LeV.  Bouder 
de  S.  Antoine  prétend  que  fon  nom  éroic 
Ëorrel  :  c'eft  ainfî  que  M.  TAbbé  Goajet 
Fa  die  dans  fon  dernier  fupplémenr ,  d^â> 
près  un  Mémoire  détaillé  du  même  Pt 
Boudet. 

Pag.  198.  &:  j*en  autoîs  davanrage'^ 
lifé^  j'en  aurois  dit  davcinfage. 

Pag.  374.  d'un  abrégé  de  Jules- Ce- 
far  ,  lifé^ d'unabregé de  la  Yie  de  Jules- 
Céfar. 

Pag.  407.  Note.  Cet  Article  m*a  été 
fourni  pour  M.  TAbbé  le  Mafcrier  5  tijef 
par  M.  TAbbé  le  Mafcrier. 

Fin  dts  Additions  &  Corrc5imsi. 
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APPROBATION. 

J*Aî  lû  par  rOrdre  de  Moiifeîgiieur 
le  Chancelier ,  un  Manufcrit  îndtu- 
lé  :  Nouveaux  Mémoires  d'HiJloire  y  de 
Critique^  de  Littérature ,  Tome  IV.  & 
Je  n*y  ai  rien  trouvé  qui  puilïe  en  empê- 
cher Timpreffion.  A  Paris  ce  premier, 
Avril  mil  fept  cens  cinquante-un. 
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ARTICLE     LXV^ 

Détail  Critique  de  plujîeurs  faits  douteux 
ou  vijîblementfuppofés. 

I.  Génies  Souterrains  dans  les  mine^ 
d'or  et  d'argent. 

^  *At  eu  la  patience  de  lire  un 
m  grand  non:brede  Démonogra", 
phes  ;  &c  tous  aflurent  CGn:nie 
^  une  chofe  încontcftable,  qu'il 

y  a  des  Erprics  dans  les  mines  d'or  & 
d  argent  :  car  pour  les  autres  métaux  , 
on  ne  dit  point  qu'ils  en  falTcnt  beau- 
coup de  cas.  La  plupart  de  ces  Ecrit 
vains  ont  copié  George  Agrico^a  Al- 
lemand, Auteur  d'un  or^nd  ouvrage 
TomIF.  A 


t     Nouveaux  Mémûfres  d'/Iîfioîre^ 
De  r«  metallicâ  (a)  j  &  il  £ant  arouer 
<{i*1l€ntre la-d^ffus  dans  m\  détail,  qui 
doime  une  grande  idée  de  Tes  vaû.cscon* 
noMTances.  Il  y ^ donc ,  félon-  lui,  trois 
fortes  d'Efprits  ou  Génies  foûterrains» 
Les  uns  font  terribles  &  médians  j  les 
autres  ne  font  ni  bons ,  ni  mauvais  ;  les 
derniers  ont  un  caradére  doux  &  pai* 
fible.  Les  méchans   apparoilTent  pour 
l'ordinaire  fous  une  forme  hideufe^  avec 
un  regard  effroyable.  Ils  font  continuel, 
lement  la  guerre  aux  ouvriers.   De  ce 
nombre  étoit  le  Démon  d'Anneberg  ^ 
qui  tua  de  fon  foufïle  douze  pionniers 
dans  la  mine  qu'on  nommoirChapcau  de 
rofe.  Il  fe  faifoit  voir  fous  la.  forme  d'ua 
grand  chevalj&une  haleine  homicidefor- 
toit  de  fa  bouche  y  qui  étoit  d'une  gran-^ 
dcur  énorme.  Les  féconds,  quoiqu  aflez 
fnal-faifans  de   leur  naturel  ,  ne  font 
point  tantà  craindre, parce  qu'ils  ne  tuent 
jamais.  Tel  étoit  celui  de  Schenebcrg  » 
vêtu  ordinairement  d'un  froc  noir^  qui 
ayant  enlevé  dans  la  mine  du  Comte 
George  un  des  travailleurs ,  Falla  pla- 
cer dans  un  lieu  fort  élevé  fur  le  pen-» 
chant  d'une  ptofonde  caverne,  &  fe  con- 

(a)  Géorg.  Agrîcola,cîe  re  Metallicâ,în-folio 
Bafilea2.iî4^*  &c.  &  i6ri.Ala  fuitede  cetou- 
irrage,  il  y  a  un  Traité  De  Animalibus  Subterra- 
mis^  où  il  parle  des  Efpriu  habitans  des  mincg 
d  or  &  d*ar.o:ent. 


de  Çrlnque  Gr  de  Littérature.  5 
tenta  de  lui  avoir  froide  tout  le  corps. 
Mais  les  Génies  doux  ôc  tranquilles  lont 
les  CobaUs  des  Grecs  ,  &  on  les  appelle 
petits  bons-hommes  de  montagne  ^  par 
ce  qu'ils  paroiiTent  vieux  ,&  lont  de  la 
taille  des  Nains  de  la  plus  petite  efpcce. 
Ils  ont  le  corps  à  demi  nud  ,  la  manche 
de  la  chemife  retrouflTée  fur  Tépaule  , 
avec  un-  tablier  de  cuir  attaché  au  deflTus 
des  hanches-  Ils  femblent  n'avoir  été 
placés  dans  les  mines  que  pour  procurer 
du  plâifîr  aux  ouvriers  ,  &  leur  rendre 
plus  f upportable  ce  trifte  féjour.  On  les 
voit  rire  5  fauter,  faire  mille  tours  de 
fînge.  Ils  contrefont  les  hommes ,  Se 
paroiffènt  travailler  avec  ardeur  ,  quoi- 
qu'ils ne  faflentrien.  L'un  creufe  la  ter- 
re, l'autre  amafle  la  matière  &  la  met 
dans  des  paniers.  Un  troifiéme  tourne  la 
corde  &  la  poulie,  afin  d'avertir  ceux 
d'en  haut  de  tirer  le  mineraLTout  ce  que 
l'on  peut  reprocher  à  ces  Efpritsgais  & 
officieux,  eft  qu'ils  ne  peuvent  fbuffrir 
les  railleries.  lis  commencent  à  s'impa* 
iienter ,  fe  fâchent  enfvtite  tout  de  bon, 
&  jettent  de  la  terre  5  fouvent  même  de 
petits  cailloux  aux  yeux  des  rieurs.  Ima- 
ge fenfible  de  ces  mapvais'plairans  ,  qui 
çourncnt  tout  en  ridîcîule  ,  fans  vouloir 
permettre  qu'on  ufe  dé  la  mcriie  liberté 
a  leuç  égard/ 

.    La  même  imagination  s*efl  confervéc 
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4  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftohe  ; 
<ians  les  Indes  Efpagnoles  du  Pérou  ; 
où  Von  prend  pour  les  crîs  d'Efprits  6c  de 
Génies  foûterrains^  les  échos  qui  reten- 
tiirent  d'une  manière  épouvantable  dans 
les  mines^pour  peu  qu'on  y  fafle  de  bruit: 
c'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  lesTranfac- 
icions  Philofophiques  d'Angleterre^annce 
1668.  numéro  4I. 

Ilneftpas  même  jufqu'à  la  Baronne 
de  Beaufoleil^qui  dans  fa  reftîtutîons  de 
Pluton  ne  parle  de  Génies  ou  de  petits 
Nains  qui  fe  rencontrent  dans  les  mines, 
ëc  qui  font  épouvantables  à  ceux  qui  ne 
font  pas  encore  aiTurés  dans  le  travail 
foûterrain  de  ces  mines, 

IL  Génies  gardiens  des  Tréfors  cachés. 

Outre  ces  Efprîts ,  qui  ont  établi  leur 
demeure  dans  les  mines  ^  il  y  en  a  d'au* 
très  commis  à  la  garde  des  tréfors  ca- 
chés. Et  c*efl:  encore  un  fait  attefté  par 
une  foule  d'Auteurs  graves^prouvé  d'ail- 
leurs par  tous  les  Traités  de  Sciences 
occultes ,  où  Ton  trouve  des  conjura- 
tions de  toute  ef  pèce ,  pour  contraindre 
ces  Efprits  à  paroître  en  forme  vifîble  ^ 
&  à  faire  part  généreufement  des  richeCt 
fes  immenfes  qu'ils  ont  en  leur  difpofi-i 
tion.  Mais  difficilement  peut-on  en  tî-^ 
rcr  parti ,  &  il  eft  arrivé  à  bien  des  gens 
4e  trouver  la  mort  dans  Tendroit  va^i 


de  Critique  ù*  de  Littérature.  y^ 
me  qui  dévoie  les  rendre  riches  à  jamais* 
Témoin  ce  Prêtre  de  Nuremberg  ,  donit 
parle  Melanchcon  (a) ,  à  qui  le  Diable 
indiqua  un  lieu  foûrerrain  où  étoit  ca- 
ché un  tréfor  ineftimable.  Le  Prêtre 
s'y  tranfporte  avec  un  de  Tes  amis;  ils 
mettent  la  main  à  Tocuvre  ,  &  péné- 
trent fi  avantjquMls  découvrent  enfin  un 
coffre  fur  lequel  étoit  couché  un  petit 
chien  noir-  Le  Prêtre  tranfporte  de  joie 
fe  jette  dans  l'ouverture  ;  mais  à  peine 
eft-il  parvenu  auprès  du  tréior  ,  que  la 
terre  s'éboule  &c  l'accable  fous  fes  rui- 
nes* 

La  Pucelle  du  iang  Royal,  qui  gar* 
doit  les  richefles  de  la  grotte  de  Bafle  , 
fut  incomparablement  plus  complaîfan- 
te  jèomme  nous  l'apprenons  de  plufieurs 
Ecrivains  ,  entr'auîres  de  Jean  Stumpf- 
fius  ,  qui  nous  a  donné  en  Allemand  une 
chronique  de  Suilfe  dont  on  fait  cas* 
Voici  ce  qu'il  raconte  fur  l'an  i  joi.  & 
comme  je  ne  le  cite  que  d'après  le  boiï 
Feuillant  S.  Rpmuald  ,  je  ne  puis  déci- 
der s'il  y  a  quelque  chofede  plus  ou  de 
moins  dans  le  texte  original.  [Un  jeune 
homme  fimple  nommé  Léonard,  fils  d'un 
couturier  (c'eft  à  dire  un  tailleur  )  de 
Bafle  ,  étant  entré  dans  une  grotte  près 
delà  Ville,  avec  efpérance  d'y  trouver 

(a)  Lib.  IL  Progymnax  mat.  PhyÉcor.  cité  par 
Pitrre  le  Loyer ,^Hift.  des  Spedres,  p.  34^» 

A  ii  j 


6  Nouveaux  Mémoires  dHiifioire  ^ 
<juelque  tréfor  ;  comme  il  eut  pénétré 
dans  un  beau  jardin  ^  &  de-là  dans  ,une 
falle  richement  meublée,  il  y  rencon- 
tra un  Ef  prit  Fée  en  forme  cle  fille  ex- 
trêmemenc  belle  depuis  le  nombril  ep 
haut  5  maïs  le  refte  fait  comme  un  har- 
rible  ferpent,  qui  lui  dit  qu  un  Grand  de 
qui  elle  étoit  fille  ,  pour  quelqqe  f^ute 
de  fa  mère.  Tavoitcondamnée  àne  bou- 
ger de  ce  lieu  jufques-à  ce  qu'ui)  Garçôii 
Vierge  comme  elle  Teûc  baifée  trQÎs 
fois ,  le  priant  de  lui  faire  çettp  faveur. 
A  quoi  Léonard  ayant  acquîefcé  >  tandis 
qu'elle  faifoit  des  grimaces  fi  terri- 
bles qu'il  penfoic  à  chaque  baifer  qu'elle 
dûtTengloutir,  elle  prit  un  trouffeaude 
clefs5&:  de  Tune  ouvrit  un  grand  baha 
de  fer  gardé  par  un  gros  dogue  noir, 
d'oii  elFe  tira  un  grand  non^bre  de  mé^. 
dailles  d'ôr  &  d'argent ,  &  les  donna  à 
Léonard,  qui  s'en  retourna  bien  coa* 
tent  en  la  maifon  de  fon  père ,  où  ayant 
dépenfé  toutes  ces  médailles  en  bonne 
chère ,  retourna  dans  la  grotte  ^^  erpérant 
à'tn  rapporter  d'autres  ;  mais  il  p'y  trou- 
va peribnne  (a)].  '  - 
Voilà  ce  qui  fait  partie  d'un  Thréfor 
Chronologique  Gr  Hiftorlque  ,  contenant 
ce  qui  sejl  pajjé  de  plus  digne  de  remarque 

(a)  S.  Romuald ,  Abrégé  du  Thréfor  ChrQmh 
T*  III.  p*  332-* 
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dans  VEJlat.tant  Civil  quEccléfiafïique{a). 
Pour  rendre  lacholè  plus  croyable  ^S, 
Romuald  auroic  dû  s'autorifer  de  THif- 
toire  de  Melufine  ,  également  femme  & 
couleuvre  ;  ce  qui  étoic  d'autant  mieux 
à  fa  place  ,  que  cet  Ecrivain  exaét  ne 
lailFe  échapper  aucune  occafîoa  d^écablir 
l'éxiftence  des  Fées.[L'Hiftoire  d'Ecolfe^ 
dit-il  ailleurs  (b)  rapporte  que  trois  Nym- 
phes veftues  de  blanc  fe  montrèrent  en- 
viron ce  temps  (iôj  x)àdeux  jeunes  Sei- 
gneurs du  païs  j  l'un  nommé  Macabée  , 
6c  l'autre  Branchon  Stuard  ,  comme  ils 
couroient  un  cerf  ^  &  prédirent  au  pre- 
mier qu'ayant  été  élevé  aux  plus  hautci 
charges  du  Royaume ,  il  en  feroit  enfin 
Prince  abfoIu;&à  l'autre^que  le  Soleil  le 
verroit  la  fouche  d'une  longue  fuite  de 
Rois.Cela  dit, elles  les  quittèrent  &fere^ 
tirèrent  dans  un  antrejesconviant  par  de 
douces  œillades  à  les  fuivre  ;  mais  étant 
attentifs  à  leur  chalTe,  ils  ne  penferent 
pour  lors  à  autre  chofe.  Peu  après  Ma-* 
cabée ,  fils  de  la  fille  du  Roi  Macoîme  ,^ 
tua  le  Roi  Duncan ,  homme  faint  ,  ôc 
s'empara  du  Royaume  ,  non  fans   tâ- 
cher par  toutes  fortes  de  voies  de  fe  dé- 
faire de  Branchon  Sruard  ;  mais:  en  vain: 
car  les  Smaïds  à  quelque  temps  de-là  eu* 

(a)  Cell  le  Titre  de  la  compilation  du  Feuil- 
lant. 

Çb)  T.  IIL  p.  o8r 
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8      Nouveaux  Mémoires  à^Hiftoin^ 
renc  le  Sceptre  Ecolfoîs ,  qu  ils  ont  pof-^ 
fedé  jufqu'à  nos  jours.]  Notre  compila- 
teur  eftun  très-^ mauvais  Chronologifte. 
Machabet  ufurpa  le  Royaume  en  1040. 
&  les  Rois  Stuards  ne  commencèrent 
que  350  ans  après ,  c'eft-à  dire  en  1 570* 
Je  fuis  furprîs  que  les  Hiftorîens  d'E- 
CofTe  nous  ayent  repréfenté  les  deux  jeu-- 
nés  chaiïcurs  comme  trop  înfenfibles 
aux   douces  œillades  de  ces  trois  char- 
mantes Fées.  Des  Princes  d'Ecofle,  fils 
de  Nymphes  ^  auroient  incomparable- 
ment mieux  figuré  dans  THiftoire  y  que 
les  Rois  de  Dannemarck,  qu'on  a  fait 
defcendre  d'un  Ours:  origine auffî cer- 
taine que  celle  des  Rois  de  Pegu  &  de 
Sîam^  qui  fe  prétendent  defcendus  d  und 
femme  &  d'un  chîcn  ,  reftes  infortunés 
d'un  vaitreau  Chinois,  qui  avoir  fait  nau- 
frage* Aventure  mcmoiable  ,  &  bien  dé* 
taillée  dans  les  Décades  de  Jean  de  Bar- 
ros ,  Auteur  d  une  excellente  Hiftoirc 
de  la  découverte  des  Indes  Orientales 
par  les  Portugais. 

IL  Chanoines  met amorphofé s  en  anguilles* 

Polydore  Virgile,  dans  fon  Hiftoîrc 
d'Angleterre,  nous  apprend  qu'en  959, 
tous  les  Prêtres  mariés  furent  privés  de 
leurs Eglifes  par  le  Roi  Edgard,  qui  mit 
^  des  Moines  à  leur  place.  Le  D'^yen  de 
rJEglire  d'Elgin^  E%en/è,  Ville  mari- 
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tîmc  de  la   Province  de  Miirray,avec 
tous  Tes  Clianoînesjfe  maintint  par  force 
dans  fon  retforc  v  rnais  Dieu  en  punition 
de  leur  opiniâtreté ,  les  métamorphofa 
tous  en  Anguilles ,  ainfi  que  le  rapporte 
Guillaume  de  Malmefbury  ,  Moine  An-- 
gloîs  ,  qui  ajoute  que  le  Diocèfeoii  étoit 
ce  Chapitre  dëfobeiflanr,  s'eft  toujours» 
nommé  depuis  le  Diocèfe  des  Anguilles.- 
Quelques  années  après  ,  S.  Dunftan ,, 
Archevêque  de  Cantorbery  ,  aflembto 
un  Concile  à  Vindon,  ou  fut  agitée  la^ 
queftîon  du  rérablifTement  des  PrêtreS' 
mariés ,  &  de   Texpulfion  des  Moines»- 
Gomme  un  de  ces  Prêtres  plaîdoit  fà' 
caufe  avec  chaleur ,  &  alloit  peut-être* 
entraîner  tout  le  monde  dans  fbn  fentî- 
ment  ,  on  encen  lit  une  voix  forrant: 
de  la  bouche  d^un  Crucifix  ,  laquelle 
taxa  d'în/uftice  ceux  qui  foutenoient  les^ 
Prêtres5&  artura  que  les  Défenfeurs  des^ 
Moines  avoient  raifon  âuffi  bien  que  S.- 
Dunftan.  Les    Chroniqueurs  des   der- 
niers fîécles  n'ont  eut  garde  d^oublier  lat 
métamorphofe  des  Chanoines  en.  Aiit 
guilleSé 

IV".    Le  Démon  maître  impérieux' j. 
Ami   dan-^  ereux: 

Dans  une  AÏÏemblée  d*Evêques  quîi 
fe:  tint  à^ Paris  eu  124S:  on^prik  uiv  Ex>- 


I  o     Nouveaux  Mémoires  d'HiJloire  , 
cléfiaftiqu?  de  prêcher.Ne  fâchant  çom-- 
ineiit  s  y  prendre  ,  le  Diable  qui  eut  pi- 
tié de  fon  embarras,  lui  ordonna  de  ne 
dire  que  ces  motç:  Le  Frïnce des  ténèbres- 
faille  les  P  rince  s  de  ïEglife.  Nous  vous- 
rendons  tous  de  três-humblex  allions  dt  grâ- 
ces ,  parce  ^ue  poux  amenez  beaucoup  defu-^ 
jets  en  votre  compagnie  y  Gr  quetoutle  mon" 
de  par  votre  négligence  fuit  nos  fuggejilons^ 
^i^r^f^çz/rre.  L'Eccléfiaftique  ne  pouvaac: 
fe  ré  foudre  à  faire  une  harangue  de  cet- 
te espèce,  îe  malin  Elprit  courroucé  loiJ 
donnaun  fi  terrible  fouffîet,  que  fa  Joue 
en  devint  toute  noire  ymais  des  qu'il  euq 
prononcé  les  paroles  fatales  ,  elle  reprit; 
fè  première  couleur.  Voyez  Les  Annale s> 
de  Sponde^qui  cite  Thomas  de  Gantim- 
pi:c  ,  Chanoine  Régulier  dèS,  Augudin;,. 
èc  depuis  Dominicain  ,  nioft  en.  1265.. 

Rien  ne  prouve  mieux  conribien  l'e^ 
Démon  eft  un  maître  itïipérieux,  quii 
ne  peut  fouffrîr  la  moindre  contràdic- 
tipn/Lçs  IVJlémoires  de  l'Eftoile  (a)  me 
fournîflTent  un  autre  exemple  encore  pUiS; 
décifif.  [  Sur  là  Rn  de  ce  mois  (  May 
1609.)  fur  pendu  en  Grève  un  Preftre^ 
Sorcier,  &  fon  corps  réduit  en  cendrics, 
M-  kBret  Advocat  du  Roi  a  dîtàum 
de  mes  amis,  que^  cemefchantPreftre 
cftant  en  un  cachot  de  là  Concierge  avec 
quatre  oti'  cinq  autres  Crîmhiels  ^^  quif 
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écoîenc  comme  défefpcrés  des  mefaîfes. 
qu'ils  y  foufFroienc  ^  il  kur  propofa  qua 
$*ils  vouloient  fe  donner  à  un  homme 
qu  il  leut  feroit  venir  >  il  les  feroic  for-* 
tir  de  leurs  peines  &  du  lieu  où   ife> 
étoienr.  Ce  qa  euic  ayant  a<rcorde-,rhom-- 
me  qui  étoic  le  Diable  ,  fe    préfentà  a 
eux ,  &  leur  promit  d'eflrèdtuer  ce  que 
le  Preftre  leur  avoir  promis  en  fon  nom,, 
moyennant  qu'ils  le  donnalfent  à  lui,& 
luî  en  baillallent  promelFe  (ignée  de  leur 
Cing  ;  mais  lî  mefchans  qu'ils  futrenC  ,1 
ils  eurent  horreur  d'un  tel  fait ,  &  ne 
voulurent  y  entendre ,  combien  que  le 
Diable  leur  remontrât  que  dans  trois  oui 
quatre  ;oursils(eroienr  roués  ou  pendus,. 
Pour  lors  le  Diable  étant  de  mauvaife  hu-- 
meur,  les  battit  (î  cruellement,  qu'ont 
les  entendit  de  tous  cotés  crians  aur 
meurtre  ;  comme  on  y  fut  venu  ,  on  les' 
trouva  étendus  &  à  demi  morts  ;  ce  que 
Meiïîeurs  de  la  Juftice  ayant  entendu ,, 
&  dûement  informés  du  fair^trouverent 
bon  de  leur  donner  la  vie  ,  &  de  com- 
muer la  peine  de  mort  à  quelqu  autre.  ]■ 
Il  faut  obferver  néanmoins  ^.  que  Ç\ 
le  Démon  fe  pone  à  dé  pareilles  extrcm.î^ 
tés  avec  les  gens  du  commun  ,  il  eft  or— 
dînaîrement  pîus  circonfpc<flt  auprès  iç^ 
perfonnes  diftineuées  par  le  rang  ou  par 
kt  nailTance,.  Louis  de  Bavière  qui  fur 
élu/ Empereur  àtEcancfori  en  iji^.  gas: 


fi    Nouveaux  Mémoins  (ïîiïftoîre'l , 
le  plus   grand  nombre  des  Eleâ:eurs\^ 
eiH  pour  concurrent  Frédéric  fon  coufîa 
germain  ^  fils  aîné  de  l'Empereur  Alberr 
d'Autriche.  Après  une  fanglànte  guerre 
dé  neuf  ans,  la  fameufe  bataille  d'Am- 
phinguen  en  baflTe-Bavîere  décida  la  que- 
relle des  deux  rivaux.  Frédéric  y  fut  pris,. 
&  renferme  enfuîte  dans  le  Château  de 
Trau/nît  près  de  Ratifbonne..  Son  frère,, 
Léopold   Duc  d'Autriche  >    voulant  à 
quelque  prix  que  ce  fût  lui  procurer  la 
liberté,  alla  trouver  un  Magicien,  qui^ 
lui  promit  de  délivrer  Frédéric  ,  pour- 
vu que  ce  Prince  exécutât  ce  queleDc- 
mon  lui  diroit.  Léopold  affura  que  fom 
frère  n'y  manqueroit  pas,&  à  Tinftant  le: 
Diable  fe  fie  voir  en  équipage  dé  cour- 
rier, botté  &c  éi^ronnè.  Fourre^  vous,  \m 
demanda  Léopold ,  rnamemr  mon  frcrel! 
Ouï^  s'il  veut  me  croire  ,  répondit  lé  Dé^ 
mon.  Jl  fera  c€  que  vous  exigerez  de  lui  y  té^- 
pliqua  le  Pxînce.  Le  courrier  part  com-^ 
me  un  trait ,  &  va  trouver  Frédéric  dansr 
fa  priCon..  Allons  y  Prince^  lui- dit-il' en; 
entrant ,  prenez,  courage  ;  voici  un  cheval:: 
jettzivous'  hardiment  de£us\>  &  vousfère^ 
bientôt  en  liberté.  Frédéric  lui  demanda;, 
qui  il  étoîr:   Jie  ne  vous  le  cacherai  point  y> 
reprit  îè  Diablt  ^  je  fuis  unDémon  envoyé 
ici  par  votre  Frère  ,  pour  vous  ramener  em 
Aktrîchei.A  œsmotSyle  Duc  quoique 
Eraye^^  quoic^u'întrépjdè-\,5  futijjaifii  dfe 
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crainte.  Il  fit  le  figue  de  la  Croix,  &  le 
Démon  difparut  avec  fou  cheval.  Fré- 
déric ne  fortit  d^e  prilon  qu-au  bout  de^ 
trois  ans  ,  après  uil  Traire  conclu  avec: 
Louis  de  Bavière  5  par  lequel  en  fecon^ 
tentant  du  titre  de  Roi  des  Romains  ,. 
il  s'engageoit  par  ferment  à  ne  jamais 
prétendre  à  TÉmpire  ;  &  il  tint  fidèl- 
lementfa  parole»  Tritheme ,  Gufpinien j 
Hiftoriens^  eftimés  ,.&  plufieurs  autres  y 
rapportent  Taventure  du  courrier  infer- 
nal y  8c  M.  Màimbourg,  qui  n*étoit  point 
trop  crédule,  en   parle  auflfî  dans   fonv 
Hifioïrc  de  la  décadence  de  VEmpîre  (a)y. 
mais   toutefois  avec  lai  reftriûion ,  ont 
dit'y  &  il  a  bien  fait- 

Y.  Rats  Mimjîres  dé  la  vengeante  divine^'- 

Parmi  le  nombre  incroyable  de  faics^ 
apocryphes ,  dont  nos  livres  d'Hiftoire 
font  remplis  5  la  mort  tragique  d'un  Roi^ 
de  Pologne  ,  &  celle  d'un  Archevêque: 
de  Mayence  ,  tous  deux  mangés  par  les^ 
rats ,  doivent  tenir  le  premier  rang.  G*eft: 
ici  qu'il  faut  prendre  le  ton  lamentable  j^, 
&  pour  y^  réuflîr  ,  je  me  vois  contraint: 
d'employer  le  vieux  ftyle  du  T^adudeur 
dés  Méditations  Hiftorîqiies  de  Phih'ppe^ 
Gamerarius  (b),  [L'an  de  la  Nativité,  de: 

Ca)  T.  IT.p.  315'- 


1^4    I^ouveaux  Mémoires  ctHiJîoîrer 
nôtre  Seigneur  DCGCXXX.  Popiel' 
II.  (uccédaiit-  à  fort  Père  au  Royaume 
de  Pologne,  fuivicles  débaiKhes  &  diC- 
folutioiis  (h  fes  prédéeeflTeurs ,  &  fans 
fe  foncier  d'afeîres  d'Etat  ,  fe  lâcha  la 
bride  à  rfanfes  ^  cTiirolucions  &  paillar- 
diCcs  ,    laifiTant    le  gouvernement    du: 
Royaume  à  fa  fen^ne  ,  laquelle  il  ai^- 
liioît  furieufement.  Au  moytn  de  quoi^ 
les  Chevaliers  &  Grands  Seigneurs  du^ 
Royaume  le  mépriferent^  le  tenant  pour 
li'n  homme  de  rien  ,  &  le  furnomme- 
rent  Sardaaapale  Polonoîs.  Ce  malheu- 
reux Prince  craignant  que  les  Polonoîs^ 
n'établiffenr  Tun  de  fes  parens  en  fa  pl%- 
ee  ,  confeillé  par  fâ  femme,  feignit  d'ê^ 
tre  malade  ,  puis  fit  appeller  tous  feS' 
oncles  Princes  de  Poméranie  au  nom- 
Ere  de  vingt,  pour  le  venir  vifirer  ,  & 
touché  au  lit,  les  pria  inftamment,  s'il 
mouroit  ,  d'élire    un  de  fes  deux    filij 
pour  Roi  :■  ce    qu*eux  promirent  faire 
très-  volontiers-  ,  à   condition  que   les^ 
Seigneurs  du  Roy  .urne  y  confentiffenr.. 
Cependant   la    Roîne    leur    appreftoic 
une  terrîhîe  collation  :  car  ayant  fait 
apporter  du  vin  empoifonné  ,  elle  les> 
eonvia  tous    un  par  un    de  boire  à  la* 
fente  du  Roi.  Ce  qu'ayant  fait ,  ils  pri- 
rent con^é  ;  mais  fortis  de  la  chambre- 
d'elçc  malade  ,  ils  furent  inebnthient  f^î-- 
^s>  cfeg)riefves>  douleurs^  ôc  corroiîonsdisf'^ 


de  Crïtique  &  de  Lïttératmis.      Tf 
Fa  poifpn  :  tellement  que  tons  nioum^ 
rent  en  brief  efpaee  de  cemps.  Siircç* 
l'a  Roine  joyeiife  dit  que  les  Dieux  (a); 
avoient  juftementpuni  ces  morts  ,.  pour 
ce  qu'ils  avoient  conjuré  contre  la  vie* 
du  Ror ,  leur  Souverain  Seigneur  ;.  dç 
fuîvanc  cette  accufation  y.  fit  déterrer 
&  jetter  leurs  corps  cfedans  le  ILac  de' 
Goplo.  Mais  EH  eu  jude  venj^eur  de  ces> 
horribles  parricides  fit  fortir  foudaine- 
ment  de  ces  corps  ,  par  une    rransfor- 
ination  efinerveillable  y  un  nombre  în^ 
nombrabie  de  rars   &  de  foun's  ,   qur 
vinrent  airaiilrr  de  toutes  parts  le  Ror: 
banquettant  en  gra.nde  magnificence  de^- 
dans  fon  Palais  avec  fa^ femme  &i  fes  en* 
fans*- On  eflaya  de  les  cbafiTer  par  arme5> 
&  flammes  ,  mais  en  vain.  Le  Roi  toute 
troublé  de  ce  dranger  extraordinaire  &: 
non  accouftumé ,  s  enfuit  avec  fa  fem- 
me &  fes  enfans  en  xxnt  forterePe ,  que^ 
rpn  voit  encore  en  ce  Lac  de  Goplo  ^, 
vis  -à-  vis  d'une  Ville  nommée  Ghrufr 
phîtz  ,  011  ilfut  pourfuivi  par  un  plus; 
grand  nombre  de  rats  &  de  fouris  dont 
la  terre  &  Teau  eftoient  couvertes ,  quf 
crioient  &  fiflbienr  épouventablement^. 
Les  Bateliers  voyant  la  mort  préfènte^^, 
^  craignant  que  ces  animaux  ne  roui. 

(^)  La  Pologne  étoit  alors  idolâtre.  lV[ietzIas> 
eftle  premier  de  fes  Princes,q}ii  au  embraflelô? 
ChciAiamihie  ^  trx^^6^ 


i6  Nouveaux  Mémoires  a  ïîifîoire  y 
gealTent  eux  &  leur  bateau  au  milieu  dit 
Lac ,  ayant  defchargé  le  Roi  où  il  fal- 
ïoît  ,  fe  fauverent  virement  au  rivage. 
Popîel  gagne  promptement  fafortereffe 
toute  environnée  d'eau ,  &  fe  retire  avec 
fa  femme  &  f es  fils  en  une  tour  ,  où  les 
bourreaux  dé  Dieu  le  pourfuivirent  ^. 
encrant  par  les  fenêtres,  &  les  y  dévo- 
rèrent tous  vifs  ,  fans  que  rien  en  ret^ 
tât.  Par  ce  moyen  toute  la  race  dès  Prin- 
ces Polonoîs  fut  exterminée  en  un  înf- 
tant  ,  dont  furvîndrent  grandes  quereî^ 
les  entre  les  Seigneurs   db  Royaume  ,, 
touchant  un  fuccelTeur  ,  appaifée  en- 
fin comme  miraculèufement  par  Télec- 
tîonde  Pyaftjpaifan  demeurant  à  ChruC- 
phitz  ,  lequeldoué  de  vertu  excellente  , 
de  grandeur  de  couraç;e  &  d'intégrité  ,, 
donna  telle  affîerte  à  TEtat,,  que  fes  fuc- 
cefleurs  ont  été  Ducs  dé   Lithuanie   Se 
Rois  de  Pologne  jufques  à  Louis   Roîï 
de  Hongrie  ,  mort  de  nôtre  temps.  ] 

Sébaftien  Munfter  y.  furnommé  lë- 
Strabon  de  l'Allemagne  ,  a  in(eré  cette 
Hiftoîre dans  CacComolgrapKia  Univerja-^ 
lis  (a).  &  afin  fans  doute  qu'elle  fit  plus 
d'impreflîon  fur  les  Leâeu.rs ,  il  a  eui 
fbin  de  l'enrichir  de  deux  figures.  Lai;. 
repréfente  Pôpiel'  avec  fa  femme  dans 
uii  bateau,  &  une  troupe  de  rats  quîi 
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vont  fièrement  à  l'abordage.  Soit  que  ce 
Prince  manque  de  valeur^ou  autrement, 
on  ne  voit  pas  qu'il  i'e  mette  en  devoir  de 
repouflTec  ces  infedles»  Le  Chef  des  rats 
profitant  de  la  léthargie,  fe  jette  dans  le 
bateau,  parvient  jufques  fur  l'épaule  du 
Roi,&  femble  prêt  à  lui  emporter  i'oreil- 
le.On  ne  peut  retenir  fon  étonnement,de 
voir  dans  cette  m auvaîfc  figure  lafécu^ 
lité  de  ce  Prince  ;  mais  tel  étoit  le  goût 
înfipide  du  temps. 

L'autre  figure  offre  un  fpedbacle  en- 
core plus  effrayant.  Sur  le  haut  d'une 
Tour  qui  s'élève  du  milieu  des  eaux  ^  pa- 
roiflentleRoi  de  Pologne ,  fa  femme, 
fes  deux  fils  y  ôc  quelques  ferviteurs  aC- 
fez  fidèles  pour  vouloir  partager  la  maup 
vaîfe  fortune  de  leurs  maîtres.  L'ar- 
mée des  rats  fait  fes  approches  ,  invertit 
la  forterefle,  ôc  déjà  quelques-uns  font 
parvenus  jufques  fur  le  rempart.  Popieï 
près  d'être  forcé,  ne  montre  pas  plus  de 
courage  que  dans  le  premier  combat  na- 
val.Aux  efforts  redoublés  des  affîégeans, 
il  n'oppofe  que  des  cris  &  des  lamenta- 
tions ^  à  l'exemple  de  fon  époufe  ,  qui 
tend  des  mains  fuppliantesvers  leCieL 
Leurs  deux  fils,Princes  dignes  d'un  meil- 
leur fort,  font  des  prodiges  de  valeur.. 
Ils  tuent  les  uns ,  bleflent  les  autres,  ou 
les  obligent  de  fe  précipiter  dans  les 
ondes  j   ruais  bientôt   accablés  p^r  lai 
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multitude,  ils  vont  être  la  proie  d'iïfî 
cnnemî  déterminé  à  les  manger  tout  vî- 
Tans/  il  ne  leur  laiffera  pas  mène  la  trîf^ 
te  confolacion  de  mourir  les  armes  à  la 
main* 

Voyons  à  préfent  rHiftoirc  de  TAr- 
chevêque  de  Mayeiice  ,  également  bien 
cîrconftancîée  par  Camerarius  (a).[Plu- 
fîeurs  ont  écrit  THiftoire  des  rats  punîf^ 
fànts  la  cruauté  de  Hatton  IL  envers  les 
pauvres.  De  ce  nombre  eft  Guillaume 
Ifengrîn  ,  lequel  la  raconte  comme 
s^enfuît,  en  la  Chronologie  qu'il  a  re- 
cueillie de  divers  Auteurs. L'an  DCCCC^ 
LXVIIL  Hatton  IL  Duc  de  Franconie  > 
furnomraé  Bonofus ,  Abbé  de  Fuldeii  , 
ayant  acquis  témoignage  cfe  piété  &  de 
vertu,  fut  élu  Archevêque  deMayence» 
Une  griefve  famîi>e  étant  fùrvenue,& 
l^s  pauvres  n'ayans  de  quoi  vivre  ,  il 
les  fît  affembler  par  troupes  en  quelques 
granges  ,  comme  pour  y  recevoir  du 
bled  &  quelque  prébende  :  puis  y  fit  met- 
tre le  feu  ,  dont  ces  pauvres  y  furent 
confumés.  Là-delTus  furvint  incontinent 
une  vengeance  divine  fur  cet  Archevê- 
que ,  lequel  fut  exterminé  d*un  merveif- 
leux  &  étrange  fupplice  :  car  on  dît 
qu^une  armée  de  rats  amalfés  ,  Yon  ne 
fçait  d*oû,vint  ra(raillîr  (îfurieufement^ 
qu^^en  quelque  lieu  qu^l  fe  retirât,  ils  fe 
ia)  Méditât,  Hift.  IL  voL  p.  H^ 
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ruoîent  fur  lui.  Et  quand  il  penfoic  fe 
fauver  en  quelque  chambre  haute,  îceux 
entroienc  foudain  par  les  fenêtres  ;  ou  (î 
tout  accès  leur  fembloic  clos  ,  ils  en- 
troient par  les  plus  petites  crevafles, 
&  en  nombre  infini  le  mordoienc  ,  dé- 
4:hiroient  ,  &  effayoient  de  le  dévorer 
tout  vif.  La  foule  y  etoit  fi  grande ,  que 
plus  on  s'eflTorçoit  de  les  chaflTer  ,  & 
moins  ils  défiftoîent ,  ains  paroilïoient 
plus  furieux.  Le  malheureux  Prélat  ne 
voyant  lieu  quelconque  afleuré  en  la 
terre  pour  lui^rélolucde  chercher  refuge 
en  Teau  ,  &  monte  dedans  un  erquir  ^ 

f)our  fe  retirer  en  une  tour  bâtie  au  mil- 
ieu du  Rhin  près  d'une  Villette  nom- 
mée  Bingen  ,  fervant  jadis    delchai^ 
guette  au  pays.  Il  fe  faifoit  acroîre  que 
les  rats  né  pourroîent  venir  en  cette  toor 
à  travers  les  flots  d'une  (î  forte  rivière  j 
maïs  il  n'y  a  rien  qui  puiffe  empêcher 
la  puilTanee  divine  d'iexécuter  fes  arrefts. 
Car  les  rats  en  nombre  infini  fe  jettent 
dans  le   Rhin  ^  &  paiïent  à  nage   juf- 
ques  au  pied  de  la  tour ,  grimpent  par 
deflus  les  murailles  5  entrent  dedans»  fe 
ruent  delFus  TArchevêque^rempoigneurr 
mordent ,  étranglent  &:  déchirent  mifé- 
rablement.  La  tour  fe  void  encore  au  mi- 
lieu du  Rhin  ^  près  de  Bingen.  Ifengriit 
ajoute    une  circonftance  mémorable  t 
que  du  vivant  même  de  TArchevcque  » 
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ôc  lui  étant  encore  en  pleine  vigueur  & 
famé  y  les  rats  rongèrent  le  nom  d'icelui 
écrit  &  peint  en  diverfes  parois.  Il  ra- 
conte auflî  d  un  Evêque  de  Strafbourg  , 
nommé  Wilderof,  ou  Wilderand.lequel 
ayant  chafïé  les  Nonnains  de  rAbbaye 
de  S.  Eftienne ,  &  brûlé  leur  Eglife ,  fut 
affailli  &  dévoré  par  les  rats.] 

Dans  FHiftoire  d'Allemagne   du  X.  ' 
ficelé,  il  efl:  beaucoup  parlé  d'un  autre 
Hatton ,  Archevêque  de  Mayence  ,  auffi 
fameux  par  fes  trahi fons  &  les  perfidies^ 
que  le  traître  Ganelon  qui  fit  périr  nos 
Pairs  de  France  à  la  malheureufe  bâtait 
le  de  Roncevaux.  Tous  ceux  qui  ne  pou^ 
voient  fe  défaire  de  leurs  ennemis  que 
par  des    voies  lâches  &  détournées  y 
avoient  recours  à  ce  Prélat  ;  &  il  étoît 
pref  qu  impoffible  de  ne  pas  tomber  dans 
fes  pièges.  Voici  un  trait  de  Ton  habi- 
leté en  ce  genre  (^).  Louis  IV.  dernier 
Empereur  de  la  maifonde  Charlemagne^ 
affiegeoit  depuis  longtemps^mais  envain, 
une  forterefle  où  s'étoit  réfugié  Albert 
Comte  Palatin  de  Franconie.    Hattoii 
va  trouver  le  Comte ,  qui  étoit  fon  cou- 
fin  y  Se  lui  fait  entendre  que  l'Empereur 
paroiflbit  difpofé  à  un  accommodementj 
4JU  il  devoir  profiter  d'ïine  occafion  fi  fa- 

(a)  Voy.  Bbdin ,  U  I-  Chap.  IV.  de  fa  Re- 
publique. Albert  Krantz  ,  Hilloire  EcdeC  dr 
Saxe^  L  lU  C#  zf. 
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vorable  pour  terminer  une  guerre^oûil 
ne  pouvoir  manquer  de  fuccomber.  Il 
s'offre  de  le  conduire  auprès  de  TEm- 
pereur,&:  s'engage  par  ferment  de  le 
ramener  dans  Ton  Château ,  fuppofé  que 
la  paix  ne  fe  puiflTe  conclure.  Albert  fe 
laille  perfuader.  Ils  fortent ,  &:  à  peine 
ont-ils  fait  un  quart  de  lieuc\  queTAr-; 
chevêque  regardant  le  Soleil ,  dit  que 
la  journée  étant  déjà   avancée  ,  &   le 
camp  des  ennemis  trop  éloigné ,  il  fe^ 
roit  à  propos  de  retourner  dans  la  for- 
tereiïe ,  &  d'y  déjeûner  ,  afin  de  pou- 
voir enfuite  continuer  leur  route  plus 
facilement,  Albert  approuve  fort  cette 
fage  précaution  :  ils  reviennent  fur  leurs 
pas  5  déjeunent  enfemble  ,  fortent  du 
Château  pour  la  féconde  fois  ,  &  ar- 
rivent au  Camp  Impérial  ^  où  le  Comte 
eft  'd'abord  mis  aux  fers  ,  &  condamne 
à  perdre  la  tête.  Il  demande  qu'on  faf- 
fe  venir  Hatton  :  il  lui  rappelle  fts  fer- 
mens ,  &  Taccufe  de  perfidie  ,  s'il  ne  fa- 
tisfait  à  fa  promeflTe.  L'Archevêque  ré- 
pond qu'il  a  rempli  fes   engagemens  , 
puîfqu'il  l'a  ramené  dans  fon  Château , 
où  ils  ont  déjeûné  ;  &  l'Empereur  qui 
approuve  cette  déteftable  équivoque  , 
fait  mourir  Albert ,  &  éteint  avec  lui 
Tancienne  Ôc  illuftre  maîfon  des  Comtes 
Palatins  de  la  Franconie  Orientale. 
Hatton  eue  encore  Thonneur  d'être 
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employé  comme  traître  par  Conrad  pre- 
mier Empereur  Allemand  ,  qui  vouloic 
fe  défaire  de  Henri  Duc  de  Saxe.  Celui- 
ci  néanmoins  fut  Empereur  dans  la  fui- 
te, &  furnommc  rOifeleur ,  parce  qu'- 
on le  trouva  prenant  des  Oifeaux ,  lorf- 
qu'on  lui  apporta  les  marques  de  la  di- 
gnité Impériale ,  ou  plutôt  parcequ'il 
^'adoniioit  continuellement  à  la  chaflTè 
du  vol.  Hatton  imagina  un  collier  d'or, 
travaillé  avec  tant  d'artifice  ,  qu'en'lc 
jettant  au  cou  d'une  perfonne,  elle  ne 
pouvoit  manquer  d'être  étraiiglée  à  l'info 
tmUà  II  envoya  prier  le  Duc  Henri  à 
dîner  ;  mais  ce  Prince  informé  de  la  tra- 
hifoil ,  fît  dire  à  l'Archevêque  qu'il  fe 
garderoit  bien  d'y  aller  ,  fon  cou  n  étant 
pas  plus  dur  que  celui  du  Comte  Albert. 

Hattoii  defefperé  d'avoir  fi  mal  réuf- 
fi^  tomba  dangereufement  malade^ôc  re- 
çut enfin  la  punition  qiie  fes  crimes  mé- 
ritoient.  Les  Chroniqueurs  Allemands 
aflîirent  qu  il  fut  emporté  par  les  Dia-* 
blés  ,  &  jette  tout  vif  dans  le  goufFre 
ardent  du  Mont  Gibel.  On  enten^it^mê- 
me  dans  l'air  une  voix  terrible  ,  qui 
crioît  :Sïc  peccando  lues\,  Jîcque  luendo 
rues  ;  p^nfée  Se  jeu  de  mots ,  qu'il  m'eft 
îfnpoffible  de  traduire  ,  fana  en  ôtertoù- 
te  la'  force  &  l'agrément. 

Le  même  liécle  a  donc*  vu ,  (elon  :  des- 
Hîftoires^d^ux  Archevêques  d'unemêilic 
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Ville  ,  &  portant  le  même  nom  ,  Vun 
mangé  par  les  rats ,  l'autre  enlevé  par 
les  Diables  ;  tous  deux  par  conféqucnt 
peu  propres  à  illuftrer  les  Faites  deTEr 

Î;hTe  de  Mayence.  Ceft  ainlî  que  dans 
es  fiécles  d'ignorance  on  abufoit  de  la 
crédulité  des  peuples ,  au  lieu  de  les  înf- 
truire  par  des  faits  véritables. 

VI.  Attention  quon  doit  avoir  à  juger  des 
événemens» 

Au  refte  ,  fi  quelqu'un  n'ofoît  révo- 
quer en  doute  ces  Hiftoires  merveil- 
leufes ,  attendu  qu'elles  fe  trouvent  dans 
une  infinité  d'Ecrivains,  jeprendroisla 
liberté  de  renvoyer  au  I.  Volume  de  ces 
jMémoires(a)5où  àl'occafionde  l'Hiftoire 
fabuleufe  de  la  PapelFe  Jeanne ,  je  rap- 
porte une  réflexion  très-fenfée  de  M. 
Bayle.  Ce  grand  Critique  obferve ,  qu  il 
y  a  certaines  Traditions  dont  les  Hifto* 
riens  Compilateurs  ne  manquent  ja- 
mais de  faire  ufage ,  parce  qu  elles  font 
propres  à  embellir  le  fujet  qu'ils  trai- 
tent. Or  celles-ci  doivent  entrer  natu- 
rellement dans  tous  les  Recueils  5  où  il 
efl:  qucftion  de  la  fin  tragique  des  mé- 
dians, &delamortfunefte  des  riches^ 
qui  fe  font  montrés  durs  &  inhumains 
envers  les  pauvres.  Elles  font  voir  que 
Dieu^  pour  punir  le  crime ,  fe  fert  quel- 
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que  fois  des  animaux  les  plus  méprîfav. 
blcs.  Elles  fervent  à  groffir  le  catalogue 
des  traîtres  ,  à^s  méchantes  femmes  , 
des  parens  dénaturés.  Toutes  fortes 
d'Auteurs  peuvent  les  mettre  en  œuvre  : 
leur  intention,  quoique  banne  ,  devroit 
néanmoins  les  porter  à  faire  attention  au 
choix  des  exemples  ,  &  furtout  à  être 
plus  réfervés  à  qualifier  de  punition  di- 
vine certains  faics,où  elle  ne  paroît  pas 
évidemment.  Et  c'eft  ici  principalement 
que  Ton  doit  craindre  davantage  de  fe 
lailîer  entraîner  parles  préjugés. L'enne- 
mi implacable  du  Peuple  de  Dieu  ,  An- 
tiochus  meurt  dans  des  tourmens  hor- 
ribles 5  mangé  par  les  vers.  Qu'un  au- 
tre Prince  finiffe  de  même  fes  jours,  puis- 
se fans  témérité  en  conclure  que  ce  font 
là  deux  exemples  bien  marqués  de  la 
vengeance  du  Ciel  î  Je  TafErmerai  d'An- 
tiochus  5  parce  que  l'Ecriture  le  mar- 
que expreuément  -,  mais  je  n'aurai  gar- 
de de  rien  décider  fur  la  mort  de  l'au- 
tre Souverain,  puifque  je  ne  dois  pas 
ignorer  que  les  voies  de  Dieu  font  im- 
pénétrables ^  &  quil  permet  fouvent 
que  les  bons  fouffrent  comme  les 
mauvais,  foit  pour  exercer  la  patience 
des  premiers  ,  ou  pour  d'autres  caufes 
qui  nous  font  inconnues.  Un  Ecrivain 
paffionnc  ne  raifonnc  pas  ainfi.  Tou- 
jours occupé  des  intérêts  du  parti  oi\ 

il 
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il  fe  trouve  engage ,  il  fera  valoir  les 
cîrconftances  même  les  plus  indiiîcrea- 
tes ,  &  tirera  des  conféquences  unique- 
ment fondées  fur  fes  préventions.  Je 
n'en  citerai  qu'un  exemple  ,  d'au- 
tant mieux  placé  ,  que  c'eft  encore  une 
Hiftoire  où  les  rats  font  leur  perfou- 
nage. 

la  nuit  du  3^.  Janvier  1 591»  le  Che- 
valier d'Aumale(aj,  un  des  chefs  de  la 
Ligue ,  entra  par  efcalade  dans  Saint 
Denis,  fe  faifit  d'une  porte  ,  &  parvint 
juAju'à  la  grande  place.  Mais  les  Sol- 
dats de  la  garnifon ,  encourages  par  de 
Vie  (^)  leur  Gouverneur ,  chargèrent  (î 
vivement  les  ennemis  ,  qui  s'étolent  dé- 
jà difperfés  pour  piller^qu'ilsles  contrai- 

(a)  Claude  de  Lorraine,  Chevalier  cîe Mal- 
,  the.  11  étoit  fort  accrédité  p?rmi  les  troupes  de 
I  la  Ligue  y  &  le  Duc  de  Mayenne  ,  qui  2 voit  de 
>     la  jaloufie  contre  lui ,  fut  accufé  de  lavoir  feit 

ttter  par  un  de.r  fiens. 
j  (A)  Dominique  de  Vie,  fucceflîvement  Gou- 
I  verneur  de  S.  Denis  ,  de  la  Bafiille,  de  Calais- 
&  d'Amiens,  Vice- Amiral  de  France,  mort  à 
Paris  le  15  Août  i5io.  Il  fut  biciTé  en  i5  8(îr. 
de  deux  coups  à  la  cuiiïe  &  à  la  jambe  ,  qui  le 
rendoient  inutile  au  fervicé  du  Roi.  Le  Prcfident 
de  Thou  fon  ami  lui  perfuada  de  fe  faire  couper 
la  cuiffe  ,  ce  qu'il  fit,  &  rendit  de  grands  fervices 
à  Henri  IV.  Il  étoit  frère  de  Mederic  ou  Mery 
de  Vie  Garde  des  Sceaux  fous  Louis  XIIL  Voy* 
les  Mémoires  de  rEftoile,T»  IL  p.  50.  Edit.  d* 
AL  Godefroy,   1719% 

Tome  IV.  B 
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gnirent  de  prendre  la  fuite  &  d  aban-- 
donner  leur  chef ,  qui  y  perdit  la  vie  ^ 
au  grand  contentement  des  gens  de  bien , 
^iic  M^  de  l'Elloilé;  3>  car  il  eft  allez  vé- 
$>  rifié  que  (î  ce  Héros  de  la  Ligue  eût 
»  réuflî ,  il  eût  fait  à  fon  retour  une  Sr^ 

V  Barthélémy  des  plus  fignaléspolitiques. 
»Il  Tavoit  ainfî  promis  aux  Seize ,  avec 
99  lefquels  il  avoit  foupé  le  jour  de  de^ 
»  vant  ^  en  une  certaine  maif  on  ,  où  au 
»  f ortir  de  table ,  il  but  à  eux  tous ,  en 

V  difant:  Mefjieurs  ,  voilà  le  17.  qui  va 
^éôire  aux  Sei|;e.»Il  refta  long-temps  fans 
fépulture ,  &  on  le  mit  dans  uji  michanc 
coffre  de  bois  que  ks  Pariiiens  en- 
voyèrent. De  Vie  offrit  à  la  Duchefle  de 
Nemours  de  rendre  le  corps  ,  mais  elle 
lui  fie  dire  qu'il  étoit  maître  des  tom- 
beaux des  Rois  fes  prédécefleurs ,  &  qu'il 
Fy  fît  enterrer.  Enfin  le  1 5  Juin  de  la 
mèruQ  année  ^  [  il  fut  porté  par  quatre 
crocheteurs  dans  une  petite  EgliieàSr, 
Denis  ,  proche  la  grande  ,  fans  aucun 
convoi  ,  &  fut  jette  dans  une  fofTe 
comme  un  gueux,  de  peur  que  les  rats 
qui  jà  lui  avoient  mangé  le  nez  &  les 
oreilles  ,  n'achevafTent  de  manger  le 
demeurant.  ]  Suppofons  maintenant 
que  deux  Ecrivains ,  l'un  parti/an  de  la^. 
Ligue ,  l'autre  zélé  Royalifte  ^  parlent 
de  cette  circonflance ,  le  premier  n'y 
trouvera  rien  que  de  naturel ,  qu'un  pur 
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effet  du  hazard  ,  le  fécond  la  donnera 
au  contraire  pour  an  exemple  fenfible 
de  la  vengeance  divine  ;  &c  le  préjugé  fe- 
ra  en  fa  ^veur  ,  puifque  les  Hiftoriens 
nous  repréfentent  leChevalier  d'Aumale 
comme  un  Prince  plongé  dans  toutes 
fortes  de  vices-  Mais  quiconque  jugera 
lans  prévention,  ne  prononcera  ni  pour, 
ni  contre.  Il  ne  jugera  point  de  la 
bonté  ou  de  rinjuftice  d'un  parti,  par 
la  fin  heureufe  ou  tragique  cfe  ceux  qui 
en  ont  été  le  foûtien.  Cromwel  fait  pé- 
rir fon  Roi  ^  il  rcufîît  dans  toutes  Ces 
entreprifeSjSc  finit  d'une  mort  naturelle» 
Henri  III.  à  la  veille  de  prendre  Paris  le 
Centre  de  la  Ligue ,  efl:  poignardé  par 
un  fcélérat.  S'il  faut  s'en  rapporter  à 
FAnglican  Républicain ,  &  au  Ligueur 
furieux  ,  on  doit  reconnoître  le  doigt 
de  Dieu  dans  ces  funeftes  événemens  ;Te 
Ciel,  félon  luî,approuvoitles  delTeins  de 
la  Ligue  auffi  bien  que  le  parricide  de 
Charles  L  mais  l'homme  judicieux  ne 
penfera  pas  de  mêmeys'il  ne  veut  don- 
ner dans  un  fanatîfme  qui  fait  hor- 
reur. 

VIL  Les  Fables  des  Revenans  trop  accrédU 
tées  dans  quelques  Hijiorkns. 

Marfile  Ficin  ,  Chanoine  de  TEglife 
Cathédrale  ie  Florence^  &Tradudeur 

Bij 
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de  Placoii ,  avoic  pour  cet  ancien  Philo- 
fophe  un  entêtement  qui  alloit  jufqu'à 
rextravagance.il  vouloir  que  Ton  enfei- 
gnât  dans  les  Eglifes  la  pbilofopliie  de 
Platon  j  &  ilofoit  foutenir  quefondia- 
Ipgue  intitulé  Cmon^renferme  les  fon- 
demens  de  la  Religion  Chrétienne.Tous 
les  Sedateurs  du  Phîlofophe  dont  il  fai- 
foit  fon  idole  ,  avoient  droit  à  Ton  ami- 
tié ,  &:  il  les  nommoît  ordinairement  fes 
frères  en  Platon.  De  ce  nombre  étoit 
Michel  Mercati  ;  &  un  jour  qu  ils  rai- 
fonnoient  fur  Timmortalité  de  Tame  ,  ils 
convinrent   enfemble  que  celui  d'entr'- 
eux  qui  mourroit  le  premier  ,  viendroit 
fous  le  bon  pUifir  de  Dieu    dire  au  fur-^ 
vivant  s'il  y  avoit  une  autre  vie  ,  &  fî  les 
chofess'y  paffoient  comme  Platon  l'a  écrie 
dans  fon  traité  de  Timmortalitc  de  Tame. 
Quelques  momens  après  la  mort  de  Fî- 
cin  ,  Michel  Mercati ,  qui  n'en  ctoitpas 
informé  ,   fe  trouvant  occupé  de  grand 
matin  à  méditer  fur  des  matières  philo* 
fophiques,  entendit  un  cheval  courir  à 
toute  bride  dgns  la  rue  ,  &  s'arrêter  à  fa 
porte.  H  ouit  au  même  inftant  la  voix 
de  Marfile  Ficîn ,  qui  lui  crioitrMicfteZ, 
Michel  5  cela  ejl  vrai.  Mercati  ayant  ou-^ 
vert  fa  fenêtre  ,  vit  un   fantpme  blanc 
monté  fur  un  cheval  de  même  couleur^qui 
continua  fa  cour{e&:  difparut  aufîîtôt  , 
quoique  Mercati  lui  criât  de  Tattendre, 


I 
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Il  envoya  chez  Maifile  Ficin  ,  &  ou 
lui  fit  dire  qu'il  venoic  d'expirer.  Le 
Cardinal  Baronius  (a)  rapporte  ce  fait, 
ôc  dit  le  tenir  du  petit  fils  de  Mercati  ^ 
mais  rien  ne  paroît  plus  déplacé  dans  une 
Hilloire  Ecclcfiaftique  ,  d'où  roil  doit 
bannir  les  faits  qui  intéreflent  le  dogme 
&  la  dodrine  de  TEglife  ,  lorfcju'ils  ne 
font  point  appuyés  lur  des  témoignages 
fuffiians.  La  Religion  eft  d'elle-  même 
aflTezbien  établiCjpour  n'avoir  pas  beiom 
de  preuves  équivoques. 

D'Aubîgné  n'a  jamais  paflfé  pour  vi- 
fîonnaire  :  voici  néanmoins  de  quel 
air  férieux  il  raconte  l'Hiftoire  fuivante, 
arrivée,  dit-il ,  durant  le  fiege  de  la  Fere 
en  Picardie  j  au  mois  d'Août  ij8o.[(^) 
Un  Capitaine  furnommé  Atîs ,  jeune 
homme ^  fort  bon  ami  &  compagnon  de 
li(ft  d'un  autre  nommé  Du  Temps ,  avec 
lequel  il  profitoit  en  plufieurs Sciences, 
notamment  aux  Mathématiques  ^  fut  tué 
à  un  ravelin  ,  &  enterré  le  même  jour 
avec  les  cérémonies  des  Soldats.  La  nuit 
fuivante.  Du  Temps  étant  dans  Ion  liél^ 
s'éveille  au  bruit  de  fa  fenêtre  qu^oii 
avoit  pouiïée,  &  voit  Atis  entrant  par- 
là.  Il  veut  fe  lever  en  furfault  :  Atis 
ÏQïi  empêche  ,  &  fe  jette  entre  les  Im- 

(^i)  Annal.  T.  V.  ad  cinn.  47  t. 

(b)  D'Aubisnc,Hift.  Univ.  T.  II.  L.4-  Chajv 
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jo  Nouveaux  Mémoires  (THïJIoire , 
ceuîIs.Du  Temps  ravi  d'étonn^ement ^s'ef- 
force à  croire  avoir  fongé  la  mort  &  Ten- 
terrement.  Toutesfois  il  demanda  à  foti 
camarade  .•  Efl-ilpoJJible  que  vous  ne  foye^ 
point  morty^  que  nous  ne  vous  ayons  peint 
enterré  ?  Acis  ayant  répondu  à  cela  par 
mépris ,  convia  Ton  compagnon  à  dor- 
mir. Mais  Du  Temps  ayant  touché  une 
des  jambes  d'Atis  plus  âprement  fioi- 
de  qu  un  glaçon ,  fauta  du  lia:  ^  en  s'eC 
criant  :  Capitaine  Atis  ,  que  vous  eftes  , 
froid  J  Après  avoir  efté  un  heure  &  de- 
mie en  difpute  enfemble  y  Atis  repafla 
la  feneftre  ,  difant  qu  on  lui  reprochoir 
fon  coucher.  Voilà  5  continue  d^ Aubigné^ 
comment  nous  Ta  raconté  Du  Temps,  | 
D'autres  y  adjouftent  que  les  valets  vi- 
rent entrer  &  fortir  Atis  ;  &  d'autres» 
qu'il  y  retourna  plus  d^ine  fois.  J'en  l^f- 
fe  lavis  aux  Théologiens.  ]  Ce  fe^ 
roît  efFedivement  bien  employer  fon 
tems ,  que  de  raifonner  fur  des  fonges^ 
ou  fur  les  vidons  creufcs  d'un  cerveau 
malade  pareil  alors  à  celui  de  Du  Temps^ 
qui  a  voulu  réaliler  tout  ce  qui  s'étoic 
paffé  dans  fon  imagination/  C'eft  ce 
<}ui  .eft  arrivé  dans  un  nombre  infini 
4'Hiftoires  de  Revenans ,  qu'on  nous  dé- 
-bite  avec  autant  d  aflurance  que  fî  nour 
vivions  dans  Je  X.  (îécle. 

Une  des  plus  fingulîeres,à  mon  avis 
eft  celle  que  George  Sabinus,  fameux 
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Poète  lariii ,  drfciple  &  gendre  de  Mé- 
laiicîlon  ,  raconte  dans  fan  commentai- 
re (a)  lur  la  I.  fable  du  X.  Livre  des  mé- 
tamorphofes  d'Ovide.  Un  Gentilhom- 
me de  Bavière  fenfiblemcnr  affligé  de 
la  perte  de  fon  époufe ,  paflToit  fa  vie 
dans  une  trîfte  folicude  ,  &c  s*y  abandon^ 
noit  à  fa  douleur.  Après  avoir    long- 
temps pleuré  &  gémi ,  fa  femme  lui  ap- 
parut un  jour,  &  lui  dit  :  ^5  Dieu  impor-^ 
xtunépar  vos  prières, m'a  renvoyée  au 
«monae  pour  y  vivre  encore  avec  vous; 
n  maisc'eft  à  condition  que  nous  ferons 
wfolennement  remariés  par  un  prêtre, 
»  &  que  déformais  vous  n'uferez  plus  de 
»  bîafphêmes ,  ni  d'injures  atroces.  Vos 
»  imprécations  m'ont  déjacaufé  la  mortj 
«elles  vous  priveront  de  moi  une  fecoa« 
f>  de  fois  y  fi  vous  retombez  jamais  dans 
»  quelqu'une  de  ces  fautes.  »  Le  Gentif- 
homme  fe  hâta  de  conclure  le  marché. 
Sa  femme  rentra  dans  la  maifon  comme 
auparavant ,  devînt  gro(Te,&:  accoucha 
de  quelque  enfans  ^  quoique  trifte   êc 
pâle.  Au  bout  de  plufîeurs  années ,  le 
Bavarois  étant  ivre  un  foir  ,   fe  mit  en 
colère  contre  une  fervante  ,,&  Tacea- 
bla  de  toutes  les  injures  dont  il  éroîc 
autrefois  fi  prodigue.  Aufli  eut-il  le  fore 

(a)  Inierpretatio  in  Ovidii  Fabulas  ;  pVùnm^ 
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}i  Nouveaux  Mémotres  (THîJîoîrty 
d^Orphée  ,  qui  pour  avoir  manqué  à  fa 
parole ,  fe  vit  enlever  Euridiee»  La  fem- 
me  qui  étoit  allée  dans  une  chambre 
chercher  des  pommes  pour  fon  mari , 
difparutà  la  première  fottife quelle  lui 
entendit  dire ,  &  laiffa  fes  habits  debout , 
près  du  codre  où  Ion  gardoit  le  fruit. 

Le  Commentateur  dit  avoir  ap- 
pris ce  fait  mémorable  de  plufieurs  per- 
ionnes  dignes  de  foi  ,  qui  étoient  pré- 
ientes  au  récit  que  le  Duc  de  Bavière 
en  fit  au  Duc  de  Saxe.  Mais  SabinuS 
auroit  cité  tous  les  Princes  de  l'Empire, 
que  fon  Hîftoire  ne  feroit  pas  plus  croya- 
ble, que  la  Fable  même  à  qui  elle  lèri 
de  Commentaire* 

Au  hazard  de   fcandalifer  nos  plus 
célèbres  Démonographes  ,  les  Bodin  ^ 
les  Delrio  ^les  Loyerjes  Delancrej&c. 
je  m'infcrirai  en  faux  contre  un  fait 
concernant    TAbbé  Trîtheme  ,   avan- 
cé par  Auguftin  Lorcheimer ,  dans  foD 
Traité  des  Enchantemens.   Il  dit  donc 
que  l'Empereur  Maximiîien  L  ayant  eu 
le  malheur  de  perdre  fon  époufe  ,  Ma- 
rie de  Bourgogne  ,  fe  livra  tellement  à 
ta  triftefle ,  que  rien  ne  paroiflbit  capa^. 
ble  de  le  confoler.  JeanTritheme  hom- 
me doéle,  mais  grand  Magicien ,  étoit  à 
la  Cour  àccç:  Prince.  Il  eut  pitié  de  fa 
douleur,  &  fe  crut  oblige  d'y  apporter 
.quelque  foulagemenr.    Il   demande,  à. 
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l'Empereur  une  audience  fecrette  ,   & 
promet  de  lui  faire  voir  fa  femme  bieu- 
aimée ,  s'il  plaît  à  Sa  Majefté  de  lui  en 
donner   la  permiflîon.     Maximilien   y 
confent  5  &  fe  retire  dans  une  chambre 
écartée  avec  un  des  principaux  Seigneurs 
de  fa  Cour  &  le  Magicien  ,  qui  leur  dé- 
fend fous  peine  de  la  vie  de  prononcer 
une  feule  parole.  Marie  de  Bourgogne^ 
paroîc  dans  tout  fon  éclat,  vêtue  com- 
me à  l'ordinaire  :  l'Empereur  craint  que 
ce  ne  foit  uneillufion.  Il  regarde  cette' 
belle  Princelî'e  ,   l'examine  avec  toute* 
!•  attention  imaginable  3  &  fe"  rappelle 
qu'elle  avoit  de  fon  vivant  une  verrue' 
fur  la  nuque  du  cou.  Il  cherche  cette 
marque  (î  décifive    pour  éclaircir    fes' 
foupçons^&Tayant  trouvée^ne  doute  pluîs» 
que  fon  cpoufe  ne  foit  préfente  à  feS 
yeux.  Mais  Dieu  funportantla  foibîeffe' 
de  ce  Princes,  lui  jnfpira  une  fi  grande 
frayeur  de  fa  dangereufe  curioficCjqu'il' 
commanda  par  fignes  au  Magicien   dé- 
faire difparoître  le  fantôme.  Il   obéit  ,. 
&  l'Empereur  s'étant  raffuré  ,  lui  défen- 
dit fous  peine  de  mort    de  faire  à  la— 
venir  de  femblables  expériences. 

Ceft  ainfî  qu'on  a  ofé  calomnier  TÀb^ 
bc  Tritheme  ,  Vun  des  plus-  favans  &: 
des  plus  laborieux  Ecrivains  de  fon  ûè-^ 
cîe  ,  &:  dont  1^  piété  8i   kc  Religiom 
aiîiuioieac^  loui^si  les^  dcir;aîcHes;    Sè:ss 


5  4  Ncuvzaîix  Mémoires  iHiJloîre , 
Traités  fînguliers  fur  TArt  d  écrire  eir 
chiffre  le  ment  paffer  pour  Magicieiv 
dans  refprît  des  îgnorans  ,  &  il  ne  nian* 
xjua  pas  de  gens  habîîes  ,  mais  trop  cré- 
dules ,  qui  en  jugèrent  de  même  ^  fur- 
tout  dans  le  XVI.  fiécle ,  où  Ton  croyoit 
voir  par  tout  des  Sorciers.  Les  explica- 
tions qu'on  a  données  de  la  Ste^anogra- 
phie  de  Tritheme  ,  prouvent  qu'il  n*é- 
toic  pas  plus  Magicien  que  tous  les 
grands  Hommes  dont  Naudé  à  fait  TA- 
pologîe* 

VIII.  Prodiges  Fabuleux  réalifés  dans^ 
rHiJîolre. 

Thomas  Fazellus(a)5dansfon  Hiftoîre 
de  Sicile  ,  écrit  que  de  fon  tems ,  Jean- 
ne Panciqne^époufe  de  Bernard  Belluarcf 
habitant  d'A grigente  ,  fut  fx  féconde  > 
qu'en  3ogrofre{res  elle  eut  y5enfans.. 
Albert  le  Grand  raconte,  qu'une  Aile*, 
mande  fe  bleiïa  dans  une  feule  couche,  ^ 
de  zi  enfans  bien  formés  ;  une  autre  de 
70.  enfin  une  troîficme  en  vuiàa  dans  un 
h ajjin  cent  cinquante  de  la  longeur  du  pe- 
tit doigt.  Tout  cela  fans  doute  eft  mer- 
veilleux  5  mais  n'approche  pourtant  pas 
de  la  fécondité  de  Marguerite,  Com- 

{a)  Cité  par  Camerarius,  Médit.  Hift.  T.  II# 
p.  Îi6, 
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feiïe  de  Hcniiebourg.  Une  pauvre  fem- 
me accouchée  depuis  peu  de  deux  enfans 
lui  ayant  demandé  laumône ^  la  Com- 
tefle  ne  fe  contenta  pas  de  la  rebuter  } 
elle  lui  dit  encore, qu'il  étoît  naturel- 
lement impoffîble  qu'une  honnête  fem- 
me conçût  de  Ton  mari  deux  enfans 
tout  à  la  fois ,  &  que  cet  enfantement  ne 
pouvoit  être  qu  une  fuite  de  fon  libertin 
nage.  La  pauvre  femme  outrée  de  doub- 
leur ,  pria  Dieu  qu'en  témoignage  de  foa 
innocence  &  de  la  fidéh'té  qu'elle  avoic 
toujours  gardée  à  Ion  époux  ,  il  voulût 
permettre  que  la  ComtefTe  fît  dans 
ane  couche  autant  d  en  fans  qu'il  y  a  de 
jours  dans  Tannée.  Sa  prière  fut  exau- 
cée: la  ComtelTe  accoucha  de  365  en- 
fans tous  en  vie,  &  gros  comme  des 
poufiîns  qui  viennent  d'éclore  ;  mais  ils 
moururent  un  înftant  après  avec  la  mère: 
témoin  leur  Epitaphe  placée  dans  le 
Monaftére  des  Bernardines  de  Lodun  , 
&  dont  voici  une  vieille  Tradtiélion. 
[  »  La  fille  d'illuftre  Seigneur  Florent 
^^  Comte  de  Hollande  ,  &  de  Mathilde 
»•  fa  femme ,  fille  de  Henri  Duc  de  Bra- 
9  bant  ,  fœur  de  Guillaume  JRoi  d'Aile-^ 
w  magne ,  nommée  M^guerite ,  âgée  de 
a»  quarante  deux  ans»,  accoucha  le  ven^ 
»>  dredi  devant  Pâques  y  Fan  mil  Jeux 
9>  cens  feptante  fîx  ,  à  neuf  heures  du 
1»  matin  ,.  de  crois  trois  cens  (oixance- 
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^6  Nouveaux  Mémoires  fffJlJloîn, 
•»ciaq  enfans  5  tant  mâles  que  feme3- 
»  les  j  qui  après  avoir  été  tous  baptifés 
t>  dans  ua  grand   badin    par  vénérable 
i»  Evêque  Dom  Guillaume    fufFragant, 
••  préfens^  quelques  grands  Seigneurs  ôc 
>5  perfonnes  notables,  les  mâles  ayant  ea 
97  le  nom  de  Jean^les  femelles  celui  d'E- 
s>  lîzabeth^moururent  tous  &  toutes  avec 
9>  leur  mère  ,  leurs  âmes  retournant  à 
9>  Dieu  ,  pour  vivre,  éiernellemenc ,  leurs 
D>  corps  repofant  fous  cette  tombe*  «  ] 
Qu'un  fait  de  cette  nature  eut  échap- 
pé aux  Compilateurs  de  Chroniques  Si 
d^Hiftoires  mémorables  ,  aux  Auteurs 
du  Théâiu  delà  vit  humaine  dit  Polyan^ 
îheci-^  ce  (eroit  un  prodige  auffifurpre- 
nant  que  Thiftoire  même  de  la  Ccm^ 
tefle..Mais  je  ne  puis  pardonner  à  dd 
.grands  Hommes,  tels  qu  Erafme  &  Vi- 
.vèSjde  Tavoic  rapportée  autrement  que 
pour  s'en  moquer,    A  l'égard  de  Gui^- 
diardin  ,  qui  la  raconte  fort   au  long^ 
dans  fa  Defcriptîon  des  Pays  Bas ^  il  pa^^ 
roît  eu  cela  n'avoir  pas  moins  de  cré^ 
dulité,   que  fon   compatriote  François 
Guîcliardin   célèbre  Hiftorien   d'Iealie. 
En  voici  un  exemple  tiré  du  L  Livre  de 
fes  Guerres  d'  'talie,  ouvrage  excellent , 
Se  dont  bien  des   gens   font  autant  de 
cas  que  de  la  belle  Hiftoire  de  2vl.  de 
HHgu..  GuicHardin     parlant  de  Tabdii- 
'    azamxii  d'Alghaiife;  Èal  dû.  Ma£fak>  eia 
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T49J.  [On  die  y  fi  pourtant  de  pareils 
bruits   peuvent  mériter  quelque  créan- 
ce 5  que  l'ombre  ou  le  fpe6tre  du   fea 
Roi  Ferdinand  apparue   trois  différen- 
tes fois  au   premier  Chirurgien  de  la 
Cour  nommé  Jacques ,  8c  qu'il  lui  or- 
donna de  dire  de  fa  part  à  Alphonfe.,, 
qu'il  feroic  inutile  de  fonger  à  s  oppo- 
kr  au  Roi  de    France  ;  qu'il  éroit  ar- 
rêté  dans  les  décrets  de  la  Providence 
que  la  maifon  d'Arragon  feroit  éteinte, 
après  ou  elle  auroîtefînyé  des  malheurs 
înfinis^après  même  avoir  perdu  le  Royau- 
me deNaples  en  punition  des  cruautés^ 
du  père  &du  fils.  ]  Après  cela  cet  Hil- 
torien  rapporte  5  qu'A îphonfe  agité  par 
desfiDnges  inquiérans  avoir  enfin  abdi- 
qué la  Couronne  yôc  s'étoir  retiré  e.n  Si- 
cile. 

Le    même    Guîchardîn  parlant   ctès- 
commencemens  de  la  guerre  portée  en 
Italie   par  Charles  VIII.   pour  aller 
à  la  conquête    du   Royaume  de   Na- 
ples  ,  s'exprime   aînfi  :[    (a)  Tandfs^ 
que  les  préparatifs  qui  fe  faifoient  fur 
mer  &   fur  terre    menaçoient  Tltalie  ^, 
le   Ciel   &   lès    hommes  lui  pronoftî-^ 
c|iioient  les  maux  dontellballbir  fe  voir 
accabler-  Ceux  qui  faifoient  profeffîonij 

{a)  Guichardin^ift-dès  Guerres  d'Italie  ,  L«. 
E  Seft.  ^4.  &  34^  dé  la:  non^di^  tradiiâiotîi 
j[ulilié^en:i.7:}JSi,. 


3  8  Nouveaux  Mérfioires  à^Tfiftoirel 
de  connoîcre  Taveuirpar  les  fecourscfe 
FArt ,  ou  par  înf piration  divine ,  afTu- 
roient  d'une  commune  voi^^^quc  depuis 
plufieurs  frécles  on  n'a  voit  vu  en  aucune 
partie  du  monde  des  révolutions  &  des 
événemens  auffi  terribles  que  ceux  qur 
alloient  effrayer  I  Italie.  Les  bruits  qui 
fe  repandoient  de  toutes  parts  de  diverse 
prodiges  arrivés  en  plufieurs  endroits  ^ 
n'inrpiroient  pas  moins  d'horreur.  On 
dîfoitque  dans  la  Pouille  on  avoit  vu  au' 
milieu  de  la  nuit  trois  foleils,  environ- 
nés de  nuages  obfcurs  >  qui  couvroienr 
tout  le  refte  du  Ciei  j  que  des  tonnerres 
&  des  éclairs  afFreux  avoient  accompa- 
gné ce  prodige  ;  que  du  côté  d'Arrezzo 
une  foule  de  phantômes  armés  avoient 
paru  dans  Tair  pendant  plufieurs  jours 
lur  des  chevaux  d'une  groiïeur  énorme , 
&  qu'on  avoit  oui  un  brmtafFieux  de 
tambours^augmenté  parlefon  dès  trom- 
pettes;qu  on  avoit  vu iuer  en  divers  lieux 
les  Images  &  les  Statues  Ats  Saints  j 
qu'il  éroît  né  un  grand  nombre  d'hom-- 
mes  &  d'animaux  monftrueux  j  &  qu'en- 
fin il  étoÎE  arrivé  en  plufieurs  endroits 
beaucoup  de  chofes  contre  l'ordre  de  là 
Nature.  Tous  ces  prodiges  jetroient  une 
terreur  incroyable  dans  l'eTpric  des  peu- 
ples 5  déjà  frappes  par  le  bruit  de  la  puif^ 
fànce  &  de  la  valeur  des  François.  Cet- 
te frayeur  étoit  encore  augmentée  par  te 
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fouvenîr  de  ce  que  les  Hiftoriens  rap- 
portent de  cette  Nation ,  qui  ,  fous  îc 
nom  de  Gaulois  ,  ayant  autrefois  cou*- 
rut  &  ravagé  lltalie ,  avoit  défolé  la 
Ville  de  Rome  par  le  fer  &  par  le  feu , 
Se  s'étoit  rendu  maîtrelïe  de  plufîeurs 
Provinces  de  TA  fie  ,  après  qu'elle  eut 
fait  fentir  i  effort  de  fes  armes  en  diffé- 
rentes occafions  à  prefque  toutes  les  par- 
ties du  monde.  Mais  l'approche  des  ar- 
mées donnoit  de  jour  en  jour  plus  de 
poids  aux  prédi6Hons  &:  aux  prodiges.] 
On  crut  dans  la  fuite  que  Ton  voyoïi 
réalifer  ces  imagfnatîons  par  les  expé- 
ditions de  Charles  VIH.de  Louis  Xllm 
de  François  I.  &  de  Henri  n. 

Audi  je  ne  lis  jamais  cet  endroit  de 
Guichardin ,  qu'en  même  tems  je  ne 
me  rappelle  le  détail  que  fait  Tite-LîvjB 
des  prétendus  prodiges  qu'on  obferva , 
tant  après  la  Bataille  de  Cannes^  fqu*a- 
vant  l'arrivée  d'AfdruEral  ,  qui  venoîc 
joindre  fon  frère  Annibal  en  Italie.  Ne 
diroit«on  pas  que  nos  meilleurs  Hif- 
toriens ont  tous  agi  de  concert ,  pour 
fomenter  la  fuperftition ,  &  autorifer  les 
fables  &  les  împoftures  du  Paganîfme  f 
S'il  faut  les  en  croire,  on  ne  peut  dou- 
ter qu'il  n*ait  paru  en  1567.  des 'Phé- 
nomènes Prophétiques  dans  les  Pays-^ 
Bas.  Tous  les  Habicans  de  Bruxelles  ap- 
perçurent  en  Tair  deux  armées  formi- 
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tables  ^  qui  fe  bactirent  pendant  plii§> 
d*une  heure  &  demie*  D'un  côté  paroif- 
foîent  des  Drapeaux  &  des  étendards 
de  couleur  rouge  &  jaune  ;  dé  l'autre, 
dès  en  feignes  &  des  cornettes  blanches 
&  bleues.  On  diftiiiguoît  tout  cela  fans 
peine.  Le-bruit  du  canon ,  la  grêle  des 
moufquecades  fe  faifoiententendre.  On 
ne  voyoît  de  toutes  parts  que  têtes,bras^ 
Sic  jambes  qu'eniportoient  dans  les  airs- 
ces  foudres  de  Guerre  :  jamais  il  n'y  eue 
de  fpeitacle  plus   terrible.  Mais  tandis- 
que  le  combat  s'échauftoît  davantage, 
il  parut  un  Géant  d'une  grandeur  excef- 
fîve,  qui  fe  plaçant  au  milieu  des  deux 
Armées,  les  dîffipadans  un  inftant  3  & 
s'évanouit  comme  une    vapeur    avej: 
elles. 

Cette  Bataille  aérienne,  wons  dît  oii 
gravement^,  étoit  un  fpe6tacîe  anticipé' 
de  la  fanglanre  Guerre  qu'il  y  eut  peiï- 
de  tems  après  entre  TEfpagne  &c  les 
Provinces» Unies.  Mais  nos  Compila^ 
teurs  de  prodiges  ne  m'apprennent  point" 
ce  que  fîgniifîoit  le  Géant,  qui  fit  dif- 

f>aroître  ces  deux  partis  (î  acharnés  à 
eur  deftrudîon  mutuelle.  Eh  bien  ,  je- 
vais  fuppléer  à  leur  {ilence&  prophccî- 
fer  aptes  coup.  En  fuppofant  le  foniôme" 
gigantefqiie  à  la  tcte  de  la  première  Ar- 
mée ,  je  rcconnoîtrois  aifément  lé  Duc: 
d-Albe  ;j,quigagîia  furies.  Hollandois:lai 
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Bataille  de  Jemmingueii  ,  Ôc   dont  le 
Gouvernement  ne  fut  qu'une  fuite  per- 
pétuelle de  fupplices  &  de  profcriptions. 
Malheureufement  cette   interprétation 
cft   infoûtenable ,  puifquil    s'agit  d'un 
Géant  qui  diflîpe  les  deux  Armées  par 
fa  feule  préfence  ,  ou  plutôt  qui  ne  fe 
montre  fur  la  fcéne  que  pour   mettre 
fin  au  carnage.  Il  n'eft  donc    point  îcî 
queftion  du  Duc  d'Albe  ,  mais  de  Henri 
1  le  Grand  ,  qui  fit  ménager  par  le  Pré- 
I  iîdent  Jannin  la   fameufe   trêve    du  9 
Avril   1609.    dont  le   premier   Article 
jjortoit  y  que  le  Roi  d'Efpagne  &r  TAr- 
chiduc  reconnoîffbient  les  Etats  Géné- 
"raux    pour    libres  &    indépendans.  Le 
'fantôme  difparoît  après  avoir  fait  celïer 
4e  combat  ;  &  c'eft  une  preuve  décifîve 
\}ue  mon  explication  eft  bien  fondée  , 
puifque  la  mort  de  Henri  IV.  fuivit  d'a(- 
fez  près  la  trêve  conclue  par  fa  média- 
tion. Cet  exemple  fait  voir,  qu'en  fup- 
I  'pofant  comme  certains  une  infinité  de 
'  'prodiges    dont  le  public  s'eft   de  tout 
!  *tems   laîfTé  furprendre,  il  eft  facile  de 
\  donner  carrière  à  fon  imagination  ,  & 
de  trouver  ce  que  l'on  s'imaginCs 

IX.  Faits  Anatontîques  incroyables. 

Les  plus  habiles  Médecins  établilfent 
coa^me  une  maxime  confunce^que  les 
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plaies  du  cœur  font  néceffairement  oa 
abfolumcnt  mortelles  (a).  Bien  plus  il 
arrive  fort  fouventque  ceux  qui  ont  re- 
çu une  blelfure  qui  pénétre  dans  le  veii* 
tricule ,  tombent  morts  dans  le  rnême 
moment,  comme  s'ils étoit  frappés  d'un 
coup  de  foudre.  Cq^endant  fi  la  plaie  qui 
pénétre  julques  dans  ks  ventricules  dit 
cœur  eft  très- petite,  alors  il  peut  arriver 
quelquefois  que  le  blefTé  ne  tombe  pas-^ 
mort  dans  le  même  moment^mais  il  peut 
vivre  encore  quelques  heures,  Pareus- 
nous  aflure  qu'il  a  vu  un  homme  blelîé  au 
cœur  courir  encore O-oo  pas;  &  Sclien- 
kius  au  livre  2.cfe  fes  Obfervations  par- 
le d'un  écolier  5  qui  reçut  une  plaie  la- 
quelle perçoit  au  travers  de  l'un  Se  Taii- 
tïd  ventricule  du  cœur  ,  8c  qui  ne  laif- 
ia  pas  de  marcher  encore  un  aiïez  long 
clpace  de  chemin  ,  8c  de  vivre  une  heu- 
re entière  plein  de  bon  fens  &  de  raî- 
fon.  Sennert ,  Tonfton ,  Henric  ab  He^ 
ers  ,  Tulpius  &  d'autres  célèbres  Au» 
teurs  nous  rapportent  plufieurs  hiftoi- 
res  de  ceux  qui  étant  bledés  aucœur,, 
ont  vécu  pendant  quelques  heures  ,  m^- 
me  pendant  un  Se  deux  jours.  Munifcb^ 
Profelfeur  en  Anatomie  8c  Botanique 

(a)  Voy.  une  lettre  écrite  à  ce  fiijet  datîs- 
THift.  des  Ouvrages  des  Sçavans  5  Août  idSU» 
Art^  XIU 


de  Critique  &*  de  Littérature.  45 
à  Utrech  ,  parle  d'un  homme  qui  vécut 
encore  3  S  heures ,  après  avoir  été  bief- 
fé  d'un  coup  d'épée  qui  pénétroic  à  tra^ 
vers  le  péricarde  dans  le  ventricule  gau- 
che du  cœur  ,  dont  la  pointe  &  le  cône 
étoient  prefqu'eniierement  percés.Lefaic 
Il  -|jft  affurément  des  plus  rares  :  cepeiii- 
dant  le  célèbre  Diemerbroek  nous  four- 
nit un  exemple  plus  fingulier.  Il  rap- 
Eorte  qu'un  jeune  homme  de  22  ans 
leffë  d'un  coup  d'épée  en  la  partie  fu- 
périeure  du  ventricule  droit  du  cœur 
fur  les  valvules ,  à  trois  pointes  proche 
Fentrée  de  la  veine  cave  y  vécut  encore 
^^  jours* 

Tout  cela  doit  paroître  furprenant  ; 
Se  cependant  c'eft  peu  de  chofe ,  oa 
plutôt  ce  n'eft  rien  en  comparaifon  de 
ce  que  je  trouve  dans  THiltoire  des  Indes 
par  Jofeph  Acofta  (a).  La  barbare  cou>- 
tume  de  facrifier  des  hommes  aux  faufL 
les  divinités ,  (î  ufîcée  parmi  les  anciens 
Carthaginois  &  d'autres  peuples  idolâ^ 
treSjétoit  établie  dans  le.Mexique,  lorA 
que  les  Efpagnols  en  entreprirent  la 
conquête  :  ils  aiîîfterent  un  jour  au  fa- 
crifîice  de  70  Indiens  prifonniers  de 
guerre  ;  du  nombre  de  ces  malheureu- 
fes  viélimes  étoit  un  jeune  homme,  qui 
donna  un  étrange  fpedacle.  Les  Prê- 

(a)  L.  V.  Chap.  24, 
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très  lui  fendirent  la  poitrine,  lui  arrac-      | 
cherent  le  cœur ,  &  firent  enfuite  rou- 
ler Ton  corps  du  haut  de  rendroitdeftiné 
à  cette  abominabîe  cérémonie.  Etant  au 
bas  des  degrés  5    il  dit  aux  Efpagnoîs 
en  fon  langage  :  Chevaliers  ^  ils  rnont 
tué  y  ce  qui  les  pénétra  tous  d'horreur 
&  de  compaffion.   Acofta  ajoute  que  le 
fait  eft    appuyé  fur  le  témoignage  de 
gens  dignes  de  foi  ;  &  pour  le  rendre 
plus  croyable,  il  cite  Galien,qui  obfer- 
ve  que  dans  lesfaciifices  des  animaux, 
il  eft  arrivé  fouvent  qu'après  leur  avoir 
ôté  le  cœur ,  ils  refpiroient  encore  , 
poulToient  des  cris ,  &  même  couroient 
quelque  tems.  N'a-t'ôn  pas  publié  que 
des  Catholiques  accufés  de  trahîfon  Se 
exécutés  en  Angleterre,  ayant  été  at- 
tachés au  gibet  5  où  on  leur  avoit  promp- 
tement  ouvert  la  poitrine  &  arraché  le 
cœur  ,  ils  avoient  prononcé  diftinéle- 
inent  quelques  paroles  f  Mais  THiftoire 
d'Acofta  eft  plus  admirable  ,  en  ce  que 
le  Mexicain  égorgé  &  qu'on  a  vu  rou- 
ler au  bas  des  degrés  5  fe  plaint  encore 
après  fa  mort  du  fupplice  înjufte  &c  cruel 
qu'on  lui  a  fait  foufîrir. 

S'il  étoit  permis  de  s'infcrîre  en  faux 
contre  un  récit  de  cette  efpèce  ,  on  fe- 
roit  donc  également  fondé  à  nier  que 
des  têtes  euflent  parlé  ,  étant  féparées  du 
corps.  Vous  en   trouverez  néanmoinij 
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plufîeuis  exciDples  dans  Phlegon  ,   af- 
franchi   de    TEmpereur    Adrien.    Un 
des  plus  mémorables  eft   celui  de  Pu- 
blius  5  chef  d'une  légion  durant  la  guer- 
re  des    Romains    avec    Antiochus  le 
Grand,  Roi  de  Syrie.  CePublius^ex- 
trêmemenc  confidéré  pour  la  valeur  ôc 
Ion  expérience,devintfou  &  Poète  tout- 
à  la  fois.  Semblable  à  la  Sibylle  de  Cu- 
mes ,  il  entroit  en  fureur  ,  &  proiion- 
coitdes  tirades  de  vers  fur  la  deftinéede 
l'Empire  Romain.  Un  jour  qu'il  s'étoic 
livré  à  fon  enthoufiafme ,  il  fe  fit  fui- 
vre  de  la  plus  grande  partie  de  l'Armée, 
monta  fur  un  chêne  ,  &:  du  haut  de  cet- 
tjs    nouvelle   Tribune   aux    harangues 
parla  ainfi  :  »  Mes  amis ,  je  vous  ai  pré- 
»  dit  bien  des  chofcs  y  ôc  peut-être  ne  les 
w  croyez  -  vous  pas.   Mais  une  preuve 
»  que  je  n'ai  point  prétendu  vous  trom* 
:»per,  c'eft  qu'aujourd'hui  je  dois  être 
w  dévoré  par  un  loup  de  couleur  rouffe 
Î5&:  d'une  grandeur  démefurée.  Retirez- 
jj  vous  à  l'écart ,  &  que  perfonne  n'em- 
«  pêche  la  bête  d'approcher  :  car  inuti- 
"  lemeut  voudroît-on  me  fauver  la  vie.^» 
La  multitude  obéit,&  peu  de  tems  après 
on  vit  paroitre  le  loup.  Publius  l'ayant 
appeiçu,  defcenditde  l'arbre,  &  fêlai  {- 
fa  tomber  à  la  renverfe.  L'animal  fu- 
rieux fe  jetta  fur  lui ,  le  mit  en  pièces  , 
le  mangea  entièrement ,  &  ne  lui  lai£- 
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fa  que  la  tête.  Lorfquc  les  foIdatS'^' 
voulurent  la  ramalîer  pour  lui  rendre 
les  derniers  devoirs ,  renthoufiafme  la 
reprit ,  &elle  articula  20  vers  rappor- 
tés par  Phlegon  ,  qui  éroient  encore 
fine  prophétie  tien  claire  de  la  deftruc- 
tîon  de  TEmpire  par  les  peuples  da 
Nord. 

Veot-onqiîe  je  cite  des  Auteurs  plus 
graves  ?  Ariftote  dît  quelque  part,  qu  un 
Prêtre  de  ]upîter  chaje  mouche  ayant 
été  a-ffaflînc  par  un  fcclérat ,  qui  cnluitc 
lui  coupa  la  tête  ,  plufieurs  perfonnes 
aifurerent  avoir  entendu  cette  tête  pro- 
nonçant bien  des  fois  un  vers  Grec  dont 
le  fens  ctoit ,  que  Cercidas  avoit  tué  un 
homme  fur  un  homme.  On  fit  arrêter  ce 
Cercidas  ,  &  il  fut  condamné  à  mort 
fur  le  fimple  témoignage  de  la  tête  cou- 
pée ,  les  juges  ayant  décidé  fort  kn^ 
fémcnt  5  que  la  chofe  n  avoit  pu  arriver 
fans  miracle. 

Ce  que  Pline  (^2)  raconte  de  Gabie- 
nus,  un  des  plus  braves  foldats  de  la 
flotte  d'Augufte ,  n  eft  pas  moins  éton- 
nant. Il  fut  fait  prifonnier  dans  la  guer- 
re de  Sicile  par  Sextus  fils  du  Grand 
Pompée,  qui  donna  ordre  qu'on  lui 
coupât  la  tête.  Cela  fut  exécuté ,  mais 
de  manière  qu'elle  cenoit  encore  à  la 

(a)  L.  VlIiC,  fit 
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peau.  Il  reftci  tout  le  jour  étendu  fur  le 
rivage  :  le  foir  on  renceudic  fe  plain- 
dre, «5c  demander  avec  inftance  qu'on  le 
fie  parier  à  Sexcus ,  ou  à  quelques-  uns 
de  fes  confiiens  ;  qu'il  étoic  revenu  des 
enfers  ,  pour  lui  annoncer  àts  chofes 
importances.  Sextus  ne  voulut  pas  y  al- 
ler lui-même.  Il  fe  contenta  d  y  envoyer 
plulîeurs  de  fes  amis.  Gabiemis  leur  dit: 
Les  Dieux  infernaux  ni  ont  chargé  de  dire 
à  Sextus ,  quils  approuvent  Ja  caufe  ù*  fes 
pieux  de(feins  ,  6*  que  ce  quil  fouhaite  ar^ 
rivera  bientôt.  Une  preuve^  ajoûta-t'il ,  de 
la  vérité  de  mes  paroles ,  cejl  que  je  mour* 
Xai  après  avoir  fait  ma  commiffioru  H  mou* 
xut  efîedivement  ;  mais  ce  n'ctoit  pas 
la  peine  de  revenir  des  enfers ,  pour  ne 
débiter  ,que  des  menfonges.  Bien  loin 
de  réuflir  dans  fes  projets  ,  Sextus  vain- 
cu en  plufieurs  rencontres  par  06tave 
&  Lépidus  5  fut  pris  par  Titius ,  un  des 
Généraux  de  Marc- Antoine  ,  qui   lui 
fit  trancher  la  tête. 

Je  terminerai  cet  Article  par  une  Re- 
marque fur  le  P,  MafFée,  Jéiuîte  ,  qui  a 
icric  en  beau  latin  THiftoire  des  Indes 
Orientales.  Il  raconte  qu'au  premier 
Siège  de  Dîu  (en  153  8.  )  un  Portugais 
dans  la  chaleur  du  combat  manquant 
de  balles ,  arracha  une  de  fes  dents  pour 
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charger  fou  arquebufe  [a).  Lorfque  M. 
l'Abbé  Gallois  (è)  rendit  compte  de  la 
Tradudion  de    Maffee  par    l'Abbé  de 
Pure  5  il  obferva  qu'on  trouvoic  dans 
cette  Hîftoire  des    chofes  fi  extraordi- 
naires 5   qu  elles  faifoient  tort  à  celles  ; 
qui  étoient  vérîtables;&  il  citoit  pourT 
exemple  le  prétendu  traie  de  bravoure', 
duioldat  Portugais.  Cependant ,  malgré 
la  remarque  de  cet  habile  Journalifte , 
le  P. -Laffitau  a  rapporté  le  même  fait,    , 
fans  ufer  du  moindre  correétif  ;  &  pour    '! 
que  cette  fable  fût  tranfmife  à  la  pofté- 
rité  par  un  plus  grand  nombre  d'Ecri- 
vains ,  on  vient  de  la  renouveller  dans   j 
VHifîoire  Générale  des  Voyages ,  quoique 
les  Editeurs  de  ce  Recueil  ne  manquent   j 
nî  de  bon  goût ,  ni  de  difcernement. 

(a)  Tanttis  fuit  ardor  antmorum  ,  m  Lufitatjus 
Fijltilator  ajfiduâ  neque  irrita  jaculatione  iam 
loculis  pilarum  exhattjiis  ,  demem  excujferitjihi- 
met  y  raptimqueinjî\'ulam  indîtum  flumhi  lo-* , 
co  in  hojlem  emiferit.  Maffeius,  Hiftoriar.  In- 
dîcar.  L.  XI.  p.  474. 


m    4^ 


(é)  Journal  des  Sçavans ,  T.  I.  p#  no.  Editt 

1^ 
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ARTICLE     LXVI. 

Pièces  originales  concernant  le  Procès  de 

MM.  de  Bouillon  Je  Cinq-Mars  Gr  de 

Thou. 

EN  Vannée  1^42.  MM.  le  Duc  de 
Bouillon  Généial  de  Tarmée  d'Ita- 
lie, de  Cinq  Mars  Grand  Ecuyer  ,  &  de 
Thou  Conleiller  d'Etat  ^  furent  arrêtés 
par  ordre  du  Roi  Louis  XIIL  On  ac- 
cufoit  les  deux  premiers  d'avoir  entre- 
tenu avec  Monfieur  ,  Gafton  de  France 
frère  unique  du  Roi  ^  des  liaifons  con- 
traires au  bien  de  l'Etat ,  &  d'avoir  conf^ 
pire  avec  lui  poHr  faire  entrer  les  Ef- 
pagnols  dans  le  Royamc.  M.  de  Thou 
êtoit  chargé  d'avoir  négocié  l'union  du 
Duc  de  BouilUon  avec  Monfieur  &  M. 
de  Cinq-Mars ,  &  d^avoirfçu  tous  leurs 
complots.  Leur  Procès  ayant  été  inf- 
truit  3  il  en  coûta  la  tête  à  M  M.  de 
Cinq- Mars  &  de  Thou^  qui  furent  exé- 
cutés a  Lyon  ;  6c  le  Duc  de  Bouillon , 
nouvellement  réconcilié  avec  la  Cour 
depuis  l'affaire  du  Comte  de  Soiflbns , 
ne  fe  tira  de  celle-ci ,  qu'en  cédant  au 
Roi  là  place  de  Sedan,  Le  principal  inf- 
trumenc  qui  fervit  à  les  convaincre 
Tom.ll^.  C 
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èc  lur  lequel  roula  toute  rinftrudion 
de  leur  Procès  ,  fut  la  déclaration  de 
Monlîeur  ,  qui  toujours  prêt  à  entre- 
prendre 5  toujours  indécis  lorfqu'il  s^a- 
giiïbit  d'exécuter  ,  toujours  trembbnc 
dès  qu'il  voyoit  fes  intrigues  découver- 
tes :  ne  fçut  pas  plutôt  le  Duc  de  Bouil- 
lon arrête  ,  que  pour  mériter  fa  grâce 
du  Roi  &  fléchir  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu 5  il  avoua  ce  qui  s'étoit  pafTé  ,  & 
déclara  tout  ce  qu  on  voulut.  Ceft  là 
du  moins  ce  qu  oneft  afTez  tenté  de  pen- 
fer  5  quand  on  lit  fans  prévention  toute 
la  fuite  de  cette  procédure*  A  l'égard 
de  M.  de  Thou  en  particulier ,  les  Hif^ 
torîens  prétendent  que  fes  Juges  fondè- 
rent principalenient  fa  condamnation 
fur  une  ancienne  Ordonnance  de  Louis 
X(.  Ordonnance  très-fage  &  très-jufte 
en  elle  même,  mais  qui  peut-être  juf- 
qu  alors  n'avoît  point  encore  été  mife 
en  exécution.  Ceftfur  ce  fondement, 
que  M.  Duç)uy  entreprit  depuis    fon 
Apologie  (a).  Maïs  il  fuffit  de  lire  l'in- 
terrogatoire de  M.  de  Thou  du  7  Sep- 
tembre 3  qu'on  trouvera  imprimé  ici , 
pour  voir   combien  ce  fondement  cft 
ruineux  ,  puifque  ce  Magiftrat  y  con- 
vient lui  même ,  que  s'il  eût  été  inftruit 
du  Traité  d'Efpagne  ,  il  auroit  été  obli- 

(a)  On  la  trouvera  indi^iuce  à  la  fin  de  ciÉ 
Article. 
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gè  de  le  révéler  ,  &c  qu'il  ne  le  défend 
de  ravoir  dû  déclarer,  que  parce  qu'il 
prétend  qu'il  ncn.  fçavoit  rien.   Ln  ef- 
fet il  ne  convint  d'en  avoir  eu  connoif- 
fance  ,  que  cinq  jours  après  cet  inter- 
rogatoire ,  c'eft  à  dire  ,  le  1 1  du  mê- 
me mois  de  Septembre  ,  dans  fa  con- 
frontation avec  M.  le  Grand ,  comme 
on  le  verra  par  la  ledbure  de  cette  piè- 
ce. 

Cette  reflexion  fuffit  pour  faire  con- 
noltrejCombien  les  pièces  originales  de 
ce  fameux  procès  font  nccefiTaires  ,  pour 
conftater  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  ce 
trait    d'Hiftoire.   j'en^avois    recouvré 
un  grand    nombre, comme  je   l'ai  dit 
dans  le  volume  précédent  (a)  que  j'avois 
tirées  de  la  Bibliothèque  de  M  M.   de 
Villars,  Archevêque  de  Vienne.  Je  me 
difpofois  à  en  faire  part  à  mes  Leéleurs , 
lorfque  je  fis  réflexion,   que  pluiieurs' 
de  ces  pièces  ont  déjà  été  imprimées  ^ 
foit  dans  le  Journal  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu j  ou  ailleurs.  J'ai  donc  pris  le 
parti  de  ne  donner  ici ,  que  celles  qui 
n'ont  point  encore  paru ,  à  la  réferve 
de  trois  qu'on  a  réimprimées  ici,  parce 
que  les   copies  que  j'en  aï  eues  étoîent 
plus  amples  &  plus  correéles ,  que  cel- 
les fur  lefquelles  elles  avoient  été  pu-» 

(a)  Voy.  YAvcrtiJjlmcm  eu  Tome  Ilî. 
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bliées  auparavant.  Et  parce  qu  une  lifte 
exade  de  toutes  ces  pièces  ne  feauroic' 
manquer  d'être  très- utile  à  ceux  qui  veu- 
lisnt  écrire  ou  apprendre  THiftoire  de  ce 
Règne  ,  j'ai  eu  foin  d'indiquer  toutes  cel- 
les qui  ne  font  point  ici  ^  en  les  plaçant 
chacune  dans  Tordre  de  leur  datte,  & 
marquant  la  page  de  TOuvrageoù  el- 
les fe  trouvent. 

Ordonnance  du  Roi  Louïs  XL  donnée  au 
Ple[fis4es-Tours  le  11  Décembre  1477. 
qui  établit  contre  ceux  qui  manqueront  d& 
révéler  les  confpiratïons  contre  le  Roi ,  la 
Reine  Gr  les  Enfans  de  France  ^  venues  i 
leur  connoijfance  ,  les  peines  portées  par 
ladite  Ordonnance  contre  les  Auteurs  &* 
complices  defdites  confpiratïons ,  imprimée 
à  la  fuite  des  Mémoires  de  Comines  , 
J.  m.  p.  551.  édit,  de  Paris    1747. 

Traité  fait  avec  le  Roi  d'Efpagne  par 
le  fleur  de  Fontrailles ,  au  nom  de  Gap- 
tçn  de  France  ,  ^  de  M  M.  de  Bouil^^ 
Ion  ù'  de  Cinq- Mars,  le  1 3  Mars  î6j^i. 
imprimé  au  Journal  du  Cardinal  de 
Richelieu,  T.  IL  p.  i^^.  édit.  de  Parîsi 
i66j.  &  aux  Mémoires  de  Montréfor^ 

T.  II.  p.  140. 

Ordre  du  Roi  Louis  Xîîl.  àMM. 
£ Aiguehonne .  du  Pleffis-PraJUn  Gr  de 
Cafîelnau .  Maréchaux  de  Camp  dans 
V armée  ^Italie  ,  d'arrker  M.  le  Duc  de 
Bouillon  ,  du  camp  devant  Perpignan  It 
11  Juin  16^%^ 
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^Autre  Ordre  dudit  jour^  adrejféaux  Of- 
ficiers de  ladite  armée  ^  pour  le  même  fujet. 
Ces   deux  pièces  fe  trouvent  impri- 
mées dans  les  Mémoires  pour  VHiJîoire 
du  Cardinal  Duc  de  Richelieu^ip3.r  le  ficur 
Auhery  Avocat  ,  T.  II.   p.  758.  foL 
Paris   16^0.  &  aux  Mémoires  deMon^^ 
tréfor  ,  T.  I.  p.  433. 

LETTRE  du  Chevalier  de  Jars  à  M.  de 
Thouy  du  i^Juin  1^42. 

Monfîeur  ,  par  ma  pièce  précédente 
je  vous  ai  mandé,  comme  la  réponfc 
de  votre  Lettre  que  vous  m'aviez  en- 
voyée pour  donner  ici ,  a  été  faite  de 
main  propre  ,  &  adrefîee  pour  vous  k 
donner ,  à  leurs  gens  ou  vous  êtes  ;  & 
cette  voie  a  été  prife,  pour  donner  at- 
tachement à  la  perfonne  qui  vous  la 
rendra  de  pouvoir  vous  entretenir  ôc 
faire  connoiflTancc  avec  vous.  Je  ne  fais 
pas  femblant  de   connoître    cela ,   ôc 

frens  en  bonne  part  ces  raifons  que 
on  me  peut  donner  ;  d'ailleurs  il  me 
fuflSt  de  Içavoir  ces  gens-là  ici  très- 
bien  intentionnés  pour  vous  ,  &  defî- 
reux  de  vous  fervir.  Du  furplus  il  y  a 
grand  bruit  en  cette  Cour  des  diffé- 
rentes chofes  qui  fe  palFent  en  celle  oiY 
vous  êtes  ;  &  fans  y  vouloir  entrer,,, 
ceft. à-dire  dans  le  raifonnement  parti- 
culier, je  me  contenterai  de  vous  dire 
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que  les  plus  courtes  folies  font  les  meil- 
leures :  le  tardé  ne  vaut  rien  ,  non  feu4 
lement  cela,  mais  très -dangereux  de 
ne  venir  pas  à   la  conclufion  ,  autre- 
ment ceux  qui  font  à  cheval  fe  pour- 
raient trouver  à  pied  ,    &    en  confc- 
quence   leurs  amis  ruinés.   Staremo  a 
veder.  Vous    avez  là   Montreuil  &  le 
Père  Archange  de  Fofïe  ,  qui  vous  di- 
ront lés  nouvelles  de  ce«  quartiers  tout 
"haut  jTurfoyez  votre  jugement ,  &  at- 
tendez de  le  donner  5  après  que    vous 
vous   ferez  fervi  de  la  vive  voix  qui 
vous  dira  beaucoup  de  chofes.     Enfin 
vous  êtes  fur  les  lieux  :  ne  perdez  point 
de  tems  ,  fi  vous  voulez  vous  fervir  & 
vos  amis  ^  autrement  vous  vous   treu- 
verez  dans  des  labirinthes  difficiles  à  en 
Ibrtir.  L'on  a   ici    de  mauvaifes  nou- 
velles du  Maréchal  de  Guiche  :   Dieu 
veuille  qu  il  en  foit  autrement.  Don- 
nez-moi de  vos  nouvelles ,  Se  me  croyez 
toute   ma  vie ,   Monfieur  ,  votre  très- 
humble  Serviteur  Se  parent ,  :1c  Cheval- 
lier de  Rochechouard.    A  Rome  le  14 
Juin  1 6^2.  &  au  delfus  eft^crit  :  à  Mou- 
iîeur  Monfieur  de  Thou  ,  en  Cour. 

Lettre  de  Monfieur  au  Cardinal  de  Rî- 

chelleu  après  laprifede  M.  de  Cinq- Mars  ,, 

du  17  Juin  16^2.  imprimée  aux  Mé^ 

'  moires  de  Montréfor ,  Tom.  I.  p.  1 5  S.  & 

eu  un  Recueil  de  plujîeurs  pièces  fervartt 
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^Àl'HiJloire moderne^  Cologne  166 s*  p; 
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Relation  de  la  prife  du  Duc  de  BouiU 

Ion  à  Ca^al  duz^  Juin  i6j^i.  imprimée 
aux  Mémoires  de   Montrefor  ^  T^  I.  p. 

Autres  Lettres  de  Monjieur  au  Roi  ^  an 
Cardinal  Ma^arir? .  à  M  M.  des  Noyers 
Gr  de  Chavigny  tous  deux  Secrétaires  d'E-- 
tat ,  Êr  au  Cardinal  de  Richelieu ,  fur  le 
même  fujet  ^  du  1^  Juin  1642.  impri- 
mées aux  Mémoires  de  Montrefor  ^  T.  L 
p.  161.  &c  au  Recueil  ,  ùfc.  p.  145. 

Mémoire  du  Cardinal  de  Richelieu  4 
M  M.  de  Chavigny  ^  des  Noyers  étant 
près  du  Roi  j,  du  2.  y  Juin  1641.  impri- 
mé aux  Mémoires  de  Montrefor  y  T.  L 
p.   i59,  &  ^u  Recueil  y  ù'c.  p.    144. 

Ecrit  de  l'Abbé  de  la  Rivière  préftnté  au 
Roi  à  Monfrin  le  2()  Juin  1 642.  de  la 
part  de  Manfieur ,  avec  la  réponfède  Louis 
XI IL  Gr  Vapis  du  Cardinal  de  Richelieu^ 
imprimé  aux  Mémoires  de  Montrefor., 
T^  I.  p.  j  73 5  &  au  Recueil ,  b't.  p.  1 5  ^. 
Réponfe  du  Cardinal  de  Richelieu  à 
Monfîeury  du^i  Juin  16^1.  imprimée 
aux  Mémoires  de  Montrefor  ^  T.  i.f,  166,0 
&  au  Recueils  Grc.  p.   I50. 

Lettre  de  M.  de  Chavigny  au  Cardin 
fiai  de  Richelieu  ,  du  même  jour  ^  impri- 
mée aux  Mémoires  de  Montrefor,  T.  I« 
p.   167.  &C  ^w  Recueil  y  Grc.p.  iji. 
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Mémoire  du  Cardinal  à  MM.de  ChcL^ 
Vigny  ^  des  Noyers  y  du  même  jour  ^  im- 
primé aux  Mémoires  de  Montré/or  y  T. 
L  p.  170.  &  au  RecuelL  S'a  p.   15J. 

Lettre  de  M.  des  Noyers  au  Cardinal  ^ 
du  même  jour  ^  imprimée  ^ux  Mémoires 
de  Montré  for  a  T.  L  p*.  175^.  &  au  ^e- 
meil  9  &'^.  p.  1 60. 

Mémoire  du  Cardinal  a  du  mime  jour  ^ 
imprimé  aux  Mémoires  de  Montréfor^  T. 
I.  p.  182.  &  au  Recueil^  Qrc.  p.  i6z. 

Lettre  de  M.  de  Chavigny  au  Cardi-^ 
nal^  du  I.  Juillet  i6^%.  imprimée  aux 
Mémoires  de  Montréfor  ,  T.  I.  p.  177* 
&  au  Recueil .  G'c.  p»  15^. 

Lettre  de  Af.  des  Noyers  au  même  ^  du 
même  jour  ^  imprimée  aux  Mémoires  de 
Montréfor  y  T.  L  p.  185.  ôcauRecuell^ 
Êrc.  p.  i^y. 

Lettre  du  Cardinal  au  Roi ,  du  1  Juil- 
let 1642.  imprimée  aux  Mémoires  de 
Montréfor  y  T.  I.  p.  181.  &  ^n  Recueil^ 
Êrc.  p.  161. 

Mémoire  du  même  à  M.  des  Noyers  i 
audit  jour  5  imprimé  aux  Mémoires  de 
Montréfor  ^T.  I.  p.  185.  &  au  Recueil ^ 
is^c.  p.  163. 

Lettre  de  M.  de  Chavigny  au  Cardi-^ 
naly  du  5  Juillet  1642.  imprimée  aux 
Mémoires  de  Montréfor  ,  T.  I.  p.  188.  ôc 
au  Recueil.  Grc  p.  167. 

uiutre  dumèmejour  au  même  ^  irapri^f 
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jdiée  aux  Mémoires  de  Montréfor  ,  T  .  T. 
p.  1 9  î .  &:  au  Recueil  ^  £rc.  p.  171. 

Mémoire  du  Cardinal  à  MM.  de  Cha- 
Vigny  &*  des  Noyers ,  du  4  Juillet ,  im- 
primé aux  Mémoires  de  Montréfor  ^  T.^ 
J.  p.  I90.  ôc  au  Recueil  y  ù'c,  p.  lôS. 

Lettre  de  M.  de  Chavigny  àfon  Emi-^ 
nence ,  du  même  jour  ^  imprimée  aux  Me- 
jnoires  de  Montréfor  ^  T.  L  p.  1^6.  ôc  au 
Recueil  y  Grc  p.  173. 

Mémoire  du  Cardinal  ^  du  5  Juilteù 
r6+i.  imprimé  aux  Mémoires  de  Monr 
tréfor  .  T.  I.  p.  194.  &  au  Recueil  y  b^c. 
p.   172. 

Interrogatoires  &*  réponfes  de  M.  de  Tliou 
àM.  le  Cardinal  Duc,,  qui  t envoya  que-- 
rir  en  la  prifon  au  Château  de  Tarajcon. 
Je  n'ai  crû  pouvoir  placer  mieux  qu  ici 
cette  pièce  ,  qui  fe  trouve  imprimée- 
fans  datte  an  Journal  du  Cardinal  de  Riz 
chtVieUy  T.  IL  ç.  y2^^ 

INTERROGATOIRE  faït^  par  NomÇ 
Henry  de  la  Guette^  Seigneur  de  Cha^é; 
Confeiller  du  Roi  en  [es  Confeils  dEtat 
^ privée  Maître  des  Requêtes  ordinaires- 
de  fon  Hôtel  ,  Intendant  de  laJuflice  ,^ 
Police  &*  Finances  en  Dauphiné ,  du' 
Jîeur  de  Thcu  prifonmer'  au  Château  de- 
€ette  ville  de  Tarafcou' ^  ou    nous  noiu^ 

.    fpmmes    tranf portés  par    l^eccprèy  oamM- 
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mandement  qui  nous  en  a  été  fait  pat 
faMajefté  en  la  Ville  de  Valence  ,  au^ 
quel  Interrogatoire ,  a]^rès  lut  avoir  fait 
j^rêter  ferment  de  dire  vérité  ^  avons  pr<?- 
cedéainji  qull  enfuît. 

Du  Dimanche  fixiéme  Juïlhti6^ii 

Enq uîs  de  fon  nom  ,  furnom  ^  âge  l 
qualîce  &  Religion. 

A  die  s'appeller  Françoîs-Augufte  de 
ThoUjâgé  de  trente  cinq  ans  ou  envi^ 
Ton  5  Confeiller  du  Roi  en  fon  Con- 
feil  d*Ecac ,  de  la  Religion  Catholique^ 
Apoftolique  &  Romains. 

Interrogé  (i  ç  a  écé  par  Tordre  du 
Roi  qu'il  eft  venu  au  Camp  devant 
Perpignan  ? 

A  dît  que  non  ;  maïs  que  depuis 
qu'il  quitta  rintendance  de  la  Juftice 
qu'il  avoît  auprès  de  M^.  le  Cardinal 
de  la  Vallette  en  Tannée  mil  (îx  cens 
trente  huit ,  il  a  toujours  depuis  fuivi 
le  Roi  en  tous  les  voyages  qu*il  a  faits 
fans   ordre  général  ni  particulier. 

Interrogé  s'il  ne  fçaît  pas  que  ceux  de 
fa  qualité  ne  fuiventpas  le  Roi  fans 
ordre  exprès  ?  '  "^' 

A  dit  qu'après  Tavoîr  fuivi  quatre 
années  confécutives ,  il  n'a  pas  crû 
Javoir  befoin  d'aucun  ordre   particu-* 


de  Critique  Gr  de  Littérature^  j  ^ 
lier  ;  joint  que  le  Roi  en  partant  de 
Fontainebleau  pour  Ton  voyage  ,  lui 
dit ,  je  m'alFure  que  nous  nous  verrons 
bientôc  à  Perpignan. 

Interrogé  quel  a  été  le  fujet  de  fou 
voyage  ;  ôc  Tavons  exhorté  de  le  dire 


mgenuement  ? 


A  dit  quil  nena  point  eu  de  fujet, 
que  celui  qu  il  avoit  eu  les  années  pré- 
cédentes. 

Interrogé  quel  fujet  il  en  avoit  les 
années  précédentes  ? 

A  dit  qu'il  n  en  avoit  autre  fujet  que 
celui  de  fuivre  le  Roi. 

Lui  avons  démontré  ,  que  c*eft  un 
fujet  lequel  feul  n  eft  pwis  fufEfant  à  uii 
homme  de  fa  condition  de  faire  fem- 
blables  voyages  ,  où  il  n  avoit  point 
d^emploi ,  Se  voyoit  tous  les  autres  de  la 
même  qualité  en  avoir. 

A  dit  qu'outre  fa  qualité  de  Confeil- 
1er  d'Etat,  il  eft  Maître  de  la  Biblio- 
tcque  du  Roi ,  &  qu'en  c^ttc  qualiré 
il  a  cru  pouvoir  auffi  bienfaire  le  voyagé 
que  M.  de  Chaumont.qui  eft  Confeiller 
d  Etat  comme  lui. 

Interrogé  pourquoi  il  a  été  arrêté  î 
A  dit  qu  il  ne  fçait. 
Interrogé  s'il  fc  rapporte  à  ce  qu  ont 
déjà  dit  lefdics  fieurs  le  Grand ,  de  Bouil- 
lon, &  -Monfieur  frère  du  Roi,&:ce 
qu'ils    pourront    encore    dire  ci  après  f 
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A  dit  qu'il  croit  qu'ils  ne  diront  que 
la  vi^ricé,  &  que  cela  étant  ,  llfe  rap> 
porte  à  eux. 

Interrogé  s'il  ne  fçait  Fétroîte  lîaifonr 
qu'il  y  avoit  entre  ces  Mefïîeurs  là? 

A  dit  qu'il  fçait  bien  y  avoir  eu 
de  ramitié  entre  M.  de  Bouillon  &  M: 
le  Grand,  depuis  que  M.  de  Bouillon 
fût  raccommodé  avec  le  Roi  ,il  y  a  en- 
viron un  an  ;  mais  que  Monfieur  ait  eu 
aucune  liaifon  particulière  avec  eux  ,  il 
ne  lefçait  pas. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  été  un  des  né- 
gociateurs de  la  ligue  qu'ils  ont  faite 
cnfemble? 

A  dit  que  non; 

Interrogé  quelle  a  été  cette  affocui- 
tîon,  à  quelle  fin  ,  &puenfont  les  ori- 
ginaux ? 

A  dit  qu'il  ne  fcait  rien  de  tour  celai. 

L'avons  exhorté  de  nous  dire  la  véri-: 
ti  5  parce  qu'il  paroît  qu'il  fçait  bien  ou! 
font  ces  originaux. 

A  dit  qu'il  ne  fçait  point  qu'il  y  eût:, 
aucune  caballe  ni  intelligence  formée  ,' 
ni  de  bouche  ni  par  écrit ,  &  que  quancî' 
il  y  enauroît  eu  ,  il  ne  croît  pas  qu'ils 
lui  en  euITent  voulu  communiquer  leurs 
fentimens,. étant  éloîgncde  ceux  centra- 
le fervice  dii  Roi.. 

Imerrogé  depuis  quel  tems:  elle  ai 
comaiCQcé:^' 
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A  die  qu  il  ne  fçait  point  qu'il  y  ait  eu 
aucune  caballe  ni  intelligence,  &qu2 
pour  l'union  entre  M*  de  Bouillon  Si 
M.  le  Grand  ,  il  faut  qu'elle  foit  ,  s'il 
y  en  a  ,  depuis  l'accommodement  qui' 
fut  fait  il  y  a  environ  un  an.. 

Interrogé  (î  ce  ne  fut  pas  à  Mezîeresj 
que  les  premiers  fondemens  en  furent 
jettes  entre  M.  de  Bouillon  &  M*  le 
Grand  ? 

A  dit  que  ne   fçachant  point  qu  îl  y 
ait  eu  de  caballe  ,  il  ne  fçait  depuis  que*!' 
rems  les  fondemens  en  ont  été  jettes,, 
&  qu'il  y  a  grande  différence  entre  uns 
amitié  ôc  une  caballe. 

Interrogé  fi  cette  liaifon  entre  M.  le 
Grand  &  M.  de  Bouillon  fut  pas  for- 
mée 5  lorfque  fa  Majefté  fit  connoîtrà 
aiidit  fieur  le  Grand,  quelle  ne  trou- 
voit  pas  bon  qu'il  reftàt  au  Confcil  ? 

A  dit  qu'il  n'a  jamais  oui  parler  de: 
cette  particularité  jufques  à  préfent. 

Interrogé  fi  ce  »e  tut  pas  lui  qui  in-^ 
yita  M.  dé  Bouillon  à  vifiterM,  le  Grand^, 
&:  lier  amitié  avec  lui? 

A  dit  qu'étant  allé  à  Sedan  après  l'ac- 
commodement de  M.  de  Bouillon  ,  il 
dft  audit  fieur  de  Bouillon  qu'il  verroir 
M.- le  Grand  à  la  Cour  ;  qu'il  lui  avoir 
dît  quàcerte  heure  qu'il  étaitrentré  aux 
bonnes  grâces  du  Roi ,  &:en  l'état  de  na^ 
flcn  jaiïiaîs  {éparer  j;  il.  fexok  bien  ailè: 
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d'être  de  fes  amis  ;  &  que  fur  cela  M# 
de  Bouillon  retourna  à  Mezieres  prendre 
congé  du  Roî  5  où  lui  Répondant  ne  fut 
point  5  parce  'qu  il  demeura  malade  à 
Sedan ,  &  ne  rataîgnit  le  Roi  qu'à  Re- 
thel ,  ôc  qu'il  croit  que  M.  de  Bouillon 
en  ce  tems-là  vit  M.  le  Grand  >  ôc  qu  il& 
fe  firent  civilité  l'un  Tautre, 

Interrogé  fî  dès  cette  heure  là  il  rf  é- 
toit  donc  pas  dans  la  confidence  parti- 
culière avec  M.  le  Grand  ,  &  s'il  ne  fa-» 
voit  aufîî  avec  Fontraîlles  ? 

A  dit  qu'il  y  a  cinq  ou  fix  ans  qu'il 
connoît  M.  le  Grand  ,  6c  que  depuis  ce 
tems  là  il  a  toujours  vécu  en  ami- 
tié avec  lui  ;  &c  que  pour  Fontrailles  , 
il  y  a  douze  ou  quatorze  ans  qu'il  Ta 
connu  en  un  voyage  d'Italie. 

Interrogé  quelle  négociation  il  a  faîte 
cet  hiver  avec  ces  Meilleurs- la  ;  s  il  ne 
fut  pas  à  Blois  trouver  Monfieur  ^  Se  s'il 
n'eut  pas  de  grandes  conférences  avec 
lui  &  Meffieurs  de  Montrefor  &  Vi- 
comte Daubijoux  ? 

A  dit  qu'il  n'a  point  été  à  Blois  ;  ' 
mais  bien  vit  Monfieur  à  Orléans  le 
jour  de  la  ToufTaint ,  lequel  voulut  le 
mener  faire  la  faint  Hubert  à  Bloi^  ; 
qu'il  s'en  excufi  ,  fur  ce  que  lui  Répon- 
dant ctoit  obligé  d'aller  voir  Madame 
du  Bellay  fa  tante  qui  ccoit  malade  à 
Nancy ,  ôcdclk  Madame  de  Bourdeilles 
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Ton  autre  tante  en  Périgord,  qui  avoft 
perdu  M.  ion  mari  ;  &  qu'étant  en  Péri- 
gord ,  il  vit  à  Bourdeiiles  M.  de  Mon- 
trefor  fon  courni  germain  ,  qui  y  étoît 
depuis  le  mois  de  Mars  précédent  >  ôc 
dont  il  n'efl:  revenu  qu'au  mois  de  Jan- 
vier de  la  préfente  année ,  pour  faire 
un  arbitrage  avec  fon  frère ,  dont  M* 
Dellemond  eft  l'arbitre  ;  &  que  pour  le 
lieur  Comte  Daubi  joux  ,  il  la  vu  à  Paris 
plufieurs  fois  indifféremment  &  fans 
conférence  particulière  j  mais  qu'il  ne  Ta 
jamais  vu  à  Blois^ 

Interrogé  fi  ce  ne  fut  pas  à  ce  voyage 
de  Blois  qu'ils  réfolurent  toutes  les  cir- 
conftances  de  rintelligence  d'entre  Mon- 
iîeur  frère  du  Roi  &  M.  le  Grand  ? 

A  dit  qu'il  dénie  avoir  été  à  Bloîs 
depuis  la  laint  Hubert  mil  fix  cens  qua- 
rante 5  ou  il  fut  avec  M.  de  Mets. 

Interrogé  fi  ce  ne  fut  dons  pas  à  Or- 
léans,où  cette  intelligence  fut  conclue 
&c  réfolue  entre  Monfieur  &  M.  le 
Grand  f 

A  dit  qu  il  dénie  d^avoîr  lamaîs  eu 
conférence  ni  intelligence  particulière 
avec  Monfieur  ,  pour  la  form.er  entre 
lui  &c  M.  le  Grand. 

Interrogé  fi  outre  fcs  voyages  de  Bloîs 
ôc  d'Orléans  ,  il  n'a  pas  fait  cet  hiver 
pour  les  mêmes  négociations  diverfes 
allées  &  venues  de  Taris  à  S,  Germain^ 
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pour  faire  diverfes  conférences  avec  MV- 
îb  Grand  &  les  autres  adhérans  ? 

A  die  qu'il  reconnoît:  avoir  été  cer 
hiver  quelque  fois  à  faint  Germain  ,  Ôc 
que  quand  il  y  a  été ,  il  a  vu  le  Roi  ,  M\^ 
le  Grand,  &  ce  qu'il  y  avoitde  gens  à  la 
Cour  ,  mais  aa  fait  nulle  conférence. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  vu  M.  le  Comte 
de  Béthune  avant  que  de  venir  au  Camp, 
&  quelle  conférence  il  a  eue  avec  lui  ? 

A  dit  quêtant  parti  avec  M.  le  Comte* 
de  Charrôt,  ils  palferent  chez  M.  la 
Comte  de  Béthune  ,  où  ils  féjournerent 
un  jour  ;  qu'il  eft  fon  meilleur  ami  ,  8c 
qu'ils  n'ant  eu  aucune  conférence  5  que 
celle  que  les  amis  peuvent  avoir  enfem-^ 
ble  en  chofes  qui  ne  regardent  point  le 
fervice  du  Roi. 

Lavons  exhorté  dé  nous  reconnoître 
la  vérité;,d'autant  que  ces  Meflîeurs  donc 
la  plupart  font  arrêtés  ,  conviennent 
avoir  traité  avec  lui  dé  la  ligue  d'entre 
M.  de  Bouillon&  M^  le  Grand  :&  qu'il 
fe  rendra  indigne  de  la  miféricorde  du 
Roi,  s'il  nie  des  chofes  dont  il  eft  fuffi- 
famment  convaincu,  même  parquant 
tité  de  Lettres  à  lui  adreflantes  qui  font 
tombées  entre  \&$  mains  du  Roi,  les- 
quelles font  plus  que  capables  de  le 
convaincre  ?' 

A  dir  qu'il  s'a  (Tu  re  en  la  bouté  du  Koi 
■  Sl  eii  fon  innocence^ 
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Interroge  s'il  ne  fçait  pas  que  lefdits 
Seigneurs  fufnommcs  dévoient  fe  reti- 
rer en  certain  tems  à  Sedan,  pour  re- 
cevoir une  armée  d'Efpagne ,  faire  des 
levées  en  France  pour  la  groflîr ,  &  faire 
la  guerre  au  Roi  ? 

A  dit  que  non  ;  qu*il  n'a  jamais  eu 
connoiflance  de  cela,  &  qu'il  eftné  trop 
bon  François ,  pour  avoir  participé  ea 
une  affaire  de  cette  qualité-là. 

Interrogé  s'il  ne  fçait  pas^que  par  l'Or- 
donnance,tous  ceux  qui  auront  connoiA 
fance  de  quelques  traités ,  confpirations 
ou  entreprifes  contre  la  fûrerê  &  repos 
de  TEtat ,  font  criminels  de  Leze-Ma- 
jefté  ,  &  puniffables  comme  les  auteurs , 
s'ils  ne  le  viennent  déclarer  j  &  pour- 
quoi il  ne  Ta  pas  fait? 

A  dit  qu'il  ne  fçait  pas  Ordonnance 
cxprelfe  pour  cela; qu'il  croit  bien  que 
cela  fe  doit  ;  mais  qu'il  n'a  point  fçu  qu'il 
y  eût  aucune  entreprife^  &  par  ainfi  qu'il 
n  a  pas  pu  le  découvrir. 

L'avons  derechef  exhorté  de  ne  nier 
pas  avec  tant  de  mauvaife  foi  des  chofes 
que  l'on  eft  affuré  par  tant  de  preuves 
qu'il  fçait  ^  afin  de  ne  forcer  pas  le  Rai 
d'oublier  fa  clémence  ,  pour  faire  exer- 
cer contre  lui  la  rigueur  de  fa  juftice  ? 

A  répondu  ,  qu'il  fe  donneroit  bien 
de  garde  d  irriter  la  colère  du  Roi ,  s'fl 
croyoit  l'avoir  méritée;  mais  quilpro- 
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tefte  devant  Dieu  de  n'avoir  jamais  cil 
de  penfée  contre  fon  fervice  ,  &  que 
pui/qu'aujourd'huî  fon  crime  efl:  fonde 
fur  un  foupçon ,  il  croit  être  recevable 
à  y  oppofer  d  autres  foupçons  plus  cou- 
cluans  pour  fa  décharge.  Le  premier  efi: 
la  profefîion  qu  il  a  toujours  faite  d^être 
plus  attaché  au  (ervîce  du  Roi  qu  homme 
de  France  ,&  ne  s'en  être  jamais  féparé^ 
dont  il  croît  que  tout  ce  qu  il  y  a  enFr3.n-|| 
cède  gens  de  condition  pourroîent  reij— j 
dre  témoignage  y  Se  que  de  la  profeffion 
qu'il  eft,  quand  même  il  auroit  été  ca- 
pable de  s'oublier  de  fon  devoir ,  il  n'au- 
roit  pu  trouver  de  place  dans  un  partî,oii 
il  n'y  a  que  ceux  qui  font  profefîion  des 
armes  qui  fe  puiiîént  rendre  confîdéra- 
bles  j   que  d'ailleurs  puifqu'aujourd'hui 
on  enveloppe  M.  de  Bouillon  dans  un 
crime^lui  Répondant  étoît  trop  fon  ami, 
four  lui  confeiller  d'entrer  dans  un  parti 
&  dans   une  affaire  il  préjudiciable  à» 
tous  Ces  intcrêts. 

Interrogé  s'il  appelle  fîmple  foupçom 
que  l'on  ait  contre  lui  ,  des  reconnoiC*^ 
fances  &  déclarations  qu'ont  faites  là;'»' 
plupart  de  ces  MefÏÏeurs  qui  trempent 
dans  le  même  crime  ;  &  que  TafFaîre  de 
Àladame  de  Chevreufe  ,  en  laquelle  il 
a  déjà  été  engagé ,  fait  voir  que  ce  ncfb 
pas  la  première  fois  qu'il  s'edembarrafTé 
dans  des  affaires  préjudiciables  au  ktyu 
ce  du  Roi  î 
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A  dit  qu  il  ne  croit  point  qu'il  pdlFe  y 
avoir  de  déclarations  ni  de  preuves  con- 
tre lui^parce  qu  il  cft  innocent  ;  que  pour 
-ce qui  eft  de  lafîaire  de  Madame deChe- 
vreufe ,  M.  le  Cardinal  en  a  connoiflan- 
^re,  qui  lui  fitThonneurde  lui  donner  fa 
protedlion  en  ce  rencontre  là  ,  &  Ta  pa- 
role qu'il  ncïi  feroit  jamais  parlé ,  ce 
qu'il  croit  être  auffi  fort  qu'une  aboli- 
lion  ,  &c  Tempcche  de  venir  préfente- 
ment  à  la  juftificatîon  de  ce  fait  là  ,  par 
laquelle  il  prétendroit  faire  connoîcic 
que  ce  pouvoir  bien  erre  une  faute , 
mais  non  pas  un  crime» 

Interrogé  puifqu'ii  prérend  n'avoir 
ctc  fait  aucune  déclaration  ni  reconnoif'- 
fance  préjudiciable  à  fon  innocence  ,  s'il 
s  en  veut  rapporter  à  ce  qui  a  été  dît  & 
fera  par  tous  ces  Mefîïeurs  qui  font  en* 
gagés  en  cette  affaire  ? 

A  dit  qu'il  ne  croît  point  qu'il  y  ait 
homme  de  bien  &c  d'honneur  ,  qui  puilTe 
rien  dire  contre  lui  ,  &  que  pourvu 
qu'ils  veuillent  dire  la  vérité  ,  il  s'en 
rappportera  à  eux. 

Interroge  quel  voyage  a  fait  le  fieur 
de  Fontrailles  de  Narbonne  vers  Moi> 
(îcur  frère  du  Roi ,  &  à  quelle  fin  ? 

A  dit  qu'il  ne  (çait  point  qu'il  ait  faic 
aucun  voyage  de  Narbonne  vers  Mon- 
frur  ,  Se  que  la  dernière  fois  qu'il  l'a 
tu,  ce  fut  quand  il  Tempêcha  de  le  bac- 
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tre  contre  Monfieur  Defpenan. 

Interroge  s'il  n  eft  pas  vrai ,  que  Tap^ 
pel  dont  il  parle  que  ledit  fleur  de  Fon- 
trailles  fit  audit  Defpenan  ,  fut  fait  ex- 
près ,  à  ce  que  lui  Répondant  qui  étok 
apofté  pour  les  féparer  ,  ayant  fait  la  fé- 
paration  ^  ledit  fîeur  de  Fontrailles  eue 
à  fortîr  de  la  Cour ,  &  faire  les  voya-- 
ges  qu  on  lui  vouloit  faire  faire  fans 
ioupçon. 

A  dit  qu'il  ne  fçaît  fî  ledit  appel  étoît 
feint  ;  mais  qu'il  fçait  bien  que  s'il  n'y 
fut  arrivé  ,  ils  fe  battoient ,  ainfi  que 
quatre  Chevaux  -  légers  de  la  garde  le 
pourroiént  témoigner  ,  dont  le  fîeur  de 
Neyron  étoit  l'un. 

Interrogé  depuis  quel  temps  il  coiî- 
noît  particulièrement  Monfieur  le 
Grand  ? 

A  dit  qu'il  le  connoît  depuis  cinq 
ou  fix  ans  5  mais  plus  particulièrement 
depuis  trois  ans  qu'auparavant. 

Interrogé  qui  les  a  liés  d'amitié ,  qui 
en  efl:  la  caufe  ,  fur  quoi  elle  efl:  fon- 
dée 5  ôc  comment  cela  efl:  arrivé  ? 

A  dit  que  cette  amitié  s'efl:  formée 
comme  font  les  autres ,  infenfiblement. 
qu'il  ncn  fçait  point  la  caufe,  au  moioî 
que  ce  n'efl:  point  celle  de  fon  intérci 
ni  de  fa  fortune. 

Interrogé  pourquoi  il  efl:  venu  à  h 
Cour  ,  fi  ce  n'eft  pour  a(ïîfl:er  Monfieui 
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le  Grand ,  &  le  fervir  dans  ces  mau- 
vais delFeins  qu'il  avoitf 

A  dit  qu'il  n  a  jamais  feu  qu'il  eût 
de  mauvais  deiïcins. 

Interrogé  pourquoi  il  a  logé  chez  lui 
dans  fa  propre  chambre^  vécu  domef- 
tiquemeiit  avec  lui ,  fans  prendre  d'au- 
tre ordinaire  que  le  fien  ^  traitant  joue 
&c  nuit  avec  lui ,  ôc  même  quelquefois 
couché  enfemble  ? 

A  dit  qu  il  n'avoit  point   de  deffeiii 
de  loger  chez  lui ,  comme  il  n'y  a  ja- 
mais  logé  en  quelques  voyages  que  ce 
foie  y  mais  que  le  quartier  du  Roi  étant 
extrêmement  étroit,  &  les  Maréchaux 
de  logis  ne  lui  ayant  point  voulu  don- 
\  ner  de  logis  particulier  ,  il  fut  alTocié 
•  avec  Monfieur  de  Beaumont ,  Doger  , 
&  Bourlon  ,  où  il  demeura  huit  jours 
entiers  ,  en  laquelle  maifon  on  faifoit 
;  un  Cl  grand  bruit ,    que  lui  Répondant 
il  n:y  pouvant  dormir  ,  fut  contraint  d  ea 
I  déloger,  &  fe  fît  accommoder  une  pe- 
;  tire  chambre  là  auprès  ,  d'où   la  ver- 
imine  &  les  fcorpions  l'ayant  chaffé , 
^  Monfieur  le  Grand   lui  dit  qu'il  avoic 
i  deux  chambres  chez  lui  vuides ,  &  qu'il 
t  en  pouvoir  prendre  une  ,  qu  aufli  bien 
*^  quelque  autre  les  prendroit  ;  ce  qui  le 
fit  icfoudre  à  faire  porter  fon  lit  dans 
'    Tune  d'icelles  chambres  qui  étoit  vuide  : 
j  dénie  d  avoir  jamais  couché  dans  celle 
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de  Monlieiir  le  Grand  ni  dans  Ton  lit  ^ 
6c  moins  encore  avec  lui  ;  bien  eft  vrai  ;- 
que    Monfieur  le    Cardinal    Mazaria 
ayant  pris  le  lie  &  la  chambre  de  Mon-' 
fieur  le  Grand  ,  ledit  (leur  le  Grand  fît 
porter  un  lit  dans  la  chambre  du  Répon- 
dant 5  où  il  coucha  feulement  une  nuir^ 
parce  qu'il  y  avoit  un  lit  dans  une  aiH; 
tre  chambre  ,  où  couchoit  aufîî  M*  d0ï 
Flammarin.  j 

Interrogé  pourquoi  dans  les  difficul- 
tés que  ledit  fieur  le  Grand  rencontroic 
à  la  Cour,  Toit  dans  fà  conduite  avec 
le  Roi  ou  en  d'autres  occafions  y  il  fc 
fervoit  dudit  Sieur  Répondant  pour  fou 
accommodement  f 

A  dénié  s'être  jamais  employé  dans 
aucun  accommodement  d'entre  le  Roi 
&  M.  le  Grand. 

Interrogé  comme  il  n'a  blâmé  M.  le 
Grand  comme  il  devoir  ,  lorfqu'il  Ta   : 
vu  plufieurs  fois  parler  indignement  du  ' 
Roi  ?       ^ 

A  dit  n'avoir  jamais  oui  parler  du  Roi 
à  M.  le  Grand  ,  ni  à  aucun  autre ,  qu'- 
aux termes  de  Thonneur  &  du  refpeét: 
qui  cft  dû  à  fa  Majeftc ,  &  qu'il  n'y  a 
homme  au  monde  de  qui  il  leût  vou- 
lu foufîrir. 

Interrogé  s'il  ne  fçavoît  pas  que  le- 
dit fieur  le  Grand  cherchoit  par  tout 
des  fold^îs  publiquement  à  fa  dévotion^ 


de  Critique  Ù'  de  Littérature.  ^* 
tant  dans  le  régiment  des  Gardes  ,  qu'- 
aux autres  troupes  de  Tes  adhérans  > 
A  dît  qu'il  ne  fçait  ce  que  c  eft. 
Interrogé  s'il  ne  fçait  pas  la  liaiToa 
qu  il  y  avoit  entre  M.  le  Grand  &  M* 
•  l'Archevêque  de  Bourdeaux  ,  de  la  pro- 
)  tedion  que  lui  M.  le  Grand  lui  avoîc 
"  promife ,  êc  la  part  que  ledit  fieur  Ar- 
î  chevêque  fe  promettoit  en  la  diflribu- 
tîon  des  Charges  de  la  Cour  ,  en  cas 
'  que  ledit  fieur  le  Grand  vint  à  bout  de 
:  fesdeifeins? 

A  dit  que  nom 

Lui  avons  remontré  ,  que  la  déné- 
gation qu'il  fait  des  chofes  moins  im- 
flottantes  ôc  qui  font  publiques  à  tout 
e  monde ,  rend    fufpedes    toutes  les 
autres  réponfes  qu'il  a  faites  aux  articles 
plus  importans  ,  &   Tavons  exhorté  à 
reconnoîtrc  plus  ingénuement  la  vérité. 
A  dit  avoir  vu  cent  perfonnes  faire 
!  compliment  à  M.  le  Grand  ,  &:  M.  Je 
Grand    tous    les  jours  à   eux  ;   mais 
qu'il  ne  fçait  pas  ce  que  cela  vouloit  di-i 
ie ,  ni  qu'il  y  eût  aucune  intelligence; 
Interrogé  s'il  ne  fçavoit  pas  que  le- 
dit fieur  le  Grand  ne  vivoit  pas  avec  M, 
le  Cardinal  dans  les  devoirs  &  la  rc- 
connoiiïance  qu'il  ctoit  obligé  ? 
.  A  dit  que  quand  il  arriva  de  Paris  à 
la  Cour,  M.  le  Grand  lui  demandant 
des  nouvelles ,  lui  Répondant  lui  dit  ^ 


7 2  Nouveaux  Mémoires  iHlfloire  3 
qu  il  étoit  grand  bruit  que  M.  le  Grand  , 
n'ctoit  pasavccM.  le  Cardinal  au  point 
qu'il  avoir  été  autrefois  ;  que  ledit 
(îeur  le  Grand  lui  fit  réponfe  ,  qu'il  ef-r 
peroit  que  quand  M.  le  Cardinal  qui 
écoit  lors  malade ,  fe  porteroit  mieux  ^  \ 
il  feroit  ceffer  tous  ces  bruits  là,  par-*] 
ce  qu'il  vouloir  faire  un  éclairciffement 
a^vec  lui ,  &  lui  renouvcUer  les  airuraii- 
ces  de  ion  fervice  ;  que  fur  cela  roii 
alla  à  Perpignan  ,  &  la  maladie  de  M. 
le  Cardinal  continuant  ,  ledit  fieur  le 
Grand  dit  au  Répondant  deux  ou  trois 
fois  qu'il  lui  en  parla  ,  qu'il  n'attendoic 
que  le  retour  du  Roi ,  &  que  fa  Ma- 
jefté  joignît  fon  Eminence  5  pour  faire 
le  raccommodement  quil  navoit  pu 
faireàNarbonne. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  condamné  les 
attentats  5  que  M.  le  Grand  vouloir  fai- 
re fur  la  perfonne  de  M.  le  Cardinal  à 
Lyon  &  à  Narbonne  ^ 

A  dit  qu'il  n'a  jamais  eu  nî  imagina- 
tîon  ni  connoiflance  que  cela  pût  être , 
&  que  cet  article  eft  fi  horrible  ,  qu'il 
n'y  peut  répondre. 

Lui  avons  remontré  s'il  n'a  jamais  ei: 
connoiiïance ,  que  réclairciflTement  que 
ledit  fieur  le  Grand  défiroit  avoir  avec 
M.  le  Cardinal^  vouloir  dire  l'exécution 
de  les  mauvais  delTeins  f 

A  dit  que  non  ,  &c  que  Téclaircif 

femeni 
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femeiit  dont  il  a  entendu  parler^s'enteni 
avec  le  refpe<St  que  ledit  lîeur  le  Grand 
doit  à  M.  le  Cardinal,  ainfî  que  ledit  fieur 
le  Grand  lui  a  toujours  témoigné  vou- 
loir faire. 

Interrogé  s'il  ne  fçaît  pas  pourquoi 
l'exécution  de  celui  de  Lyon  ne  fe  fit 
pas? 

A  dit  qu'il  ne  fçaît  pas ,  &  qu'il  n'a 
jamais  entendu  parler  de  cela. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  fouvent  enten- 
du parler  audit  fieur  le  Grand  de  re- 
tourner à  Narbonne  du  tems  que  fou 
Eminence  y  étoit  malade  ,  &  qu'il  avoît 
pris  fes  mefures  pour  une  affaire  de 
conféquence ,  qu'il  y  devoit  exécuter  de 
ce    tems  là  ? 

A  dit  qu'il  n'a  Jamais  entendu  parler 
de  cela ,  &  que  M,  le  Grand  dût  quitr 
ter  le  Roi. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  vu  Tcpée  que 
ledit  fieur  le  Grand  portoît ,  3c  s'il  n'a 
pas  reconnu  qu  elle  ctoît  accompagnée 
d'un  grand  couteau  de  plus  d'un  pied  de 
long  ,  &  à  quelle  fin  ledit  fieur  le  Grand 
portoit  ce  couteau 

A  dit  que  non ,  &  qu'il  n'a  nulle  con- 
noiffance  ni  nul  fouvenir  de  cela. 

Lui  avons  remontré  ^  que   l'on  ne 

peut  pas  douter  qu'il  ne  lui  ait  fouvent 

montré  ,  puifqu'il  ne  le  cachoit  à  aucun 

de  fes  amis  ,  le  Roi  même  l'ayant  vu 
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&  faic   voir  à  M.  de  Chavigny    avcé 
étonnenient, 

A  dit  que  par  le  ferment  qu'il  nous 
a  déjà  prêté ,  il  n'a  nulle  connoiflance 
imaginable  de  cela,  &  qu'il  ne  croit  pas 
être  fi  malheureux ,  que  M.  le  Cardi- 
nal pûc  concevoir  contre  lui  un  foup- 
çon  de  cette  qualité. 

Interrogé  quel  fujet  il  a  eu  de  laiffer 
porter  M*  le  Grand  à  de  fi  grandes  ex- 
trémités contre  M.  le  Cardinal  ? 

A  répondu  qu'il  s'étonne  fort  de  cet-- 
te  demande^  puifqu il  n'eft  ni  de  con- 
dition  ni  d'âge  d'avoir  été  Gouverneur 
de  M.  le  Grand  ^  mais  bien  fon  ami  ; 
&  qu  il  l'eût  fervi  de  bon  cceur  dans  les 
chofes  qui  n'euflent  point  regardé  le 
Roi  ni  M.  le  Cardinal  y  comme  il  n  a 
jamais  crû  M.  le  Grand  capable  d  y 
manquer. 

Interrogé  fi  c'cfl:  par  l'imagination  du 
mauvais  Gouvernement  de  l'Etat  qu'il 
ait  été  trompé,  &  qu'il  ait  crû  le  con- 
traire de  ce  qui  en  eft  >  ou  que  M,  le  Car- 
dinal l'ait  défobligé  en  fon  particulierj 

A  dit  que  l'un  ni  l'autre  n'eft  véri* 
table  :  pour  le  gouvernement  de  TEtat , 
qu'il  n'a  jamais  eu  deffein  de  s'en  mê^ 
1er  5  n'en  ayant  point  eu  d'autre  que 
de  fe  retirer  en  Italie  ,  comme  il  à  dit 
à  plufieurs  perfonnes^^  particulière- 
ment à  M.  le  Cardinal  Mazarin  j   &L 
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qu'il  avoir  même  écrie  à  M.  de  Fonte- 
nay  Amballadeur  à  Rome,  comme  il 
pourra  témoigner,  ayant  réfolu  de  fai- 
re ce  voyage  aufïîcôt  que  les  chaleurs 
lui  auroient  permis;  que  pour  ce  qui 
efl:  du  particulier  de  M.  le  Cardinal^  il 
en  a  toujours  reçu  plus  d'honneur  qu'il 
ne  mcricoit  5  ^  qu'auffi  il  n'a  jamais 
manqué  à  aucuns  des  refpeâs  qui  font 
dûs  à  fa  perfonne  &  à  fa  qualité  ,  &c 
qu'il  ne  veut  point  d'autres  témoins  de 
cette  vérité  que  M.  le  Comte  de  Che-- 
vraut ,  avec  lequel  il  s'en  eft  fouvent 
entretenu. 

Interrogé  s'il  ne  fe  reffbuvient  plus; 
que  M.  le  Cardinal  l'a  retiré  d  un  cri- 
me d'Etat  au  fait  de  Madame  de  Che-; 
vreufe,&  comme  ilafitôtoublié  les  pro- 
teftations  qu'il  avoir  faites  de  ne  retom- 
bef  jamais  enfemblables  brouilleries  ?, 
l  A  dit  qu'il  nà  point  oublié  la  grâce  qu'il 
&  reçue  de  fon Emînence  en  ce  rencontre, 
i  àinfi  qu'il  nous  a  dît  ci  deffiis  ;  qu'il  lui  a: 
Il  fait  l'honneur  de  lui  faire  pardonner  par 
\  le  Roi  une  faute,  mais  non  pas  un  crime 
'  d'Etat ,  ainfi  qu'elle  même  Ta  qualifié,  & 
(qu'il  lui  a  bien  tenu  la  parole  qu'il  lui 
(%voît donnée,  puisqu'il  eft  innocent  de 
toutes  lèschofes  que  l'on  lui  impute  main- 
teriantjdont  il  appelle  Dieu  àrémoin, 

»"    Interrogé  s'il  n'a  pas  entendu  fouvent 
parlera  M.  le  Grand  &c  à  fes.  conîîdens 
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d'une  compagaie  qui  fe  formoit  à  Nar* 
bonne,  qui  s'appelloit  les  vingt-deux,  & 
cç  que  c'étoit  ? 

A  dit  que  non. 

Interrogé   qui    étoîent  ceux    qui  la 
compofoient  ? 

A  dit  qu'il  ne  fçaîc  ce  que  c'eft. 
Interrogé    s'il    ne   fçait     pas  qu'ils 
iivoîent  mauvaîfe  volonté  contre  la  per- 
fonne  de  M.  le  Cardinal  ? 

A  dit  que  non. 

Lui  avons  remontré  ,  qu'il  fe  doit 
mettre  devant  les  yeux  que  M.  le  Grand 
eft  prifonnîer  ,  M.  de  Bouillon  arrêté , 
Ôc  que  Monfieur  a  demandé  graçe  à  fa 
Majefté  5  &  a  fait  une  entière  déclara* 
tion  de  tout  ce  qu'il  fçait  &:de  tous  ceux 
de  la  confpiracion  ,  &  que  c'eft  à  lui  fur 
ce  fondement  à  juger  s'il  dojt  celer  ce 
que  l'on  fçait  par  d'autres. 

A  dit  que  tout  cela  lui  eft  connu  ,  lui 
ayant  été  dit  par  un  homme  de  qualité 
qui  en  avoir  charge ,  &  que  c'eft  ce  qui 
TalTure  davantage  dans  fon  innocence , 
fçachant  bien  que  Monfieur  ne  vou- 
droic  pas  le  rendre  coupable  ,  puifqu'il 
ne  r eft  pas. 

Interrogé  quelle  créance  rapporta  Iç 
Lieutenant  des  Gardes  de  M.  de  Bouillon 
à  M.  le  Grand  ,  au  dernier  voyage  qu  il 
fit  de  Turin  à  Narbonne  ,  où  il  croit  en* 
cote  lorfque  M.  le  Grand  fut  arrêté  2 
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A  die  qu  étant  encore  à  Perpignan  , 
un  Gentilhomme  de  M.  de  Bouillon 
nommé  Dozonville  qu  il  connoît ,  lui 
apporta  des  Lettres  de  M.  de  Turenne 
qurl  avôit  vu  en  pafiTanc  à  Montfrin  ;' 
que  ledit  Gentilhomme  lui  fit  compli- 
ment de  la  part  de-M.  de  Bouillon  ,  lui 
difant  qu  il  étoit  venu  apporter  une  dé- 
pêche à  M.  des  Noyers  dont  il  lui  mon- 
tra le  couvert  ,  &  qu'il  s'en  alloitau 
quartier  de  LcguiPage  de  M.  de  Turenr 
ne  ,  pour  fe  repoferdeux  ou  trois  jours. 
Au  bout  dudit  tems  le  Gentilhomme 
étant  venu  voir  le  Répondant  qui  étoid 
au  lit,  il^lui  dit  qu'il  avoit  à  faire  ua 
compliment  à  M.  le  Grand  de  la  parc 
de  M.  de  Bouillon  j  &  ayant  fait  fçavôit 
fi  M.  le  Grand  ctoit  levé  ,  il  croît  qu'il 
entra  dans  fa  chambre  ;  depuis  n  a  point 
vu  ledit  Gentilhomme  qu  à  Narbonne^ 
qui  lui  dit  qu'il  étoit  logé  à  la  pofte ,  & 
que  faute  de  chevaux  il  n'avoit  pas  pâ 
partir  ce  jour-là,  &  qu'il  s'en  alloit  à  Be-* 
ziers  pour  prendre  les  dépêches  de  M» 
TAmbaffadeur  de  Savoye. 

Interrogé  (î  ce  Courrier  Lieutenant 
des  Gardes  n'apporta  pas  audit  fieur  le 
Grand  une  lettre  ,  &  ce  quelle  conte- 
aoit  ? 

A  dit  quil  n'en  fçaît  rien ,  &  ne  h 
croit  pas ,  parcequ'il  lui  die  qu'il  n'a- 
voit  qu'un  fimple  compliment  à  faire. 
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Interrogé  fî  ledit  fieur  le  Grand  ne  fît 
pas  réponie  par  écrit  à  ce  qu'elle  con- 
tenoît  ? 
-     A  dît  qu'il  n'en  fçaît  rien. 

Interrogé  fî  M*  de  Bouillon  écrivit  au 
Répondant? 

A  dit  qu'oui  ;  qu'il  lui  écrivit  une  Let- 
tre de  compliment ,  à  laquelle  il  fît  ré- 
-f  onfe. 

Interrogé  ce  que  contenoît  la  Lettre  ? 
A  dit  que  ce  n'étoît  qu'un  compli- 
,ment. 

Interrogé  fî  elle  ne  contenoit  rien  de 
la  caballe  qui  ctoît  entre  lui  &  M.  le 
Grand  ? 

A  dit  que  non ,  &  que  cela  fe  pourra 
'Voir  par  la  réponfe* 
î    Interrogé  s'il  scw  veut  tapporter  à 
l'interrogatoire  dudit  Lieutenant,  ? 

A  dit  qu'étant  homme  de  bien  & 
d'honneur ,  comme  il  le  croît ,  il  croît 
anfîî  qu'il  dira  la  vérité  comme  ci  defTus. 
'  Interrogé  fî  ledit  Lieutenant  ne  fût 
point  venu  à  la  Cour  poiir  quelque 
mauvaife  affaire  qui  regardât  lui  Répon- 
dant 5  pourquoi  il  l'eût  fait  cacher  com- 
me il  fît  5  proche  ou  dans  la  Ville  de 
Narbonne  ? 

A  dit  que  non  ;  qu'il  a  dit  tout  ce 
qu'il  fçavoit  fur  cet  article  ,  &  qu'il  n'a 
jamais  fait  cacher  ledit  Lieutenant. 
.    Interrôi>é  fi  ledit  Lieutenant  ne  dît 
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pas  audit  Répondant  ô£  audit  fieur  le 
Grand  ,  que  Madame  de  Savoye  étoit  à 
demi-.gagnée,&:  qu'il  efpéroit  par  le  pre- 
mier ordinaire  de  lui  mander  qu  elle  le 
ieroit  tout-à-fait? 

A  dit  qu'il  ne  lui  parla  point  de  cela  ; 
ne  fçait  pas  ce  qu'il  dit  à  M.  le  Grand  , 
parce  qu'il  n  ctoit  point  préfent  quand  il 
lui  parla  ,  comme  il  a  déclaré  ci  defTus. 
Interrogé  fi  ledit  Courrier  ne  lui  fie 
-pas  voir  la  copie  de  la  lettre  que  M.  de 
Bouillon  avoit  écrite  à  Monfieur  des 
Noyers  ? 

A  dit  qu'il  lui  montra  un  papier  non 

cacheté  ,  qui  étoit  comme  une  relation 

des  affaires  de  Piedmont  non  fignée  j 

ne  fcait  pas  fi  c'étoitla  copie  de  la  lettre 

^de  Al.  des  Noyers. 

Interrogé  fi  M.  de  Bouillon  ne  lui  a 
ipas  communiqué  auparavant  que  de  le 
•réfoudre  5  le  defiein  qu'il  avoit  deren- 
;  voyer  Madame  fa  femme  à  Sedan  f 

A  dit  que  non  ,  ôc  que  jamais  M.  de 

Bouillon  ne  lui   a  communiqué  aucun 

.defiein  contre  le  fervice  du  Roi ,  ainfi 

-qu'il  pourra  le  témoigner  lui-même  ,  8c 

:  qu'il  croyoit  que  Madame   fa  femme 

étoit  en  Auvergne. 

Interrogé  fi  pendant  ce  voyage ,  il  ne 
reçut  que  cette  lettre  de  la  part  de  M. 
de  Bouillon? 

A  dit  que  non,  &  qu'il  en  avoit  reçu 
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une  autre  auparavant  que  de  partir  de 
Paris  écrite  de  Turenne ,  par  laquelle  il 
lui  mandoit  avoir  augmenté  fon  revenu 
de  trente  mille  livres  de  rente. 

Lui  avons  remontré  qu'il  n'eft  pas 
Traifemblable  ,  que  dans  la  confidence 
fî  particulière  qui  étoit  entre  ledit  fieur 
de  Bouillon  &  lui ,  jufqu  à  lui  commu- 
niquer des  affaires  domeftiques  de  (î 
peu  de  conféquencc  ,  il  ne  lui  ait  point 
donné  avis  du  retour  de  Madame  fa  fem- 
me à  Sedan. 

A  dit  que  M.  de  Bouillon  peut  être 
crû  là-delFus ,  &C  que  s'il  lui  avoir  donné 
cet  avis ,  il  ne  le  défavoueroît  pas. 

Interrogé  s\\  ne  fçaît  pas  que  ledk 
Courrier  avoir  donné  avis  à  Madame  de 
Bouillon  d'aller  promptemenc  à  Sedan  ^ 
laquelle  fit  ce  voyage  ? 

A  dit  qu  il  ne  le  croît  pas ,  ni  que 
^  cela  puifTe  être ,  puifque  ledit  Courrier 
venoit  de  Piedmont ,  &  que  Madame  de 
Bouillon  étoit  en  Auvergne  ou  en  Li- 
mofin  5  à  ce  que  ledit  Courrier  lui  dit.^ 
Lui  avons  remontré  que  par  tous  nos 
Interrogatoires  ,  de  la  vérité   defquels 
il  a  certaine  connnoiflTance ,  il  juge  bien 
que  non  feulement  toutes  les  monopo- 
les ,  intelligences  &:  deflTeins  font  décou- 
verts 5  &  même  que  Ton  fçait  tous  ceux 
qui  y  ont  trempé  ;  &c  néanmoins  par 
.    toutes  fes  réponfes  nous  voyons  avec 
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f Êgret  une  fuite  continuelle  de  dénéga- 
tives trop  affcdécs  ,  dont  nous  fommes 
obligés  de  Tavertir,  &  de  rexhorcer  en- 
core une  fois  de  fe  rendre  par  fa  fraiv- 
chife  &  reconnoifTance  ingénue  de  la 
vérité  digue  de  la  grâce  ôc  clémence  de 
fa  Majefté. 

A  dit  qu  à  moins  que  d'avoir  été  par' 
nous  informé  des  fuites  de  cette  affaire,. 
&  par  une  autre  perfonne  de  condition, 
il  n'eût  jamais  crû  qu  il  y  en  eût  eu  au*, 
•cune  ,  n'en  ayant  en  fon  particulier  au-^ 
cune  connoiliance  ,  ainfî  qu  il  nous  Ta 
afluré  très-véritablement  ;  quMl  eft  obli- 
gé de  croire  par  charité  que  les  autres 
font  auiïî  innocens  que  lui ,  puifqu'il  ne 
fçait  point  leur  crime  5  qu'il  ne  s'éloî* 
gnera  jamais  du  refped  qu'il  doit  à  U 
bonté  du  Roi,  ni  du  defîr  du  mérite  de 
fa  grâce  ,  laquelle  il  démande  à  f^  Ma* 
jefté  avec  toute  la  foumiffîon  qu'il  lui  eft 
poffîble,  puifqu'il  a  été  fî  malheureux 
que  de  lui  avoir  déplu  ,,  en  qpoi  feule-- 
ment  il  croit  être  coupable^ 

Interrogé  puifqu'il  voyoit  fî  particu-- 
Bereraenc  la  mauvaife  conduite  de  Mi 
I  le  Grand  >  &:  fes  mauvais  delTeins  envers 
le  Roi,  M.  le  Cardinal,  le  bien  &  le  re- 
pos de  l'Etat,  pourquoi  il  ne  fe  fëparoic 
«te  fa  correfpondance  ,  &  n'en  doniioîc 
avis  auRoi  ,  comme  il  étoit  obligé  ^ 
A-dit  que  ce  qu'il  a  répondu  fur  ce  qu©" 
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deifus  peut  fervirderéponfeà  cet  artî- 
de,  &  qu'il  n'a  point  connu  que  M.  le 
Grand  eût  aucun  mauvais  delTein  ,  & 
^ue  s'il  en  eûteu,  il  ne  croît  pas  quii 
l'eût  communiqué  à  luiRépondant^  par- 
cequ'on  ne  fait  guère  confidence  de  ces 
chofes  -  là  qu'aux  perfonnes  qui  font 
danslcs  mêmes  feniimens  ;  que  ceux  de 
Jui  Répondant  étoient  airezconnusàM. 
je  Grande  pour  devoir  appréhender  de 
Jui  en  rien  dire ,  en  cas  qu'il  l'eût  penfé, 
'  Lui  avons  remontré  ,  qu'ils  étoient 
M.  le  Grand  &  lui  dans  une  confidence 
trop  étroit;e  &  trop  grande  ^  pour  n'être 
.pas  de  mênie  fentiment  ,  &  qu'ayant 
avec  cela  demeuré  fi  Jong-tems  en  la 
maifon  de  M.  le  Grand ,  il  ne  peut  pas 
avoir  ignoré  le  deireln  dudit  fieur  le 
Grand^qui  étoit  connu  de  tout  lemonde 
&  ignoré  d'aucun.  '-•    ' 

A  répondu,  que  par  cdtte  raifon  là 
cent  perfonnes  en  France  feroient  cri- 
rnineflès^  qui  ne  le  font  pas  3  qu'il  ne 
défavoue  pas  d'avoir  aimé  M.  lé  Grand  , 
mais  qu'il  a  toujours  mieux  aimé  fa  conf- 
cience  &  fon  honneur  que  lui  ;  qu'il  y 
a  eu  des  perfonnes  logées  chez  M.  le 
Grand  aufli  long- temps  que  lui  ,  qu'il 
:croîr  être  aufîî  innocens. 

Interrogé  qui  font  ceux  qui  ont  de- 
meuré au  logis  de  M.  le  Grand  auffi  long- 
tems  que  lui  î 
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A  dit  qu'il  y  a  vu  venir  des  Gentils- 
lîomnies  de  Gafcogne  ,  qui  y  Iqgcoienc 
par  cominodicc  comme  on  fait  dans  les 
grandes  maifons  ,  &c  qu'il  n'y  a  logé  que 
pour  cette  raifon-là. 

Interroge  qui  étoient  ces  Gentils- 
hommes-Li  ,  &  leur  nom  ? 

A  die  qu  il  ne  s'en  fouvient  pas  ,  & 
qu'il  y  a  vu  M.  de  Flammarin  ,  com- 
me il  nous  a  ditci-delFus. 

Interroge  derechef  >  s'il  s'en  veut  rap- 
porter tiux  déclarations ,  reconnoilTàn- 
ces  ,  &  dcpofitions  qui  font  &  feront 
faites  contre  lui  ? 

A  die  qu'il  s'en  rapporte  à  la  vérité  , 
laquelle  il  croit  devoir  ctre  toujours 
dans  1  a  bouche  des  gens  de  bien. 

Ledure  à  lui  faite  defdits  interroga- 
toires &  réponfes  ; 

A  dit  icelles  réponfes  contenir  véri- 
té ,  y  a  perfifté  &:  figné.  Ainfi  (igné  ^  De 
Thou  ,  &:  De  la  Guette. 

Mémoire  de  M  M.  de  Chavigny  ù*  des 

Noyers  au  Cirdinal  de  Richelieu  ,  dudit 

jour  6  Juillet    1642.  imprimé   aux  Mé-^ 

moires  de  Montréfor  ,  T.  L  p.  199.  &  au 

Recueil^  ^c.  p.  1^6. 

Billet  du  Cardinal  à  M.  de  Chavigny  y 
du  ?  Juillet  16^1.  imprimé  aux  Mémoi- 
res de  Montréfor  ^  T.  L  p.  zoz.  &:  au 
^'Recueil  y  Grc.  p.  17  S. 

Lettre  de  fon  Emincnce  au  Roi  ,  dudlt 

D  vj 
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jour  y  imprimée  aux  Mémoires  de  Montrée 
for  y  T.  I.  p.  205.  &:  au  Recueils  ùc.  p^ 
179. 

Mémoire  du  Cardinal  à  M  M.  de  Cha^ 
Vigny  &  des  Noyers ,  du  même  jour  y  im* 
primé  au^  Mémoires  de  Montrefor  y  T.  I.- 
p.  204,  &  au  Recueil  y  Grc.  p.  iSg. 

Lettres  dudlt  jour  écrites  parMonfieur 
AU  Roi ,  au  Cardinal  ù*  à  M.  de  Chavl- 
gny  y  pour  folliciterjon pardôTiympnmécn^ 
aux  Mémoires  de  Montréfor  yT.  I.p.  207. 
Scan  Recueil  y  Grc.  p.  182;. 

Déclaration  d^  Monjîeur  ^  contenant 
t aveu  de  tout  ce  qui  sefijajfé  entre  lui  Êr 
M  M.  de  Bouillon  y  de  Cinq  -  Mars  &  de- 
Thon  y  du  même  jour  7  Juillet  ^  à  Aigue^ 
perfe  ,  imprimée  aux  Mémoires  de  Montre- 
Jhry  T,  I.  p.  2i:2\.&  au  Recueil  y  &c.  p. 

Mémoire  du  Cardinal ,  donné  à  M.  de 
Chavigny  s^ en  retournant  trouver  le  Roi  y. 
à  Tarrafcon  le  i  y  Juillet  1642.  imprimq 
aux  Mémoires  de Montréjor y^T.  I. p.  2 1 9 •^^ 
&c  au  Recueil  y  Qfc.  p.  191. 

Interrogatoire  de  M.  de  Cinq;  Mars  Jtfc 
20  Juillet  164^1^  à  Montpellier. 

Du  DimatTche    vingtième  jour  du  mois  iè'^ 
Jliiret  mil  lîx  cens^  quarante  deux  après  midi 
dans  la  citadelle  de  Monpellier» 

REFO  m  S  ES  perfimellef  faites  par 
deumt:nous  Louis  Frerjs^^pke^'oiïer.Cam^ 
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feilkr  du  Roi  en  [es  Confeils  ^  prtmier 
Prejident  en  fa  Cour  de  Parlement  de 
Dauphiné ,  &  Henri  de  la  Guette  Seî-^ 
gneur  de  Chaié ,  auffi  Confeillerdu  Roi' 
en  fes  Conjeils Maître  des  Requîtes  Or^ 
dinaires  de  fin  Hôtel ,  Intendant  de  la, 
Jufiice  ^  Police  &  Finances  audit  Pays 
de  Dauphiné^  enfuite  de  la  CommiJ^ 
Jion  de  fa  Majefié   du   neuvième  dii' 
préfrnt  a  par  le  Sieur  de  Cinq-^Mars^dé^ 
tenu  prïfonnier  dans  ladite  Citadelle  ^ 
auquelnous  avons  fait  prêter  ferment  dé- 
dire vérité. 
Interrogé  de  fes  nom  ,  furnom  ,  âge", 

ijualicé,   &  demeure  ? 

Repond  qu  il  fe  nomme  Hcnrf  DeP- 

fîat  fieur  de  Ginq-Mars ,  âgé  d'environ 

vingt-deux  ans ,  Graiid-Ecuyer  deFraiir- 

ce. 

Interrogé   depuis  quel'  tems  iFa  éxc 

arr-etépriibnnier  ? 

Dit  qu'il  y  a  environ  lïx  femaînes; 
Interrogé  s'il  ne  fçait  pas  pourquoi' 

ri  a  été  arrrêté  prifonnier  ,  ôc  de  quoi  ri 

fent  fa  confcience  chargée  ? 

A  dit  que  e'eft  par  ardre  du  Roî^&i 

efl:  innocent. 

Interrogé  pourquoi  dbnc  il  s'ëtoit  cx-^ 

ché  pour  le  fauver  à  Narbonne  ? 
Dit  que  fouppant  chez^  Te  fîeur  de 

Beaumonr,  on  lui  vînt  dîre  que  lé  Roi 

•salloic  j&exicer;,,  fi  bieiv  que  cela'  l'obl^- 
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geaàs'y  en  aller  fans  flambeau  &c  fans 
les  gens  ;  &  comme  il  fut  proche  du 
logis  du  Roi  5  on  lui  mît  un  billet  dans 
la  main  ,  &  voulant  fçavoîr  ce  quec'é- 
toit  ,  on  lui  dit  qu*il  falloit  voir  ;  & 
ayant  eu  la  curiofîté  de  le  regarder  ,  il 
y  trouva  ces  mêmes  mots  :  On  en  veut  à 
votre  perfonne  y  ce  qui  Tembarrafla  par 
la  généralité  de  ces  paroles.  Il  fortic 
tout  foudainement  de  chez  le  Roi  ,  & 
s'en  alla  chez  le  fieur  de  Siouzat  pour 
f  onger  un  peu  à  lui ,  Se  fcavoîr  d'où  ce- 
la  pouvoit  venir ,  ou  il  rut  arrête  ,  la 

'porte  de  fa  chambre  ouverte ,  6c  celle 
de  fon  logis  ,  fur  les  dix  heures  du 
matin ,  &  que  fes  gens  avoient  été  ar- 
rêtés 5  &  queFon  le  cherchoit ,  &  non- 
obftant  qu  il  en  fût  alTuré  dès  les  trois 
heures  du  matin. 

Interrogé  qui  eft  celui  qui  lui  donna 
le  billet  ôc  Tavis ,  &  comment  il  fe 
nomme  ? 

Dit  qu'il  ne  le  connoît  pas^parce  que 
le  billet  lui  fut  donné  dans  Tobfcurité , 

^venant  du  logis  du  fieur  de  Beaumont^ 
ôc  s'en  allant  au  logis  du   Roi. 

Interrogé  qui  lui  donna  l'avis  fur  les 
trois  heures  du  matin,  qu'on  en  vouloir 
à  fa  perfonne  ? 

Dit  que  c'c  ft  un  garçon  yêtn  de  gris 
qui  lui  eft  inconnu ,  ignorant  fi  c  eft  un 
valet  de  (es  domeftiques  ou  de  la  Ville^ 
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Interroge  qu'il  efl:  comme  impofîîble 
Se  voire  hors  d'apparence  qu'il  aie  eu  cet 
avis  5  d'aurant  qui!  n'y  avoit  eu  que 
le  Roi  5  Meflieurs  des  Noyers  ôc  de  Cha- 
vigny  3  quifçuirenc  la  rcfolution  qui 
avoicété  prife  j  par  ainfi  que  c'étoic  un 
xemors  de  confcience  ,  &  f e  fentauc 
coupable  ,    il  fe  voulut  recirer  ? 

Dit  a  être  refponfable  du  fecret  de 
perfonne  ,  non  plus  que  du  mouvemenE 
par  lequel  il  lui  peut  avoir  baillé  ledit 
billet  y  Ces  termes  étant  iî  généraux  , 
que  peut-être  l'intention  de  celui  qui  lui 
donna  le  billet ,  ne  vouloit  pas  dire  qu'- 
on le  vouloit  arrêter  ,  quant  au  remors 
'de  confcience  ,  que  s'il  en  eût  eu  ou  du 
avoir  5  ayant  eu  pleine  &  entière  liber- 
té ,  il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  prendre  un 
tems  plus   propre  pour  fe  retirer. 

Interrogé  qui  eft-ce  qu'il  croit  qui 
Ta  fait  arrêter  ,  &  qui  a  obligé  le  Roi  à 
j>readre  cette  réfolution  ? 

A.  dit  l'avoir  toujours  ignoré,  &  Tou- 
iiaité  paffionnémenc  de  le  fçayoir. 

Interrogé  s'il  ne  voit  pas  que  c'eft  la 
mauvaile  volonté  qu lia  tcmoignce  con- 
tre la  perfonne  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal ? 

A  dit  n'avoir  point  eu  de  mauvaiYc 
volonté  contre  la  perfonne  de  Monfieur 
le  Cardinal  ,  &  fuppofé  qu'il  y  eût  eu 
méfmtelligence  ^  qu'il  ne  fe  fût  pas  per* 
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fuadé  que  le  Roi  en  eue  voulu  faire  nn& 
affaire  de  fon  Etat. 

Interrogé  pourquoi  eft-cè  qu'il  a  ren- 
du tant  de  mauvais  offices  à  Monfieut 
h  Cardinal  auprès    du  Roi  ? 

A  dît  ne  s'expliquer  point ,  s'il  a  ren- 
du de  bonsr  ou  mauvais  offices  àMonfieur 
le  Cardinal  auprès  duRdi  ^^  devant  ce 
refpeâ:  au  Roi  fon  Maître,  de  s'en  rap-» 
porter  à  lui ,  &  d'avouer  être  véritable 
tout  ce  que  fa  Majefté  en  dira. 

Interrogé  s'il  veut  donc  dire ,  que  les 
mauvais  offices  qu'il  a  rendhsà  Monfieup- 
h  Cardinal  5  que  le  Rai  y  ait  confenti  f 

Dit  quil  ne  fe  peut  pas  expliquer  da- 
vantage,&  qu'il  fe  remet  à  ce  que  le  Roi: 
en  dira.^ 

Interrogé  pourquoi  efl:  ce  que  fa; 
mauvaîfe  volonté  s'eft  étendue  jufquesv 
la,  que'  d'entreprendre  contre  IW  per- 
fonne  de  Monfieur  le  Cardinal? 

Dît  que  e'eft  une  infamie  fi  épouvan^ 
tiable  pour  lui ,  qu'ilne  la  peut  pas  com*- 
prendre ,  &  qu'il  n'eut  jamais  penfée^ 
pareille,  &  moins  pour  la  perfonne  de* 
Monfîeur  le  Cardinal'  que  de  tout  autre.- 

Interrogé  ce  qui  futcaufè  qa  il  man*- 
qua  d'exécuter  à  Lyon  le  deffein  qu'îi 
a  voit  formé  contre  là  perfonne  de  Mon- 
iieur  le  Cardinal  5  où  il  avoit  fart  venit 
à  cet  efî%t  quantité  de  Nobleffe  T 

©jt  quant  au  d^fTei^ae  l'avoir  |amaif^ 


àt  Critiaiie  &*  de  Littérature.  S  9 
eu,  de  qu'il  la  trop  en  horreur  j  que  la 
Noblefle  qui  le  vint  voir  à  Lyon  ,  ctoit 
partie  des  Officiers  de  fon  régiment  de 
Cavalerie  &  Infanterie,&:  que  s'il  y  en  a 
eu  quelqu  autre  ,  c'étoient  des  Gentils- 
hommes d'Auvergne  de  fesamis^oiiila  des 
habitudes  par  feu  fon  Père  &  par  lui ,  & 
qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  quinze  enfemble. 

Interrogé  comme  n'ayant  pas  exécu- 
te ce  dedèin  à  Lyon  ,  comme  il  pré- 
tendoît  de  l'exécuter  à  Narbonne  f 

Dit  qu'il  na  jamais  eu  ce  delFein  ^  ni 
à  Narbonne  ni  à  Lyon. 

Interrogé  fi  ce  n'étoit  pas  à  cette  in- 
tention ,  qu'il  portoit  un  grand  couteau 
a  ion  epee  î 

Dit  qu'il  eft  vrai  qu  il  a  eu  deux  épées 
où  il  y  avoit  deux  couteaux  ^  defquelles 
deux  il  en  a  donné  une  au  Marquis  de 
Roquelaure  il  y  a  plus  de  huit  mois, 
&  l'autre  qui  lui  reftoitjue  Tavoit  portée 
qu'au  fiege  de  Perpignan,  &  fans  au- 
cune mauvaife  intention. 

Interrogé  pourquoi  donc  il  s'étoît  fak 
faire  des  épées  avec  des  couteaux  ,  puif^ 
Il  «que  en  matière  d'épéeson  cherche  tou- 
jours les  plus  légères  5  &  que  les  cou- 
teaux ne  font  que  les  rendre  pefantes  ?. 

Dit  qu'il  en  a  ainfi  fait  faire  ,  parce 
qu'il  en  a  vu  porter  comme  cela  ,  ôc 
quil  s'en  portera  toujours  de  la  forte. 

Incerro^é  qui  ctoieiit  ceux  qui  étoieiït 
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de  cette  entreprife^  &c  s'il  n'y  avoit  pas  î 

des  Officiers  du  Régiment  des  Gardes  i 

Dit  qu'il  n'y  a  jamais  eu  pareille  en- 
trepiife  à  laquelle  il  ait  eu  part^  &:  qu  il 
n'a  jamais  voulu  embarraiFer  les  Offi- 
ciers du  Régiment  des  Gardes  pour  une  i 
Il  noire  action  ,  ni  aucune  autre. 

Interrogé  s'il  ne  fçait  pas  que  Mon- 
fîeur  frère  du  Roi  eft  forti  du  Royau- 
me  depuis  fa  détention  ? 

Dit  que  s'il  efl:  forti  /  qu  il  ne  le  fçaît  i 
que  par  la  demande  que  nous  lui  eil 
avons  faite. 

Interrogé  depuis  quand  Monfîeur 
avoit  tant  d'afïedion  &  d'amitié  pour 
lui  5  que  dès  l'heure  quilafçu  fi  dé- 
tention, il  efl  forti  du  Royaume  ? 

Dit  ne  pouvoir  croire  ,  que  ç  ait  été 
fur  une  fi  foible  raifon  que  Monfîeur 
frère  du  Roi  ait  voulu  fortîr  du  Royau- 
me 5  au  cas  qu'il  foit  forti. 

Interrogé  s  il  y  a  eu  quelque  lîaifon 
&  intelligence  particulière  entre  Mon* 
fîeur  frère  du  Roi  &  lui  ? 

Dit  n'y  en  avoir  eu  aucune  fî  parti- 
culière 5  mais  bien  feulement  refpedt  de 
fa  part    &  apparence  de  bonté    de  la 
Citnnt  5  attribuée  à  l'honneur  qu'il  avoit 
'de  pofTéder  les  bonnes  grâces  du  Roi. 

Interrogé  pourquoi  efl- ce  que  Mon- 
fîeur de  Bouillon  s'efl  voulu  fauver  Se 
retirer  dans  le   Milanoîs .,  dès    l'heure 
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qu  il   a    fçu  la   détention   ? 

Die  qu'on  fiippore  un  fait  qui  ne 
peut  être ,  n'ayant  nul  intérêt  commua 
avec  ledit  (îeur  de  Bouillon.' 

Interrogé  s'il  n'a  pas  fçu  que  Mon- 
lieur  de  Bouillon  fe  voulant  fauver  dans 
le  Milanois,  fe  cacha  dans  du  foin,  où 
il  fut  trouvé  5  6c  arrêté? 
^  Dit  qu'il  a  appris  la  détention  dudic 
teur  de  Bouillon  &  fes  particularités 
j)ar  le  fieur  de  Ripere  ,  Lieutenant 
de  la  Citadelle. 

Interrogé  à  quelle  fin  il  contracta  une 
amitié  fi  particulière  avec  Monficur  de 
Bouillon  dans  Paris  ? 

Dit  qu'il  n'a  vu  que  deux  fois  Mon- 
fieur  de  Bouillon  ,  qui  fut  les  deux  mê' 
mes  fois  que  ledit  fieur  de  Bouillon  vît 
ie  Roi  5  Se  point  pour  autre  raîfon  ni 
tonfidérarion ,  que  par  civilité. 

Interrogé  fi  M.  de  Thou  n  a  pas  été 
l'entremetteur  de  l'union  &  intelligence 
(  quiétoit  entre  M.  de  Bouillon  &  lui? 
•  Dit  n  avoir  point  eu  befoin  d'entre- 
inctteur  ,  pour  faire  une  amitié  fi  peu 
confidérable  que  celle  qui  fe  fait  par 
întcrêc  de  civilité  ;  qu'il  eft  vrai  que  M. 
de  Thou  lui  a  dît  deux  ou  trois  fois ,  qu'il 
feroit  bien  aife  que  M.  de  Bouillon  & 
lui  furent  amis. 

Interrogé  quelles  nouvelles  lui  man- 
da M.  de'Bouillon  par  fon  Lieutenant 
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des  Gardes  depuis  qu  il  fut  arrivé  en 
Italie  f 

Dit  que  depuis  le  départ  de  Paris  il 
n'a  vu  qu'un  Gentilhomme  de  M.  de 
Bouillon  à  Perpignan  >  qui  lui  fit  un 
compliment  de  la  part  dudit  (îeur  de 
Bouillon  le  matin  à  fon  levé  yôc  qu  il  ne 
lui  parla  d'aucunes  affaires  particu- 
lières. 

Sur  quoi  lui  avons  remontré ,  qu'il 
parie  contre  fa  confcience  ,  ne  pouvant 
pas  dénier  qu'il  ne  lui  ait  mandé^  qu'il 
avoit  gagné  l'efprit  de  Madame ,  &  qu  il 
efpéroit  la  gagner  bientôt  pour  leur 
parti. 

Dit  qu'il  ne  lui  a  jamais  parlé  de  cc-r 
la ,  ni  de  chofe  approchante. 

Interroge  s'il  ne  veut  pas  être  à 
ce  qu'en  dira  le  Lieutenant  dudit  lieur 
de  Bouillon  ,  &  s'il  ne  le  tient  pas  pouc 
homme  de  bien  ? 

Dit  ne  connoître  point  cet  homme-là 
en  façon  du  monde ,  qu'ainfî  il  n'a  garde 
de  juger  de  (a  probité  ;  quant  au  fur- 
plus  5  que  la  fincérité  avec  laquelle  il 
a  répondu  ,  ne  lui  fait  point  appréhen- 
der le  témoignage  de  qui  que  ce  foit. 

Interrogé  s'il  ne  fçait  pas  que  le  mê- 
me Lieutenant  porta  ordre  à  Madame 
de  Bouillon  de  fe  retirer  avec  prompti- 
tude dans  Sedan? 

Dit  qu'il  11  ea  fçaîc   rien   du  tout  } 
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<ju  il   ne  lui  parla  point  de  cela. 

Interrogé,  s'il  ne  fçair  pas  que  ladite 
Dame  de  Bouillon  fe  rendit  à  Sedan 
pour  y  faire  recevoir  Monfîeur ,  qui  s'y 
devoir  retirer  f 

Dit  qu'il  ne  fçait  rien  du  tout  de  cette 


intrigue. 


Interrogé  pourquoi  îl  fît  donc  demeu- 
rer le  Lieutenant  dudit  fîeur  de  Bouil- 
lon cache  dans  Narbonne  cinq  ou  iîx 
jours  après  que  M.  des  Noyers  l'eut  dé- 
pêche f 

Dit  avoir  ignoré  qu'il  foît  demeuré  à 
Narbonne  ,  bien  loin  de  l'y  avoir  fait 
arrêter. 

Interrogé ,  puîfqu  îl  nie  de  Ty  avoir 
fait  arrêter  ,  s'il  en  veut  croire  ce  que 
ledit  fieur  de  Thou  lui  en  diroit  f 

Dit  quant  au  Lieutenant ,  ne  le  con- 
noître  pas ,  ni  s'en  pouvoir  rapporter  à 
lui  y  quant  à  M.  de  Thou,  il  s'y  en  rap^ 
porte,  le  croyant  homme  d'honneur. 

Interrogé  s'il  ne  fçait  pas  que  Fontrail- 
les  eft  allé  en  Efpagne  parler  au  Com- 
te-Duc f 

Dit  ne  le  fçavoir  en  f^içon  du  monde, 
&c  que  s'il  Teût  fçu  ,  que  le  Rpi  en  eue 
été  averti. 

Interrogé ,  s'il  ne  fçaîc  pas  que  fi  M. 
de  Bouillon  eût  auffi  bien  pu  fe  fauver 
dans  le  Milanois  ,  comme  Monfieuc 
cft  forti  du  Royaume  ,  ils  dévoient  tous 


5?4  Nouveaux  Mémoires  d'HiJIoîre , 
deux  fe  retirer  à  Sedan  ,  pour  après  en- 
trer en  France  avec  une  armée  d'ETpa- 


•gne  r> 


Dit  avoir  abfolument  ignoré  tous  ces 
defleins  &  toutes  ces  menées. 

Interrogé  pourquoi  il  faifoit  fi  gran- 
des pratiques  dans  l'armée  du  Roi  au 
fiege  de  Perpignan  r" 

Dit  n'avoir  fait  aucune  pratique  qui 
^it  pu  regarder  Tintérêt  du  Roi  ni  de 
ion  Etat. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  envoyé  d'argent 
a  aîverles  rois  a  quelques  particuliers  ? 

Dit  avoir  envoyé  une  fois  au  fieur  de 
Campy  ,  Lieutenant-  Colonel  de  fon 
Régiment,  trois  cens  piftoles ,  pour  en 
aider  les  Officiers  de  fon  Régiment  ma- 
lades 5  &  les  foldats  bleflesqui  étoient 
au  fiege  de  Colioure  ;  que  à  Perpignan 
il  nen  a  du  tout  point  donné ,  mais  qu  il 
en  a  ofFert  au  fieur  Guiteau  qui  nçn  vou- 
lut point  recevoir. 

Interrogé  s'il  ne  fit  pas  dîftribuer  dans 
le  fiege  de  Perpignan  jufqu'à  la  fom- 
me  de  feize  cens  piftoles  ? 

Dit  n'en  avoir  point  baillé  du  tout. 

Interrogé  quels  étoient  ces  vingt- 
deux,  &  à  quoi  ils  le  dévoient  particu- 
lièrement aiïîfter? 

Dit  n'avoir  jamais  oui  parler  defdits 
vingt-deux  5  &  ne  fçait  ce  que  c'eft  en 
aucune  manière. 
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t  Interroge  pourquoi  efc-ce  qu'il  a  dit 
jdes  choies  manifeftemcnc  faulles  &  ca- 
nlomnieufes  au  Roi  contre  M.  le  Cardi- 
(  liai  5  &  contre  ceux  qui  le  lervoient  ei,i 
j  fcs  affaires  ? 

[      Dit  ne  fe  relTouvenîr  pas  d'avoir  tien 
l  dit  de  calomnieux  au  Roi ,  8c  ne  le  ref-^ 
I  fouvenir  pas  non  plus  d'avoir  jamais  rien 
dit  qu  il  lie  Tait  crû  véritable. 

Interrrogé,  qui!  a  donc  dit  quelque 
çhofe  au  Roi  concernant  M.  le  Cardi- 
nal 5  &  pourquoi  il  l'a  fait? 
.  Dit  qu'il  lailleà  penfer  s'il  peut  y 
iavoir  rien  eu  d'injurieux  ,  puifque  dans 
Ifes  difcours  il  a  toujours  pris  peine  de 
ne  rien  dire  qui  pût  déplaire  au  Roi. 

Interrogé  s'il  veut  dire  par  Là,  que  les 
lipauvais  offices  qu'il  a  rendus  à  M.  le 
Cardinal  auprès  du  Roi,  lui  ont  été 
agréables  ? 

.  Dit  quil  ne  fembloit  pas  que  fa  ré- 
l^onfe  fût  expliquée  ainfi  ,  &  qu'il  n'a 
jamais  tenu  des  difcours  au  Roi  défa-^ 
yantageux  pour  M.  le  Cardinal  dont  il 
&  fouvienne. 

Interrogé  pourquoi  il  a  fait  venir  à 
Lyon  trente  mille  livres,  &  qu'il  a  par- 
ticulièrement affeété  que  ce  fût  en  pif- 
toles  d'Efpagne  &c  non  en  Louis  ? 

Dit  que  ces  trente  mille  livres  qu'il 
devoir  recevoir  à' Lyon,  étoient  pour  fa 
dépenie;  &  que  s'il  les  a  voulu  recevoiç 
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en  piftolesd'Efpagiie  pefantes^^c'eftque 
lorlque  le  Roi  palîa  à  Lyon  pour  s'ea 
aller  à  Narboiiiie  ,  on  ne  lui  put  don- 
ner  des  Louis,  défîranten  avoir ,  fi  bien 
qu'ayant  à  y  prendre  de  nouveau  de 
Targent ,  il  a  demandé  que  ce  fût  en  pîi^ 
tôles  d'Efpagne  pefantes  ,  ne  pouvant 
avoir  des  Louis. 

interrogé  quelles  propofitîons  il  fit 
faire  à  M.  de  Beaufort  par  M.  de  Thou, 
avant  que  ledit  fieur  de  Thou  vint  au 
voyage  de  Narbonne  ? 

Dit  quil  ne  lui  en  a  fait  faire  au- 

Interrogé  fi  les  fieurs  de  Brîon  &  des 
Ouches  qui  ont  été  à  larmées  ne  lui 
ont  pas  parlé  de  la  part  de  Monfieur ,  & 
de  Tunion  que  fa  fortie  fait  connoîtrc 
qui  étoit  entr^eux  ? 

Dit  qu'ils  Tout  vu  tous  deux ,  &  lui 
ont  fait  compliment  delà  part  de  Mon- 
fieur 5  mais  qu'ils  ne  lui  ont  parlé  d'au- 
cune chofe» 

Interrogé  ,  qu'eft-ce  qu'il  a  mandé  à 
Monfieur  frère  du  Roi  par  les  fieurs  de 
Brion  &  des  Ouches  ? 

Dit  qu'il  ne  lui  a  jamais  mandé  par 
lefdics  fieurs  autre  chofe  que  civilité  & 
compliment. 

Interrogé  pourquoi  eft-ce  donc  qu'il 
a  eu  plus  de  communication  avec  ces 
Meflîeurs  à  ce  voyage  ,  qu'il  n'avoi 

accoûcumc 


de  Critique  &*  de  Littérature.      c^y 
acccûanvsé  d'avoir  en  d'autres  rems  ? 

Dit  qu'il  ncn  a  eu  de  plus  parti- 
culières avec  eux  ,  qu'avec  le  refte  du 
monde. 

-Inrerrogc ,  s'il  veut  demeurer  au  dire 
«Se  dépofition  defdits  rémoins  ? 

Die  qu'il  y  demeure  ^  s'ils  font  gens 
de  bien  Ôc  fans  reproche. 

Ledlure  faite  audit  fîeur  Répondant 
defdits  interrogatoires  &c  réponfes^  a 
d't  que  feldices  rcponfes  contiennent 
vérité,  ôc    eft  foufîigné. 

Et  avant  que  clorre  la  préfente  pro- 
cédure y  nous  avons  ordonné  que  Té- 
pée  dont  ledit  lîeur  le  Grand  étoit  faifî 
îorfqu'il  a  été  arrêté  prifonnier^nousfe- 
ïoit  repréfentée  5  attendu  qu'il  nous  a  dit 
que  c'étoit  une  de  celles  où  il  y  avoic 
un  couteau  ;  laquelle  nous  ayant  été 
repréfentée  enfuite  du  commandement 
que  nous  en  avons  donné  par  le  fieur 
de  Lapenon  Exempt  des  Gardes  ,  nous 
avons  trouvé  qu'au  côté  de  ladite  épée 
il  y  avoit  un  couteau  de  la  longueur 
d'environ  neuf  pouces,  manche  &  lame: 
jTur  le  champ  ledit  fîeur  le  Grand  nous 
la  fait  appercevoir^que  le  même  Lapenon 
:portoit  une  cpée  à  Ion  côté  où  il  y  avoit 
Un  couteau  plus  long  d'environ  quatre 
pouces.  Ce  fait  ,  nous  avons  ordonné 
:  ladite  épce  être  remife  à  <  elui  qui  l'avoit 
en  garde. 

Tome  IF".  E 
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Enluice  nous  avons  repréfenté  audit 
.fieur  le  Grand,  que  Tépée  quon  nous 
a  repréfentée  n'eft  pas  celle  dont  Ton 
entend  parler ,  attendu  que  le  couteau 
.ne  fe  trouve  pas  de  la  longueur  d'un 
pied  &  quelques  pouces  ,  comme  on 
nous  Ta  ci-devant  dit  ,  &  qu  il  aye  à 
nous  dire  ^  fi  les  couteaux  qu'il  portoic 
à  fesépées  nétoient  pas  plus  grands  que 
^elui-là? 

A  dit  ne  pouvoir  pas  s'obliger  à  ré- 
pondre précifément  de  quelle  longueur 
ont  été  ces  couteaux  ,  mais  pouvoir  bien 
alFurer  qu'il  n'a  prétendu  que  fuivre  la 
mode. 

Et  avons  fait  faire  de  nouveau  leéture 
de  ce  qui  eft  ci-dernier  écrit  audit  fieur 
le  Grand  ,  qui  a  dit  contenir  vérité , 
&c  s'eft  fouffigné  H.  d'Effiat  de  Cinq- 
Mars.  Ainfî  il  a  été  procédé  par  MeC- 
4its  Seigneurs.  Ouchec ,  Secrétaire. 

Copk  de  trois  lettres  des  25  Juillet  ; 
^o  du  mime  mois  Gr  ip  Août  1642. 
écrites  par  le  Roi  à  M.  de  Beaufort ,  au 
fujttdu  Procès  de  MM.  de  Cinq- Mars 
Êr  de  Thou ,  enfemble  des  réponfes  de  ce 
Duc  j>  imprimées  au  Journal  du  Cardinal 
de  Richelieu  ,  T.  IL  p.  3  16. 

Second  interrogatoire  de  M,  deThouJu 
34  Juilkt  lô^ii 
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SECOND   INTERROGATOIRE 

fait  par  nous  Henry  de  la  Guette  Sei-- 

gneur  de  Cha\é  ,  ConfeilUr  du  Roi  en 

[es  Conjeils  d'Etat  Cr  Privé ,  Maître  des 

Jicquctes  ordinaires  de  fon  Hôtel ,  Inten^ 

dam  de  la  Juftice  ^  Police  Gr  Finances  en 

Vauphiné  ,  aufuur  de  Thou  prifonnier 

^u  Château  de  Tarafcon  ,  où  nous  nous 

Jommes    tranfportés  par    Vexprès  corn--' 

1  '     mandement  de  fa  Majefté  y  auquel  Inter^ 

r oratoire  avons  procédé  ainfi  quil  eii^ 

fiit. 

Dui^  Juillet  16 ^2. 

Après  ferment  par  le  fieur  de  Tîiou 
fait  de  dire  vérité  ,  Tavons  enquis  dô 
fon    nom  ,  furnom  ,  âge  &  qualité  ? 

A  dit  s'appeller  François- Augufte  de 

Thou ,  Conieiller  du  Roi  en  fon  Cou- 

-fdl  d'Etat,  âgé  de  35  ans.  ' 

Interrogé  s'il  ne  connoît  pas  le  fîeur 

'-Chevalier  de  Jars  5  autrement  nommé 

!^!e  Chevalier  de  Rochechouart,  &  s'ils 

fne  font  bons  amis  &  même  parens,  ôc 

oûiieft? 

A  dit  qu'ils  fôntf  Bons  amis ,  &  coa- 
fîns  iffusde  germain,.  &  trçit  qu^il^éfl; 
a  prelent  a  Rome.     '      ^    -  ^•'■' 

Interrogé  s'il  y  a  long-t.ems  que  lui 
Répondant  ne  lui  a  écrit  ,  ôc  qu'il. a 
aulîi  reçu  de  f^j^rrre^^  ? 

BIBLIOTHECA 
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loO  .  Nouveaux  Mémoires  à^tliflùlre  ^ 

A  die  que  le  (ieur  de  Ramefort ,  pre- 
mier Commis  de  M.  de  Chavigny  ,  lui 
.ayant  rendu  un  paquet ,  dans  lequel  il 
y  avoit  une  lettre  dudit  (îeur  Chevalier 
de  Jars,  Tautrede  M.de  Fontenay  ,  lui 
Repondant  fit  réponfe  audit  Chevalier 
en  même  tems  &  par  la  même  voie  ^ 
comme  auffi  à  M.  de  Fontenay. 

Sur  ce  lui  avons  repréfenté  une  lettre 
miffive  écrite  à  Rome  le  14  Juin  1642. 
foufcrite  ^  Votre  très-'humble  fervîteur  &• 
parent  ^  le  Chevalier  de  Rochechouard  [y  &, 
adreffante  à  lui  Répondant ,  ôc  Tavons 
interpellé  de  reconnoître  par  qui  elle  ; 
cfl:  écrite.         ^  j 

,     A  reconnu  ladite  lettre  être   écrite!! 
Tdudit  fieur  Chevalier  de  Jars  de  Roche- 
chouard. 

Interrogé  ,   s'il  ne  connoît  pas  ledit 
fieur  Chevalier  de  Jars  pour  homme  de 
bien  ,  ôc  s'il  n  ajoute  pas  foi  à  fes  pa- 
.,roles  &  à  les  écrits  ? 
,\  -A  dit  qu'il  reconnoît  &  croît  ledit  iîeuî 
Chevalier  de  Jars  pour  homme  de  hier 
&  d'honneur  ,  autant  qu'il  en  peut  avoji 
la  connoifTance  ,  &c  croit  que  les  mal- 
^iieyrs  qu'il  a  eus  en  fa  vie  lui  doîven 
avoir  fervi  d'inftrudion  peur  nepoin 
manquer  à  ce  qu  un  homme  djÇ.bîen  do: 

'  faire.  ;  '  -     i:  - 

Interrogé  à  qui  il  avoit  écrit  à  Rome  1 
lettre  qu'il  avoit  addrefîce  audit  SrChc 
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de  Critique  &*  de  Littérature,     roi 
valier  de  Jars ,  ôc  ce  qu'elle  coiiteiioit  ? 
A  die  que  devant  que  de  partir  de  Pa- 
risjledit  iieur  Chevalier  de  Jars  lui  ayant 
témoigné  queM.  le  Cardinal  Barberin  fe 
Ibuvenoit  de   lui ,  &  qu'il  lui  en  avoîc 
parlé,  lui  Répondant  ayant  eu  Thonncur 
de  le  connoître  dans  le  tems  de  fa  Léga- 
tion de  France  ,  &  depuis  dans  le  tems  du 
féjour  que  le  Répondant  a  fait  à  Rome  , 
&  ayant  de  tems  en  tems  entretenu  cette 
connoilTance-làpar  quelque  commerce 
de  livres,  même  défirant  obtenir  une 
grâce  à  Rome  pour  la  Commande  d'un 
bénéfice  nommé  faint  Léon ,  que  le  Ré- 
pondant a  donné  à  un  de  les  parens  , 
confidérant    même    que    dans  le  def- 
j:    fein  qu'il  avoit  de  fe  retirer  à  Rome  >  il 
«    ne  lui  écoit  pas  défavantageux  de  fe  con- 
,.   ferver  les  bonnes    grâces   d'une    per- 
I   fonne  de  cette  qualité-là ,  il  crut  ne  pou- 
I'  voir  moins   faire   que  de  le  remercier 
'    de  rhonneur  de  fon  fouvenîr  ,  ne  s'é- 
tant  gueres  pafTé  d'année  depuis  fon  re- 
tour d'Italie,  qu'il  nait  écrit  une  fois  ou 
deux  audit  Seigneur  Cardinal  Barberin  , 
|:    &c  que  la  lettre  ne  contenoit  qu'un  com- 
pliment en  Italien. 

Interrogé  ce  que  ledit  fieur  Cheva- 
lier de  Tars  entendoit  dire  par  les  difFé- 
f    rentes  choies  qui  fe  paflToient  à  la  Cour, 
dont   il    lui  marquoit  qu'il  y   avoit  (i 
k    grand  bruit  à  celle  de  Rome ,  &  l'avons 
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'toi  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoirey 
requis  de  nous  expliquer  quelles  font 
ces  difFérentes  chofes  ? 

A  dit  par  le  ferment  qu  il  à  fait ,  qu  iî 
ne  peut  pas  deviner  quelles  font  les 
penfées  d'un  homme  qui  eft  à  Rome  ;. 
mais  qu'il  protefte  devant  Dieu  qui  Ta 
fait ,  de  n'avoir  jamais  eu  communica- 
tion avec  lui  ni  avec  autres  d'aucunes 
affaires  qui  regardent  le  fervice  du  Roi  ^ 
&  qu'il  parole  même  par  les  termes  de 
la  lettre,  que  les  penfées  exprimées  par 
icelle  font  toutes  pures  dudit  Chevalier 
de  Jars  ,  fans  que  lui  y  ait  eu  aucune 
part  ;  &  que  s'il  avoît  été  capable  d'en- 
tretenir un  commerce  tant  foit  peu  fuf- 
pedl  avec  quelque  perfonne  ,  il  n'aaroît 
pas  été  fî  mal  avifé  que  de  fe  fervir  de 
la  voie  dudit  fieur  de  Ramefort. 

Lui  avons  remontré  ,  qu'il  ne  peuC 
pas  ignorer  ce  que  veulent  iîgnifier  ces. 
paroles  ,  puîfque  par  toute  la  fuite  de  loL 
lettre  il  fe  voit  clairem.cnt ,  que  ledit 
fieur  Chevalier  de  Jars  parloir  de  ces 
difFérentes  chofes  à  lui  Répondant  com- 
me y  étant  des  plus  intéreffé,  &  même 
comme  aufeulou  principal  condudeur, 
de  cette  affaire:  fur  quoi  nous  l'avons 
exhorté  de  reconnoîrre  ingénuement  la 
vérité  ,  dont  auffî  bien  le  Roi  eft  très- 
certainerfient  informé  ,  non  feulement 
par  cette  lettre  &  plufieurs  autres  cho- 
,  Cqs  femblables,  mais  même  par  larecoa- 
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noiflaiice  des  principaux  de  la  partie  de 
cette  affaire. 

A  répondu  qu'il  eft   permis  à  tout 
le  monde  de  deviner  ,   ôc  que  Ton  pour- 
roic   tirer  plufieurs  fens  de  cette  let- 
tre-là ;  que  pour  lui ,  il  n'eft  pas  ici 
pour  juftifier  le  fieur  Chevalier  de  Jars , 
quoiqu'il  crût  le  pouvoir  faire,  n'ayant 
rien  reconnu  en  lui  de  mal,  mais  pour 
fe  juftifier  lui-même  5  ce  qu  il  croit  pou- 
voir  &  devoir  faire ,  en  proteftant  de- 
vant Dieu  ,  qu  il  n'a  jarr.ais  eu  com- 
merce avec  ledit  (îeur  Chevalier  de  Jars 
des  nouvelles  de  la  Cour  j  ajoutant  quil 
croit  que  c'eft  une  trop  foible  convie-- 
tion  contre  un  homme  qui  eft  à  la  Cour 
devant  [Perpignan  ,  que  le  témoignage 
d^un  autre  homme  qui  eft  à  Rome ,  qui 
ne  parle   que  par  oui  dire  ,  &  qui  fait 
même  connoître  par  les  termes  &  par 
la  tiiTure  de  fa  lettre  ,  que  les  chofes 
qu'il  dit  font  de/on  crud,  &ne  lui  ont 
point  été  fuggérées  &  apprifes  par  la 
communication  de  lui  Répondant.    Et 
quand  même  l'on    voudroit  expliquer 
cette  lettre  au   fens    le  plus   criminel 
qu'elle  puîflTe  avoir  ,  que  ce  ne  feroic 
pas  non  plus  une  preuve  contre  lui  Ré- 
pondant y  que  les  foupçons  d'un  homme 
éloigné  de  trois  cens  lieues,  lequel  ayant 
appris  par  le  bruic  commun  de  Rome  des 
nouvelles  de  la  Cour,  lui  en  auroit  voulu 
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1  ©4    Nouveaux  Mémoires  cTHiJIoire , 
mander  ce  qui  s'en  difoit  à  Rome, 

Lui  avons  derechef  remontré ,  que 
ledit  lîeur  Chevalier  de  Jars  étant  non- 
feulement  fon  parent  &  ami,  mais  mê- 
me ayant  une  très-particuliere  &  ordi- 
naire communication  avec  lui,  tant  en 
abfence  que  préfence  y  comme  le  Ré- 
pondant même  Ta  reconnu,  en  lui  ayant 
écrit  des  affaires  dont  il  lui  écrivoit  , 
aux  termes  qui  font  portés  par  fa  lettré, 
qui  font  comme  écrivant  à  une  per- 
fonne  ,  ou  maître  ,  ou  du  moins  ayant 
la  principale  direction  &  conduite  de 
ces  aftaires-là  5  il  ne  fçauroit  empêclier, 
quelque  déguifement  Se  évahon  qu'il 
puiflTe  chercher  par  fes  réponfes ,  que 
Ton  ne  tire  une  conféquence  indubica- 
ble  des  termes  &c  de  la  tiiTure  de  cette 
lettre  ,  qu  il  ne  doive  non-feulemenc 
très  -  certainement  fçavoir  ce  dont  le- 
dit fieur  de  Jars  veut  parler  >  mais  mê- 
me qu'il  ne  foit  très -bien  inftruit  de 
toutes  ces  afFaires-là  ,  pour  nous  en 
parler  plus  ingénuement  qu'il  n'a  voulu 
faire  jufques-ici. 

A  dit  qu'il  ne  défavoue  pas  l'amitié 
qu'il  a  avec  ledit  fîeur  Chevalier  de  Jars, 
non  plus  que  la  parenté  ;  que  (î  ledit  fieur 
Chevalier  de  Jars  avoir  reçu  quelques 
avis  de  lui  Répondant  ,  il  paroîtroit 
par  la  tiiTure  de  fa  lettre  ,  Se  lui  Répon- 
dant ne  fe  feroit  pas  fervi  des  voies  qu*il 
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a  prifes  pour  lui  faire  tenir  les  lîeniies, 
aiiiiî  qu'il  nousa  déjareprcfenté;  que  la 
lettre  duJit  Chevalier  ne  doit  être  coiifi- 
derce  que  comme  un  bruit  qui  couroit 
à  Rome  ,  non-feulement  en  l'état  des 
aff-aires  de  la  Cour  ,  mais  même  de  l'a- 
mitié que  lui  Répondant  avoit  avec  M. 
le  Grand  ,  n'étant  pas  étrange  que  cela 
ait  été  crû  à  Rome,  où  Ton  ne  fçait  les 
chofes  que  par  oui  dire  ,  puifque  même 
le  foupçon  en  a  été  (î  grand  à  la  Cour , 
qu'il  a  attiré  fur  lui  RépondaiVr  le  mal- 
heur ôc  l'indignation  du  Roi  &  de  M. 
le  Cardinal  ;  qu  il  fouhaiteroit  de  bon 
coeur  que  les  lettres  qu'il  a  écrites  à 
Rome  lui  fuflfent  repréfentées  ,  par  lef- 
quelles  Ton  reconnoîtroit  fon  ingénui- 
té ,  ce  qui  ne  feroit  pas  difficile ,  puif- 
qu  il  les  a  envoyées  par  la  voie  de  M* 
de  Ramefort ,  par  laquelle  il  croit  que 
celle  dudit  Sr  Chevalier  de  Jars ,  qui  lui 
cft  repréfentée,  foit  auflî  venue ,  puilqu  il 
lavoit  prié  de  fe  fervir  de  cette  commo- 
dité-là. 

Lui  avons  encore  remontré  ,  qu'il 
n  efl:  pas  queftîon  des  lettres  qu'il  a  écri- 
tes audit  fieur  Chevalier  ni  par  la  voie 
du  fieur  de  Ramefort ,  ni  par  les  autres 
voies  dont  ils  fe  pouvoient  fervir  pour 
s'écrire ,  s'ils  en  avoient  envie  ,  &  fe 
donner  avis  de  quelque  affaire  fecrette  -, 
piais  qu'il  s'agit  feulement  de  répondre 
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pertinemment  à  la  lettre  que  lui  avons^ 
repréfèntée  ,  laquelle  n'a  point  été  reçue 
par  la  voie  du  fieur  de  Ramefort  y  pour: 
faire  voir  qu'ils  prenoient  en  effet  des. 
Toies  extraordinaires  &  cachées,  pour  fe 
parler  des  affaires  fecrettes  qu'ils  fe* 
communiquoient  entr'eux  ;  &c  fur  ce  1  a- 
vons  donc  de  nouveau  interpellé  de  ré- 
pondre plus  précifément  aux  ternies  de 
cette  lettre. 

A  répondu  qu'il  nous  a  dit  la  vérité- 
fur  le  commerce  qu'il  a  eu  avec  le  Che- 
valier de  Jars  ,  &  qu'il  paroît  bien  que 
ledit  fïeur  Chevalier  de  Jars  n'entendoit: 
pas  grande  fineife  à  la  lettre  qui  eft  re^^ 
préfentée  à  lui  Repondant  ,  puisqu'elle 
eft  écrite  &  fîgnce  de  fa  main  ;&  qu'if 
paroîc  bien  auiïî  par  là  ^  que  lui  Répon^ 
dant  n'avoit  point  d'intelligence  fecretce 
avec  le  Chevalier  de  Jars^puifque  ledit  Sr 
Chevalier  n'eût  pas  manqué  à  le  fervir 
de  la  même  voie  pour  lui  faire  réponfe,, 
&  n'eût  pas  hafardé  par  les  voies  ordi- 
naires une  lettre  ,  qui  eût  été  impor^ 
tante  à  l'un  ou  à  lautre  ;  &  qu'il  a  ré- 
pondu avec  ingénuité  &  fîncérité  ,  à  ce 
qu'il  dit,  &  qu'il  en  appelle  Dieu  ài 
témoin. 

Interrogé  à  quoi  tendoît  ce  déffeîn^. 
dont  ledit  fieur  Chevalier  entend  parler 
par  fai  lettre  \  fî  c'étoit  pour  fe  défaire  de 
M*,  le  Cardinal,  ou  que  Monfieui:  fi:^^' 
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du  Roi  ôc  M.  de  Bouillon  5  &  peut-être 
M.  le  Grand  fe  dulTenc  recirer  à  Sedan' 
promptemenc  ,  ou  bien  s'ils  compre- 
jioiencTun  &  lautre  ^  &  pour  enfui  te 
entrer  en  France  avec  une  armée  d'Ef- 
pagne  f 

A  répondu ,  que  Ton  ne  peut  pas  tirer 
une  conféquence  pour  ces  chofes-làdes 
termes  de  la  lettre  que  nous  lui  avons 
repréfentée ,  ce  lui  femble  ;  &  qu  il  croi- 
roit  être  coupable  devant  Dieu  ,  d'avoir 
donné  le  fens  d'une  chofe  criminelle 
qu'il  ne  fçait  point ,  &  à  laquelle  il  n'a 
aucune  part  ^  aux  termes  ambigus  d'une 
lettre  ;  &  qu'il  lui  feroit  impoflîble  de 
deviner  toutes  ces  chofes-Ià  ^  fi  elles  ne 
lui  avoient  été  expliquées  par  fon  pre- 
mier interrogatoire  &  par  celui-ci;  que 
ces  chofes  lui  femblent  fi  étranges  ,  ôc 
même  fi  contraires  les  unes  aux  autres, 
qu'il  n'eft  pas  capable  de  concevoir 
Gomme  elles  ont  pu  entrer  dans  l'eP- 
prit  d'une  perfonne  raifiDnnable  ;  que 
pour  lui,  il  ne  peut  oppofer  au  fiDupçoii 
que  Ton  a  qu'il  y  ait  participé  ,  qu'en 
nous  repréfentant  &  nous  atteftant  une 
vérité  contraire  fondée  fur  fcs  fenti- 
mens  propres  qui  ont  toujours  été  éloi- 
gnés de  toute  forte  de  brouilleries,  & 
de  toutes  les  chofes  qui  pouvoîent  trou- 
bler le  fervice  du  Roi ,  &  encore  par 
fes  intérêts  propres ,  qui  n'en  pouvoîent 
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recevoir  aucun  avantage ,  mais  bien  une 
ruine  certaine  de  la  condition  qu'il  eft  , 
&  encore   par  Ton  inclination  propre 
portée  au  repos  &  à  la  retraite. 

Lui  avons  remontré  en  peu  de  paro- 
les pour    toute  réplique  à  fa  réponfe  , 
que  les  termes  de  la  lettre  ne  font  poinc 
ambigus  ,  &  au  contraire  fort  clairs  y 
qu  il  ne  fçaic  que  trop  ce  qu'ils  veulenc 
dire  ;  &  qu  au  f  urplus  il  ne  peut  pas  ap- 
peller  un  fimple  loupçon  ,   des  preuves 
entières  &  plus  que  lùffifantes  que  Ton 
a  contre  lui,  tant  par  ades  que  ^par  re- 
connoilîance  &  confeffion  \  comme  il 
verra  en  tems  ôclieu,  mais  trop  tard; 
pour  lui  5  puîfqu  il  ne  fera  plus  en  état- 
de  recevoir-la  grâce  du  Roi  \  Se  que  pour 
fes  fèntimens ,  il  les  a  déjà  fait  trop  con- 
noître  en  l'affaire  de  Madame  de  Che-; 
vreufe ,  dont  il  eft  prêt  d'en  entrepren-^ 
dre  la  pourluite ,  puifque  par  la  fuite  de 
fes  aélions  il  y  oblige  le  Roi. 

A  dit  qu'il  ne  peut  répondre  que  ce- 
qu'il  a  déjà  fait  ;  &  que  pour  l'affaire  de 
Madame  de  Chevreufe  ,  ayant  la  parole 
de  M.  le  Cardinal ,  il  s'en  tient  afleuré, 
fçachant  bien  qu'il  ne  fait  point  de  grâ- 
ce à  demi» 

Interrogé  qui  avoît  part  à  ce  confeil 
avec  lui  Réponckmt  ? 

A   dit  qu'il  ne  peut  répondre  autre 
chofe  que  ce  qu'il  a  déjà  faitt 
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Interroge  qui  font  ceux  qui  devoieiic 
agir  à  ce  delîein  outre  les  vingt-deux  ? 

A  dit  qu'il  prie  Dieu  de  faire  con-^ 
iioître  la  vérité  ;  qu'il  eil:  obligé  de 
croire  que  tout  le  monde  eft  auiïî  in- 
nocent que  lui, parce  qu'il  ne  fçait  poi  ne 
leur  crime  ,  &  quand  il  le  connoîtra 
en  autrui  ,  il  le  condamnera. 

Interrogé  pourquoi  l'on  retardoïc 
tant  cette  exécution  ,  puiCqu'il  y  avoic' 
tant  de  péril  en  la  demeure ,  &  pour- 
quoi ne  fuivoit  -  on  pas  les  bons  avis 
que  Ion  donnoit  de  l'avancer  ,  ôc  de 
ne   point  perdre  de  tems  ? 

A  dit  que  cette  queflion-là  lui  fem- 
ble  étrange  ,  puifque  quand  il  paroî- 
troit  par  la  lettre  qui  lui  a  été  repré- 
fentée  ,  que  le  Chevalier  de  Jars  fe- 
roit  réponfe  à  une  autre  lettre  que  lui 
Répondant  lui  auroit  écrite  ,  ce  qui 
paroît  au  contraire  ,  &  que  ce  n'efl:  que 
fur  les  bruits  qui  couroient  à  Rome  , 
il  fembleroit  encore  étrange  de  deman- 
der à  lui  Répondant  ,  pourquoi  il  ne  fe 
feroit  pas  fervi  de  l'avis  d'une  lettre 
qu'il  n'avoit  point  reçue  ^  Se  qu'il  n'a 
vue  qu'à  préfent  que  nous  la  lui  avons 
repréfentée. 

Interrogé  à  quoi  il   a  tenu  que  cet- 
te exécution  n'ait  été  faite  plutôt? 

A  dit  qu'il  répond  pour  la  dernière 
fois  5  que  toute  cette  affaire  eft  auffi 
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éloignée  de  la  participation  de  lui  Ré- 
pondant 5  qu'il  la  croit  horrible  dàas> 
fa  coniaQïicQ. 

Interrogé  y  s'il  n'a  pas  vu  le  nom* 
mé  Montreuil  ôc  le  Père  Archange  dii' 
Foiïej  s'il  ne  les  connoît  pas .  &  ou  ils^ 
font  ? 

A  dit  qu'il  connoît  le  Père  Archange 
du  Folfé  pour  un  homme  de  grande 
probité  &  pieté  ^   qu'il  a  vu  autrefois  à^ 
Gonftântînople  &  depuis  en   France  ^ 
avec  lequel  il  a  toujours  fait   grande 
amitié  ;  &  pour  le  regard  de  Montreuil^,. 
qu'il  ne  le  connoît  pas  autrement  ^  que 
pour  être  Secrétaire  de  M.  de  Fonte- 
nay  ,.  &  pour  l'avoir  vu  chez  M.   de 
Ghavigny.  ;  qu'il  ne  les  a  point  vus  ^  ôc 
ne  fçait  où  ils  font. 

Interrogé  quelles  nouvelles  ils  lui 
ont  dit  concernant  cette  affaire  y  ôc  de 
quelles  chofes  ils  l'on  entretenu  ,  fur 
kfquelles  il  devoir  fonder  fon  juge-*. 
ment? 

A  dit  qu'il  ne  les  a  point  vus  5  qu'il' 
faut  quih  foient  arrivés  depuis  quil  eft 
en  prifon  ;  &  qu'il  prendiroit  volon- 
tiers droit  par  ce  que  le- Père  Aïchange; 
voudroit  (tire  de  lui,  &  par  tout  autre 
homme  qui  voudroit  dire  la  vérité. 

L'avons  derechef  exhorté  de    mérî-. 
ter  pour  là  féconde  fois  les  effets  de  la^ 
bonté  du  Roi  par  fa  reconnoifTanceiai^ 
génue  &  véritable^.. 
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A  repondu,  qu'il  s'y  foumettra  tou- 
jours ciwcc  tous  les  refpe^ls  imaginables,., 
&  fouhaireroïc  erre  a(Tèz  heureux  pour 
en  rellentir  les  effets ,  dont  il  ne  croit 
pas  ccre  tout  à  fait  indigne  ,  puifque 
jamais  perfonne  n'a  plus  eu  de  pafîioa 
pour  Ton  fervice  que  lui  Répondant. 

Ledlure  à  lui  faite  de  Tes  înterrogats 
&  réponfes ,  a  dit  icelles  réponfes  con^ 
tenir  vérité  ,  n'y  vouloir  ajouter  ni  di- 
minuer j  y  a  perfide  ,  &c  figné,.de  Tîiou^ 
Se  de  la  Guette. 

Auis  de  M  M.  Talon  £r  Bignon  ^  quer 
la  Déclaration  des  Enfansde  France  fe^rt 
de  preupefans  confrontation^  du  i  Août' 
1642.  imprimé  aux  Mémoires  de  Mon- 
uèfor ^  T.  I.  p,  166.  Se  3,11  Recueils  éc»^ 
p.  1,8. 

Lettre  du  Chancelier  Seguier  au  Car^- 
dinal  de  Richelieu Jur  la  validité  de  la  Dé- 
claration  de  Monjieur quil  alloit  recevoir^. 
en  confirmation  de  celle  quil  avoit  envoyée:, 
du  1  d'AoCit  164Z.  imprimée  aux  MmoU 
res  de  Montréfor ,  T.  1.  p.  2J7.  &  au  Re^ 
cueil  y  Grc.  p.  ^30. 

Ecrit  préfenté  au  Roi  à  Fontainehléaw 
lé  même  jour  par  V Abbé  de  la  Rivière  au 
nom  de  Monjieur,  par  lequel  ce  Prince pro* 
met  de  reconnoître  devant  M.  le  Chan^ 
celier  le  contenu  en  fa  Déclaration  être  ye- 
ritable  ^  imprime  aux  Mémoires  de  Mon^ 
tréJor,,T.  h  p..  z^x^-Sc  au:  Recmly  £r% 
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Lettre  de  cachet  du  Roi  Louis  XIIL  au 
Parlement  de  Paris  fur  les  déportemens  de 
Monjîeur  de  Cinq-MarsÀu  6  Août  1 642. 
reçue  au  Parlement  le  9.  imprimée  au 
Journal  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  T. 
II.  p.  154.  &  aux  Mémoires  de  Montré^ 
Jor  ^T-  I.  p.  534. 

Commission  de  louîs  xiil  au 

Chancelier  Seguier  &*  autres  y  pour  faire  le 
Procès  à  M  M.  de  Bouillon ,  de  Cinq- 
Mars  &*  de  Thou  ^  du  27  Août  r6^2.^ 
Louis  3  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de 
France  Se  de  Navarre  5  à  notre  très-cher 
&  féal  le  Sieur  Seguier  ,  Chevalier  , 
Chancelier  de  France  &c  Commandeur 
de  nos  Ordres  ;  &  à  nos  amcs  8c  féaux  j 
les  fleurs  de  Frère ,  Confeiller  en  nos. 
Confeils  d*Etat  Se  premier  Préfîdent  en 
notre  Cour  de  Parlement  de  Greno- 
ble,  de  Simîane  (leur  de  la  Cofte ,  Con- 
feiller en  nofdîcs  Confeils  Se  Préfident 
en  notredite  Cour  de  Parlement  5  de 
la  Baume  ,  de  Sautereau  ,  de  Pouat , 
du  Faure  fîeur  de  la  Rivière  ,  de  Jouf- 
frey  Se  Robert  fieur  de  S.  Germain  , 
Confeillers  en  notredite  Cour  de  Par-- 
lementj  Salue.  Entre  tant  démarques 
vifibles  que  nous  avons  reçues  de  Taf- 
fiftance  de  Dieu  depuis  Tavenement  à 
notre  Couronne  ^  celle-là  n'eft  pas  des 
moindres  ,  par  laquelle  il  nous  a  don- 
né la  force  Se  la  puilTance  de  difîîper 
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toutes  les  fadions  &  encreprifes ,  qui 
de  tems  en  tems  fe  font  faites  contre 
notre  perfonne  &  notre  Etat.  Ceftain- 
Il  qu'après  avoir  réuni  les  volontés  de 
nos  Sujets  pour  confpirer  tous  enfem- 
ble  avec  nous  en  un  même  défir  ,  nous 
avons  enluite   remporté  les  viéloires  , 
&  obtenu  fur  nos  ennemis  les  avanta- 
ges que  chacun  fçait.  Mais  il  eft  arri- 
vé qu'au  milieu  du  cours  de  nos  prof- 
pérités  5  &  pendant  que  nous  preffions 
le  fiege  de  Perpignan ,  nous  avons  dé- 
couvert une   déteftable  confpiration  , 
qui  alloit  à  mettre  le  feu  dans   notre 
Etat  par  une  guerre  civile  foucenue  des 
armes   étrangères  de  nos    plus  grands 
ennemis  ,    qui  fe  propofoient  par  ce 
moyen   de  nous  ravir  le  fruit  de   nos 
travaux  ,  &    les  avantages  que  notre 
Couronne  à  reçus  de  tant  &  fi  fignalées 
viétoires  5  que  Dieu  nous  a  données  lur 
eux  ;  ce  qui  nous  a  d'autant  plus  furpris, 

3ue  moins  nous  attendions  cette  infi- 
élite  &  trahifon  de  celui  c]ui  en  a  été 
lauteur.  Le  fieur  de  Cinq-Mars ,  que 
nous  avions  honoré  de  nos  bonnes- 
grâces  &  comblé  de  tant  de  bienfaits, 
s'efl;  porté  à  une  telle  méconnoiflance 
&  ingratitude,  qu'il  a  tramé  toute  cet- 
té  horrible  fadion  ,  &  fait  un  Traité 
avec  nos  ennemis,  dans  lequel  il  avoic 
engage  par  fes  artifices  notre  très-cher 
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/rere  le  Duc  d'Orléans  &  le  Sieur  Duc 
de  Bouillon  :  ce  quêtant  venu  à  notre 
connoiflTance  ,  nous  aurions  fait  arrê- 
ter ledit  fieur  de  Cinq-Mars  avec  ledit 
Sieur  Duc  de  Bouillon  &  le  fieur  de 
Thoii\,  que  nous  avions  avis  avoir  par- 
ticipé à  ces  mauvais  defleins.    Eniuite 
de  quoi  notredit  frère  le  Duc  d'Orléans 
jugeant  bien  que  nous  n^ignorions  pas 
qu  il  étoit  engagé  dans  cette  faâion  y 
auroit  en  même  tems  envoyé  par  de- 
vers nous ,  pour  nous  témoigner  le  vé- 
ritable &  fenfible  regret  qu  il  avoit  d  a- 
voir  manqué  à  la  fidélité  qu'il  nousde**" 
voit  5  &c  qu  il  défîtoit  fe  rendre  digne: 
de  notre  grâce  &  pardon  ;  ce  que  nou* 
hiî  aurions  accordé ,   pourvu  qu  il  re- 
connût ôc  avouât  îngénuement  toutes 
les  chofes  dont  il  étoit  coupable  ,  8C 
qui  étoient  venues  à  fa  connoiffance.  ' 
Et  d'autant  qu'il  importe  beaucoup  pouf  ,. 
la  fureté  de  notre  perfonne  &  de  no-  I 
tre  Etat  qu'un  crime  de  cette  confé- 
quence  ne  demeure  point  impuni ,  ôc  11 
que  le  châtiment  de  fes  Auteurs  ferve 
d^exemple  à  la  poftérité  :  Aces  causes, 
de  notre  pleine    puiflance   ôc  autorité 
Royale  y    nous  vous  avons  commis  ôc 
députés  5  commettons  ôc  députons   par 
ces  préfentes  fignées  de  notre  main^pour 
conjointement  avec  les  fieurs  Laubar- 
demontj  Miromefnil,de  Marca^  de  Clia-^ 
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xc&deChampigny  ,  Confeillers  en  nos 
Confeils ,  que  nous  avons  pareillement 
commis  par  nos  Lettres  Patentes  de  ce 
jourd'hui ,  &  à  la  Requête  de  notre  amé 
&  féal  Confeiller  en  nofdits  Confeils  ». 
&  notre  Procureur  Général  en  nôtre- 
dite  Cour  de  Parlement  de  Grenoble  ^ 
le  fieur  du  Faure ,  que  nous  avons  pa- 
reillement commis  ôc  ordonné  pour  no- 
tre Procureur  Général  en  la  préfente 
CommifTion  ,  procéder  fouverainement 
fur  les  procédures  commencées  par  no- 
tre très-cher  &:  féal  Chancelier  de  Fran- 
ce ,  auquel  nous  en  avions  donné  com- 
mandement ,  enfemble  fur  les  autrea 
procédures  ,  aétes  &  Mémoires  qui 
pourront  vous  être  préfentés  5  à  rinf- 
trudion  &  jugement  du  Procès  crimi- 
nel defdits  fieurs  Duc  de  Bouillon ,  de 
Cinq-Mars  ,  de  Thou ,  Comte  d' Aubi- 
jeux  ,  Montréfor  >  Fontrailles  ^  &  au- 
tres qui  fe  trouveront  complices  &  cou- 
Êables  dudit  crime\,  de  quelque  qUvi- 
té  &  condition  qu'ils  foient  j  6c  ce 
nonobstant  oppofitions  ou  appellations 
quelconques ,  récufations  ,  prife  à  par- 
tie, &  quelques  privilèges  qui  pour- 
roient  être  allégués  au  contraire ,  aux- 
quels nous  avons  dérogé  ôc  dérogeons 
par  ces  préfentes  pour  cette  fois  ,  at- 
tendu la  qualité  du  crime  dont  il  s'agit  :. 
comme  auffi  nous  avons  commis  &c  or-^ 
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donné  par  ces  préfentes  pour  fervîr  Je 
Greffier  en  la  préfente  Commifîîon  le 
fieur  Ceberet ,  Confeiller  Notaire  &  Se- 
crétaire de  notre  Maifôn  &  Couronne 
de  France ,  avec  le  (îeur  Baudet  Gref- 
fier en  notredite  Gour  de  Parlement  de 
Grenoble ,  pour  faire  toutes  expéditions 
héceflaires  en  la  préfente  Commiffion. 
De  ce  faire  vous  avons  donné  &  don- 
nons tout  pouvoir  y  jurifdidion  &c  con-- 
noidance,  même  de  juger  fouveraine-^; 
ment  au  nombre  de  dix  ,  en  cas  dema-^ 
ladie  ou  légitime  empêchement  de  Tuir 
de  vous  :  car  tel  eft  notre  plaifir.  Don-^ 
né  à  Chantilly  le  27  jour  d'Août  1642; 
&  de  notre  Règne  le  trente-troifiéme* 
Signé  Louis  ;  &  plus  bas,  Par  le  Roî;; 
Phelippeaux ,  &  fcellé  du  grand  Sceau 
de  cire  jaune. 

AUTRE  dudit  jour  pour  lemêmefujet^  1| 

Louis  3  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  del 
France  &  de  Navarre ,  à  notre  très- cher 
&  féal  le  (îeur  Seguîer  ,  Chevalier  , 
Chancelier  de  France,  Garde  des  Sceaux 
&  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  &  à 
nos  amés  &  féaux  Confeillers  en  nos 
Confeils  ,  les  fieurs  de  Laubarde- 
mont,  Miromefnil,  de  Marca  &  de  la 
Guette  (îeur  de  Chazé  ,  auffî  Confeil- 
lers en  nofdits  Confeils  ôc  Maîtres  des 
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Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ^ 
&  de  Chanipigny  Confeiller  en  nofdics 
Confeils  ,  Salut.  Entre  tant  de  mar- 
ques viiîbles  que  nous  avons  reçues  de 
raflîftance  de  Dieu  depuis  Tavénement 
à  notre  Couronne  5  &c.  comme  dans  la 
pièce  précédente. 

A  CFS  CAUSES  5  de  notre  pleine  piiif- 
fance  &  autorité  Royalle^nous  vous 
avons  commis  &  députés  ,  commettons 
&c  députons  par  ces  préfentes  fîgnées  de 
notre  main,  pour  conjointement  avec 
les  (leurs  de  Frère,  Confeiller  en  nos' 
Confeils  d'Etat ,  &  premier  Préfîdent  de 
notre  Cour  de  Parlement  de  Grenoble  ^ 
de  Simiane  fieur  delà  Code ,  Confeil- 
ler en  nofdits  Confeils  &  Préfîdent  en 
notredite  Cour  de  Parlement  ,  de  la 
Baume  ^  de  Sautereau  ,  de  Pouat ,  du 
Faute  fieur  de  la  Rivière  ^  de  Joffrey 
&  Robert  fieur  de  S.  Germain  ,  Con-^ 
feillers  en  notredite  Cour  de  Parlement, 
commis  par  nos  Lettres  Patentes  de  ce 
joura  hui ,  &  à  la  Requête  de  notre  amé 
&  féal  Confeiller  en  nos  Confeils  & 
Procureur  Général  de  notredite  Cour  de 
Parlement  de  Grenoble  ,  le  fieur  du  Fau- 
rç  5  que  nous  avons  pareillement  coni- 
inis  &  ordonné  pour  notre  Procureur 
Général  en  la  préfente  Ccmmiiïîon  , 
procéder  fouveraînement ,  &c.  Donnç 
à  Chantilly  le  27".  jour  d'Août  ,  Taii 
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de  grâce  1642^  &c  de  notre  Règne  le 
trente. troilîéme*  Signé  LOUIS  ;  &• 
plus  bas  y  par  le  Roi  Dauphin,  Phelip- 
pEAux  5  &  fcellédu  grand  Sceau  de  cire 
jaune. 

LETTRE  du  Roi  du  même  jour  au  Pro^ 
cureur  Général  du  Parlement  de  Gre^ 
noble  ^  pour  le  conjîituer  Procureur  Gé^ 
néral  dans  le  procès  desjîeurs  Duc  de  | 
Bouillon  ^de  Cinq-Mars  Gr  de  Thou. 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de 
France  &  de  Navarre  ,  à  notre  amé  8c 
féal  Confeiller  en  nos  Confeils  y  8>c  no- 
tre Procureur  Général  en  notre  Cour 
de  Parlement  de  Grenoble  ,  le  fieur  du 
Faure,  Salut.  Ayant  par  nos  Lettres  Pa-' 
tentes  de  ce  jourd'hui  ordonné  &  dépur 
té  des  Commiiraires  ,  pour  procéder 
fouveràinement  fur  les  procédures  comi 
mencées  par  notre  très-cher  &  féal 
Chancelier  de  France  ,  auquel  nous  en 
avions  donné  le  commandement ,  &  fur 
les  autres  procédures ,  aéles  &  Mémoi- 
res qui  pourront  leur  être  préfentées  , 
à  l'inftruétion  &  jugement  du  procès 
criminel  des  Sieurs  Duc  de  Bouillon^ 
de  Cinq-Mars ,  de  Thou  ,  Comte  d'Au- 
bijoux  5  Montréfor  ,  Fontrailles ,  &  au- 
tres complices  &, coupables  de  rhorrîî.'' 
ble  faction  qu  on  avoit  formée  contr 
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notre  perlonne  ôc  notre  Erat  j  &c  étant 
ncceflaire  de  commettre  quelque  per- 
fonnage  qui  agilfe  en  notre  nom  ,  pour 
faîie  les  pourluites  Se  réquificions  né-. 
celTaires  pour  l'exécution  de  ladite  Com- 
miffion[:  A  ces  cAUSES.nous  vous  avons 
commis  &  député ,  commettons  &  dé- 
putons par  ces  préfentes  lignées  de  no- 
tre main  ,  pour  nous  fervir  en  qualité 
de  notre  Procureur  Général  en  ladite 
Commiffîon  ,  &c  faire  en  notre  nom 
toutes  pourfuites  &c  réquisitions ,  &  don- 
ner vos  conclufions  convenables  en  tel 
cas ,  fuivant  les  Mémoires ,  inftruétions 
&  autres  ades  qui  vous  feront  com- 
muniqués ,  nonobftant  oppofîtions  ou 
appellations  quelconques ,  récufations , 
prife  à  partie  ^  &  quelques  privilèges 
qui  pourroient  être  allégués  au  contrai- 
re 5  auxquels  nous  avons  dérogé  &  dé- 
rogeons par  ces  préfentes  pour  cette 
fois  5  attendu  la  qualité  du  crime  donc 
il  s'agit.  De  ce  faire  vous  donnons 
pouvoir  5  commiffion  &  mandeoi^enc 
fpécial  :  car  tel  eft  notre  plaifir.  lion- 
ne à  Chantilly  le  :27e.  jour  d'Août  ,- 
Tan  de  grâce  1642.  &  de  notre  Règne 
le  33e.  %ne  LOUIS  ;  &  flus  bas  ^ 
par  le  Roi ,  Phelippeaux. 

Procès  verbal  de  Af.  le  Chancelier ,  de. 
'.  la  réception  par  lui  faîte  de  laDéclaration 
.  de  Monfitur  ,  du  25)  Aoiit  1 642.  impri- 
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mé  aux  Mémoires   de  Montréfor  ^  T.  !• 
p.  26S.  &  au  Recueil,  Src.   p.  218.  & 
ciacté  par  erreur  dans  ces  deux  Ouvra- 
ges du   25  Oétobre. 

ÎNTERR0GA70IRE  de  M.  le  Dmdt 

Bouillon  y  du  ^i  Août  16^2,  au  Châ- 

uau  de  Fierre-Encife. 

"Le  31e.  &  dernier  jour  d'Août  16^1^ 
Nous  Pierre  Seguîer ,  Chevalier  y  Chan- 
celier de  France ,  Garde  des  Sceaux  & 
Commandeur  des  Ordres  du  Roi  , 
étant  à  Lyon ,  affiftés  des  (îeurs  de  Lau- 
bardemont  &  de  Marca  Confeillers  de 
Sa  Majefté  en  fes  Confeils  d'Etat ,  fom-  | 
mes  partis  fur  les  deux  heures  après  mî 
di  de  notre  Hôtel^ôc  allés  au  Château  de 
Pierre-Encife  dudit  Lyon  ,  où  étant  , 
avons  fait  venir  par  devant  nous  le  fieur 
Duc  de  Bouillon  ,  à  l'interrogatoire  du- 
quel nous  avons  procédé  aind  cju'il  s'en- 
iuit. 

Interrogé  de  fes  nom  ^  âge  &  qua- 
lité 5  après  ferment  pa'r  lui  lait  de  dire 
vérité  ? 

'  A  dit  fe  nommer  Frederîc-Maurice 
de  la  Tour  ,  Prince  de  Sedan  &  Duc 
de  Bouillon,  &  être  âgé  de  trente-fept 
ans  ou  environ. 

Interrogé  fi  depuis  la  grâce  qu'il  a 
reçue  du  Roi  à  Mezieres    de  la   faute 

qu'il 
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qu'il  avoir  faite  d'avoir  traité  avec  les 
Elpagnols,  &  pris  les  armes  contre  le 
fervice  de  Sa  Majefté  avec  Monfieurle 
Gomte  de  SoifTons,  il  ne  retourna  pas 
à  Sedan,  &c  en  quel  tems  ? 

A  die  qu'il  falua  le  Roi  à  Mezîeres 
le  6  Août  de  rannée  dernière  ,  &  que 
le  même  jour  il  s'en  retourna  en  la  Vil- 
le de  Sedan. 

Interrocré  Ci  étant  en  la  Ville  de  Se- 
dan ,  le  fleur  de  Thou  ne  le  fut  pas 
yoir,  Se  quelles  propofitions  lui  fit  le- 
dit {leur  de  Thou  ? 

A  dit  que  le  fieur  de  Thou  le  vînt 
voir  à  Sedan  ,  où  étant  ,  lui  fîeur  de 
Bouillon  lui  fit  comme  à  un  de  fes  amis 
le  difcours  de  tout  ce  qui  s  etoit  pafie 
en  TafiTaire  de  M.  le  Comte ,  de  la  grâ- 
ce qu  il  avoit  reçue  du  Roi  à  Mezîe- 
res de  la  faute  qu'il  avoit  commifc  , 
Se  de  la  réfolutîon  qu  il  avoit  prife  de 
venir  en  France  avec  Madame  fa  fem- 
me grofle  de  fix  mois,  &  les  deux  plus 
aînés  de  fes  enfans ,  pour  donner  plus 
de  confiance  &  alTurance  au  Roi  de  fa 
fidélité  ,  &  de  la  parole  qu'il  avoit  don- 
née de  demeurer  dans  fon  fervîce.  Sur 
quoi  ledit  fîeur  de  Thou  dît  à  lui  fieur 

t|de  Bouillon  ,  qu'il  ne  devoit  fitôt  aller 
j'en  France ,  mais  laifler  couler  quelque 
tenis,  dans  lequel  il  pourroit  voir  plus 
clairement  la  bonne  ou  mauvaife  vo- 
Tom.lV^  JF 
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lonté  que  Von  auroit  pour  lui  ;  qu*ii 
craigiioit  que  Ton  fe  fouvint  de  ce  qui 
s'étoic  paflé  ,  ôc  que  Ton  n'oublieroit 
pas  aifément  qu'il  s'étoît  trouvé  en  une 
bataille  gagnée  contre  le  Roi. 

Interrogé  fi  ledit  fieur  de  Thou  ne 
Ta  pas  vifité  par  une  féconde  fois  en  la 
Vill,e  de  Sedan  ,  Se  quels  difcours  ils 
curent  pour  lors  enfemble? 

A  dit  que  deux  ou  trois  jours  après 
la  première  vifite  dont  il  a  parlé  ci-def- 
fus  5  ledit  fieur  de  Thou  retourna  à  Se-, 
dan  :  croit  quily  demeura  deux  jours, 
&  quily. coucha  une  nuit  au  Château/ 
&  Tautre  chez  M.  de  Roquelaure  ;  ôô 
que  pendant  fon  féjour  il  propofa  à  lui. 
fieur  de  Bouillon ,  que  M.  le  Grand  té- 
moignoit  défirer  fon  amitié ,  &c  qu'il  lui  i 
avoit  dit  que  ledit  fieur  le  Grand  auroit  ^^ 
qbligacion  à  lui  fieur  de  Thou ,  s'il  pou- 
voir ménager  cela  ;  &  que  ledit  fieur  le 
Grand  l'avoit  chargé  de  dire  qu'il  en 
vouloir  faire  les  avances ,  ôc  qu'il  vou- 
loic  avoir  fon  amitié  lorfquil  l'aura  obli- 
gé par  offices  &  par  f  ervices ,  &  lui  pro- 
mectoit  de  le  fervir  en  toute  rencon- 
tre auprès  du  Roi ,  &  de  le  tenir  aver- 
tîj^  fi  jamais  il  fe  propofoit  ou  ménageoit 
quelque  chofe  auprès  de  fa  Majeftc  à 
foîidéfavanrage.  tnfuice  ledit  fieur  de 
Thc)ura(Ta*:a,  que  d'aucun  lieu  lui  fieur 
d^  ïkniîi'oa  il?  ::/o:]voic  avoir  meilleurs 
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avis  j  que  de  la  parc  dudit  fîeur  le 
Grand  ,  qui  poffedoit  refprit  du  Roi. 
Sur  quoi  lui  fieur  de  Bouillon  dit  audic 
(îcur  de  Thou  ^  qu  il  le  prîoît  de  mé- 
nager cette  bonne  volonté  dudit  iîeur 
le  Grand. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  vu  depuis  ledit 
fîeur  le  Grand,  &  en  quel  lieu,  6c  quels 
dilcolirs  ils  eurent  enfemble  f 

A  dit  que  le  Roi  étant  encore  à  Me-- 

zieres ,  lui  fieur  de  Bouillon  étant  al* 

Je  pour  prendre  congé  de  fa  Majefté, 

il  alla  chez  M.  le  Grand,  après  avoir 

l  été  chez  M.  le  Cardinal ,  &  qu'il  dîna 

chez   ledit    fieur    le  Grand;  qu'après 

avoir  joué  l'après-diné  environ  un  quart 

i  d'heure  ,  ledit  fieur  le  Grand  &  lui  fior- 

)  rirent  pour  aller  chez  le  Roi  ,  ôc  étant 

dans  la  rue  ^  ledit  fieur  le  Grand  le  prît 

\  par  la  main .,  &  lui  dit  ,  qu'il  lui  a  voit 

I  une  extrême  obligation  de    l'alTurance 

^u  il  avoit  domiée  audit  fieur  de  Thou , 

de  ^vouloir  être  de-  fes  amis  ;  qu'il  pro- 

teftoit  même  qu'il  ne  vouloir  tirer  aur- 

cun  avantage  de  cette  amitié  ,  qu'il  ne 

lilui  eût  rendu  des  fervices  efientiels. 

î    Interrogé  en  quel  lieu  il  alla,  après 

zvoïiL  vu  le  Roi  à  Mezieres  ? 

.  A  dit  qu'il  retourna  à  Sedan  ,  où  il 

demeura  jufqu  environ  le  huitième  de 

^-inembre:  ,^  qu'il"  en   partit  peur  aller 

^  _'_adre  congé  du  Roi,  ce  qu'il  fit  a  Nef- 
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le  ;  &  étant  à  Nèfle  ,  ledit  fieur  îe 
<iL-and  le  vilita  chez  lui  ,  lui  fit  nou- 
velles proteftations  d'amitié^,  6c  Talfura 
•de  lui  donner  avis  s'il  fe  pafToit  quel- 
que chofequi  le  regardât,  &  que  ce  fe- 
roit  par  ledit  fieur  de  Thou. 

Interroge  où  il  alla  ^  après  avoir  pris 
congé  du  Roi  ? 

A  dit  qu'il  alla  à  Paris ,  d'où  il  par- 
tît avec  Madame  fa  femme  en  Turenne;  ; 
quÛ  pafla  à  Orléans   la    veille  de  la  l 
Toulfaint ,  où  etoit  Monfieur  qu  il  alla  \ 
faluer  ,  qui  le  xronviade  demeurer  avec 
lui  deux  ou  trois  jours  ,  &.d'aller  faire 
avec  lui  la  S.  Hubert  à  Charabort ,  dont 
il  s'excufaj  que  le  foir  même  delà  Touf- 
faint  ledit  S.  de  Thou  arriva  à  Orléans 
avec  M.  le  Comte  de  Brion  ,  Se  lui  ap- 
porta un  diamant ,  que  Madame  fa  fem- 
me  avoit  laiflc  à  Paris  pour  mettre  en 
«uvre. 

Interrogé  fi  depuis  être  parti  d'Or- 
léans il  ne  vit  pas  ledit  iîeur  de  Thou 
-en  chemin? 

A  dit  qu'il  rencontra  ledit  fieur  de 
Thou  à  faint  Jean  ou  à  Niort  ;  qu'ils 
furent  quatre  ou  cinq  jours  enfemble  ; 
après  lequel  tems  ledit  fieur  de  Thou 
s'en  retourna  à  Thouars  avec  Madame 
de  la  Trimooille. 

Interrogé  fi  continuant  fon  voyage 
Tureune ,  il  ne  pafia  pas  par  Li 
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meuîl  y  ôc  Cl  ledit  fieur  de  Thou  ne  lui 
écrivit  pas  une  lettre  ,  &  ce  qu'elle  con:^_ 

tcnoit  r  '' 

A  dit  qu'il  dk  vraî^'qûe  lui  lie ur  dé 
Bouillon  éta*nt  à  Limeuil ,  il  reçut  un© 
lettre  dudit  fîeur  de  Thou ,  qui  le  prioit 
qu'il  le  pût  voir  au  plutôt  en  lieu'  oi\ 
n'y  eût  perfonne  ^  &  fans  que  l'on  le  pûc 
fçavoir  ;  &  que  ledit  (îeur  de  Thou  étoic 
au  Bugouft  à  une  demi -lieue  de  là. 
Sur  quoi  lui  fieur  de  Bouillon  donna  le 
rendez-vous  audit  fieur  de  Thou  pout 
fe  trouver  à  un  grand  chemin  à  mille 
'pas  de  Limeuil  proche  d'une  métaîrîc 
nommée  la  Tour.  Enfiiite  de  quoi  ledîc 
fieur  de  Thou  fe  trouva  audit  lieu ,  & 
dit  à  lui  fieur  de  Bouillon  qu'il  étoit  venu 
ïe  trouver  de  la  part  dudic  Sr  le  Grand  , 
'qui  l'avoît  chargé  de  le  convier  d'allet 
à  Paris  ,  &  qu'ilétoit  nécelTaire  que  le- 
dit fieur  le  Grand  le  vît ,  avant  que  le 
Roi  partît  pour  fon  voyage  de  Catalo- 
gne. Sur  quoi  lui  Sr  de  Bouillon  ayant 
demandé  audit  fieur  de  Thou  ,  s'ilfça- 
^  voit  le  fujet  pour  lequel  ledit  fieur  le 
Grand  défiroit  parler  à  lui ,  il  lui  pro- 
tefta  qu'il  n'en  fçavoit  rien ,  dont  lui 
i  fieur  de  Bouillon  lui  témoigna  être  fort 
i  furpris .  Se  lui  dit  comment  il  étoit  po{- 
fible  qu'il  ne  fçût  point  le  fujet  pour  le^ 
^uel  ledit  fieur  le  Grand  le  vouloir  voir, 
jpuifque  ledit  fieur  le  Grand  lui  avoir  dît 
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que  s'il  avoit  quelque  chofe  à  lui  faire 
fçavoir ,  ce  feroic  par  lui  fîeur  de  Thou. 
£iifuite  de  quoi  ledit  fîeur  de  Thou  lui 
protefta  encore  une  fois,  qu^'il  ne  fça- 
voit  point  le  fujet ,  &  qui!  avoir  mau^ 
vaife  fatisfadion  duditiîeurle  Grand , 
de  lavoir  envoyé  verslui  fîeur  de  Bouil- 
lon ,  fans  lui  donner  connoîlîance  du 
fujet  pourquoi  il  vouloit  qu-il  allât  ;i 
Paris  5  &  fait  faire  ce  voyage  en  un  (i 
mauvais  tems  ;  &  que  tout  ce  qu'il  pou- 
Toit  dire  à  lui  fleur  de  Bouillon  y  étoît 
que  le  Roi  fe  préparoit  pour  aller  en 
ion  voyage  de  Catalogne  ,  &  que  ledit 
iîeur  le  Grand  étoit  mieux  dans  refprit 
du  Roi  qu'il  n  ayoit  jamais  été  ^Sc  que 
le  Roi   s'étoit  trouvé  mal. 

Déclare  ,  lui  fleur  de  Bouillon  y  qu'il 
dit  audit  fleur  de  Thou ,  qu  il  ne  pou- 
voit  faire  le  voyage  ,  à  moins  que  de 
raifons  très-prefîantes  5  &  qu  il  ne  pou- 
voir quitter  fa  femme  qui  etoit  prête 
d'accoucher ,  &c  lailTer  fcs  affaires  qu'à 
peine  avoît-il  commencées. 

Interroge  s'il  ne  reçut  pas  une  lettre 
de  la  part  du  Roi ,  portant  commande- 
ment d'aller  à  Paris  1 

A  dit  qu'étant  arrivé  à  Turenne  fept 
©u  huit  jours  après  avoir  vu  ledit  fleur 
de  Thou ,  il  reçut  une  lettre  du  Roi  1 
qui  lui  fie  commandement  de  venir  à 
Paris  5  ce  qu  il  fie. 
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Interroge  (î  étant  venu  à  Paris  ^  ledit 
iîeur  de  Tnoii  ne  vint  pas  trouver  lui 
fîeur  de  Bouillon  de  la  part  dudit  fîeur  le 
Grand  5  pour  le  prier  de  le  venir  voir  ? 

A  ditquilefl:  vrai  que  le  même  foîr 
qu'il  arriva  à  Paris  ,  ledit  fieur  de  Thou 
qui  venoit  de  la  chafiTe  le  vint  trouver  en 
fon  logis,  qui  lui  dit  que  ledit  fieur  le 
Grand  défiroit  le  voir  avant  qu'il  eût 
vu  perfonne. 

Interrrogé  s'il  n'alla  pas  à  S.  Ger- 
I  main  trouver  ledit  fieur  le  Grand  ? 

A  dit  qu'il  partit  de  Paris  avec  ledit 
fieur  de  Thou  pour  aller  à  S.  Germain  ^ 
où  étant  arrivé  ,  il  alla  fur  les  dix  heu- 
res du  foir  avec  ledit  fieur  de  Thou 
voir  le  fieur'^  le  Grand  ,  qui  étoît  tout 
feul  dans  fa  chambre  au  Château. 

Interrogé  quelles  perfonnes  étoient 
avec  ledit  heur  le  Grand  en  la  Chambre  ? 

A  dit  qu'il  n'y  avoit  que  ledit  fieur 
le  Grand,  lui  fieur  de  Bouillon  &c  ledit 
fieur  dejThou  ,  &  que  ledit  fieur  le 
Grand  le  mena  vers  un  cabinet ,  d'où 
Ibrtit  le  fieur  de  Fontrailles  ^  qui  falua 
lui  fieur  de  Bouillon  ;  &  après  ledit  fieur 
le  Grand  demanda  auxdits  fieurs  de 
Thou  &  de  Fontrailles ,  s'ils  vouloient 
repaiïer  audit  cabinet. 

Enfuite  de  quoi  ledit  fieur  le  Grand 
lui  fit  de  grandes  excufes  ,  de  ce  que 
ledit  de  Fontrailles  s'étoit  trouvé  dan^' 

F  iiij 
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ledit  cabinet  &  l'avoit  vu  ^  &  qu  il  Tal- 
fûroit  que  ledit  fieur  de  Fontrailles 
ctoit  entièrement  de  Tes  amis  ^  &  qu  il 
pouvoit  répondre  de  fa  fidélité  comme 
de  la  fienne  ;  &  qu'il  étoit  plus  à  pro- 
pos quun  homme  d'honneur  fût  là 
préfent,  qu'un  valet  de  chambre.  Apres 
quoi  ledit  fieur  le  Grand  dit  à  lui  fieur 
de  Bouillon,  que  le  Roi  fe  devant  éloî-- 
gner  ,  il  avoit  défiré  de  parler  à  lui,  fça- 
chant  qu'on  le  devoît  envoyer  en  Italie 
à  defifein  ,  fi  le  Roi  vivoît ,  de  le  faire 
trouver  lui  fieur  de  Bouillon  en  faute , 
&  que  M.  le  Cardinal  le  vouloit  perdre, 
étant  difficile  de  réuffir  en  Italie  après 
M.  le  Comte  d'Har court ,  qui  y  avoit 
fait  des  adions  extraordinaires. 

Ajouta  ledit  fieur  le  Grand ,  qu'il  avoit 
remarqué  qu'on  avoit  voulu  rendre  l'ef- 
prît  du  Roi  fufceptible  de  mauvaîfes  ini- 
preffions  contre  lui  fieur  de  Bouillon  fur 
le  fujet  de  Madame  fa  femme ,  qu'on**^ 
vouloit  faire  palfer  pour  Efpagnole  , 
&  qui  avoit  grand  pouvoir  fur  fon  ef- 
prit  ;  qu'on  avoit  delfein  de  lui  ôter 
Sedan  ,  &  qu'il  avait  entendu  que  M. 
des  Noyers  difoit  au  Roi ,  que  lui  fieur 
de  Bouillon  étant  en  France ,  Ton  pou- 
voir l'arrêter  ou  s'afTûrer  de  fa  Place, 
étant  oblicré  par  le  Traité  de  la  Protec- 
tion  de  recevoir  les  troupes  quon  y 
Youdroît  envoyer  ;  que  le  voyage  do: 
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Boî  ccoic  fonde  fur  (a  mauvaife  fanré; 
&  que  l'on  renvoyoic  en  Italie  ,  afin  que 
fi  le  Roi  venoic  à  mourir  ,  on  pût  faire 
de  lui  ce  que  Ton  voudroic,  ctancdans 
une  armée  dans  laquelle  il  n'auroit  au- 
cune habitude;  &  que  Tonne  le  vouloic 
fouftrir  ni  à  Sedan  ni  en  Limofin  ;  & 
que  Ton  avoir  fait  bruit  du  nombre  des 
vifites  que  Ton  lui  avoit  faites* 

Enfuite  il  parla  du  voyage  du  Roi , 
que  Ton  lui  faifoic  faire  en  très  mau- 
vaife fanté  ;  que  l'on  vouloir  obliger 
Monfieur  d'y  aller  ,  afin  s'il  venoit  faute 
de  fa  Majefté  ,  de  s  alTûrer  de  lui. 

Ajoute  que  ledit  fieur  le  Grand  lui 
dit ,  qu'il  étoit  tout-à-fait  bien  auprès 
du  Roi,  &  beaucoup  mieux  qu'il  n  étoic 
en  Picardie  ;  qu'il  s'étoit  tout-à-fait  af- 
fûté des  bonnes  volontés  de  Monfieur 
par  Tentremîfe  du  fieur  Comte  d'Aubi- 
jjoux  5  &  qu'il  avoit  fait  porter  parole  à^ 
Monfieur  de  lui  rendre  tous  les  l3ons  of- 
fices &  fervices  qu'il  pourroît  auprès 
du  Roi  y  ôc  que  Monfieur  lui  avoit  pro- 
mis fa  protection;  &  qu^auffi  il  pouvoic 
alTûrer  lui  Duc  de  Bouillon  en  l'état  où 
il  étoit  5  que  foît  que  le  Roi  mourût  ou 
qu'il  vécut  ,  if  pouvoit  lui  rendre  des 
Krvices  qui  ne  lui  feroient  pas  inutiles.. 

A/outa  ledit  fieur  le  Grand,  qu'ayanc: 
reconnu  la  crainte  que  Monfieur  avoir 
ile  faire  le  voyage  ,  il  prit  occafion  d^ 

S'y. 
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lui  faire  propofer  parle  Comte  d'Aa-- 
bijoux  3  qu'il  avoir  befoin  de  s'aiïûrer 
du  côté  d'Efpagiie,  afin  que  s'il  venoic 
faute  du  Roi  5  il  fe  trouvât ,  lui  Mon- 
lïeur  5  outre  le  parti  qu'il  pourroit  trou- 
ver en  France  ,  appuyé  d'un  Traité  qu'il 
âuroit  fait  avec  les  Etrangers,  qui  lui 
donneroit  un  grand  crédit  en  Finance, 
railantvoir  quil  auroit  ménagé-la  paix; 
&  que  le  Roi  vivant  ^  il  prendroit  foii 
tems  pour  faire  prendre  les  armes  par 
Monfîeur ,  lorfqu'il  le  jugeroit  à  propos, 
ce  qui  donneroit  moyen  à  lui  heur  le  ' 
Grand  d  agir  plus  puiffammeiit  dans  l'ef- 
prit  du  Roi  contre  M.  le  Cardinal» 

Sur  quoij  lui  fîeur  de  Bouillon  repré^  r 
fenra  b^en  au  long  audit  fieur  leGrand  5 
qu'il  ne  faifoir  que  foitir  àt^  mains  c'e> 
Efpagnols  ^  &  toutes  les  foibleiles  qu'il  | 
avoir  remarquées  en  eux  ,  ladividon  deS  i 
Minières,  &  tous  les  manquemens  qu'ils 
avoient  faits  au  Traité  de  M.  le  Comce»  ' 
A   quoi  ledit  fieur   le  Grand  repartit  , 
qu'en  quelque  état  que  fuflTent  les  Éfpa-  'I 
gnols  5  il  valoic  mieux  que  Monfieur  i>c 
le  Traire  avec  eux ,  parce  qu'il  eii  feroît 
toujours  plus  fort ,  &  que  Ton  wiXt  fer'- 
viroit  du  Traité  que  comme  lui  fieur  Ifc 
Grand  lé  jugeroit  à  propos ,  ayant  toiK 
pouvoir  fur  Tefprit  de  Monfieur.  En-« 
fuire  de  quoi  ledit  fieur  le  Grai^.d  dit  à 
lui  fieur  de  Bouillon ,  qu'il  avoit  faituu 
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projet  de  quelques  articles  du  Traité 
que  Monfieur  dévoie  faire  avec  TEfpa- 
gne  5  dont  il  lui  montra  un  brouillon 
qui  croit  ii  mal  écrit  ,  qu  il  n'en  lue 
aucune  chofe  ;  ôc  lui  dit  ledit  ficur  le 
Grand  ,  que  le  Traité  nétoit  pas  ache- 
vé 5  &  que  ce  nctoit  qu'un  fimple  pro- 
jet 5  &  le  pria  qu'il  le  pût  revoir  le 
plus  fouvent  qu'il  pourroit  pendant  le 
léjour  qu'il  feroitàParis,&  qu'il  lui  pro- 
mettoit  de  s'informer  encore  plus  parti- 
culiérementde  ce  qui  fe  palTeroit  auprès 
du  Roi  qui  le  regarderoit ,  lui  failant 
force  civilités  ^&c  donnant  grandes  af- 
fûrances  de  fon  amitié.  Sur  quoi  lui 
fieurde  Bouillon  dit  audit  fieur  le  Grand, 
qu'il  lui  promettoic  de  ne  parler  à  per- 
fonne  de  ce  Traité  d'Efpagne  5  &  s'en- 
quit  lui  fîeur  de  Bouillon  dudit  fieur  le 
Grand,  fi  ledit  fieur  de  Thou  le  fça- 
voit;  &  l'ayant  alfûré  ledit  fieur  le  Grand 
que  ledit  fieur  de  Thou  ncn  fçavoit  rien^ 
il  lui  promit  de  nen  point  parler  audit 
fieur  de  Thou  :  ce  qu'il  ne  dit  pas  pour 
excufer  ledit  fieur  de  Thou  ,  ayant  grand 

Ifujet  de  fe  plaindre  delui^en  ce  qu'étant 
depuis  long-tems  fon  ami ,  il  la  perdu 
par  de  fauffes  fuppofitions  comme  il 
voit,  par  lefquelles  il  l'a  difpofé  à  s\inir 
d'amitié  avec  ledit  fieur  le  Grand  ,  qui 
n  avoir  d'autre de(rcin,ainfi  qu'il  voit  par 
rcvénemenc  de  cette  afFaire.que  de  for* 
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lîficr  fou  parti  par  artifices  &c  fcuilIetcSo 

Ajoute  lui  fieur  de  Bouillon  ,  qu'étant 
de  retour  à  Paris ,  il  a  dît  audit  fieur  de 
Thou  ce  que  ledit  fieur  le  Grand  lui  avoiî 
dit  5  qu'il  a  reprcfenté  ci-de(Tns  ,  S>c  ce 
que  lui  fieur  de  Bouillon  lui  avoir  reparti  j 
fors  &  excepte  ce  qui  avoit  ccc  dit  du 
Traité  de  Monfieur  avec  rEfpagnc^dont 
il  ne   parla  point  audit  fieur  de  Thouw^ 

Interroge  fi  depuis  étant  retourne  k 
Parisjledit  fieur  de  Thou  ne  fi^llicita  pas 
lui  fieur  de  Bouillon  de  fe  trouver  à  la 
place  Royale,  où  ledit  fieur  le  Grand 
devoit  (e  trouver  ? 

A  dit  qu'il  eft  vrai  que  ledit  fieur  de 
Thou  lui  montra  un  billet  trois  ou  qua** 
tre  jours  après  qu'il  fut  de  retour  de  St.. 
Germain  5  qui  portoit  que  ledit  fieur  le 
Grand  le  piioit  de  fe  trouver  à  la  pîacs 
Royale  fur  la  minuit ,  à  laquelle  heur^ 
lui  fieur  de  Bouillon  s'y  rendit  avec  ledit 
fieur  de  Thou.  Incontinent  après  y  arii- 
va  ledit  fieur  le  Grand  ,  qui  lui  dit  qu'it 
étoit    parti  de  fainr  Germain  incontii- 
lient  après  que  le   Roi  fe   fut  retiré  y 
oi\  ledit  fieur  le  Grand  mena  kri  fieur 
de  Bouiilon  avec  ledit  fieur  de  Thou. 
au  logis  de  Fontrailles  ,  où  ils  trouve-- 
rentle  Comte  d'Aubijoux  qu'il  n'avoir 
jamais  vu  ;  &t  étant    tous^  ensemble  ,. 
Ix^avoir  lefdits  ficursIeGrantl ,  deThou-^ 
Foauailks  &:  d'A-ubi^oux-  ^  ledit  fieur  Ife* 
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Grand  prie  la  parole  ,  &  die  que  ledit 
iîeur  Comte  d'Aubijoux  ayant  ménaga 
près  Monlleiir  les  bonnes  volonrcs ,  que 
lui  dit  fleurie  Grand  anroir  crû  écre  né- 
celîaires  à  lui  fieur  de  Bouillon  ^  il  vou- 
loit  qu  il  nen  eue  pas  l'obligation  à  lui 
feul  :  il  vouloit  auiïî  qu'il  leûc  au  lîeur 
Comte  d'Aubijoux,  qui  pouvoic  Tairûrer 
lui-même  des  bonnes  volonrcs  dcMoii- 
fieur.  Sur  quoi  lui  fieur  de  Bouillon  re- 
préfenta  tout  ce  qui  s'étoit  pailc  en  Ton 
affaire  avec  Monfieur  Icrfquil  fortit  de 
France  ,  ôc  les  plaintes  que  Monfieur 
avoir  faites  d^  lui. 

Interrogé  Ci  depuis  ledit  fieur  dcThou 
ne  lui  parla  pas  encore  d  aller  à  fainr 
Germain  voir  ledit  fieur  le  Grand  ? 

A  dit  qu'il  eft  vrai  que  ledit  fieur  de 
Thou  lui  montra  un  billet ,  par  lequét 
ledit  fieur  le  Grand  le  prioit  d'aller  à  S.- 
Germain ;  ce  qu'il  refufâ  de  faire  ,  à 
caufe  qu'il  apprit  que  Monfieur  y  de- 
voir coucher  ;  ôc  ledit  fieur  de  Thoa 
écrivit  un  billet  audit  fieur  le  Grand-, 
par  lequel  il  lui  donna  avis  que  lui  fieur 
de  Bouillon  n'iroit  point  a  S.  Gerrr^ain. 

Interrogé  fi  depuis  ledit  fieur  de  Thou 
n'a  pas  parlé  à  lui  fieur  de  Bouillon  de 
fe  trouver  encore  une  autre  fois  avec 
kditfieurle  Grand?'- 

A  dit  qu'il  reconiioît  que  ledit  fieur 
die  Thou-  le  pria    d'alUr  la- iiuic- fui>- 
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vante  au  logis  de  Fonrrailles  ,  &  que 
c'écoic  dans  le  mois  de  Janvier ,  environ 
le  loe  ou  le  ize.  Ensuite  dequoi  il  alla 
le  foir  mcme  à  la  place  Royale  chez 
Madame  de  Balîompierre^où  Fontrailles 
le  vint  trouver  avec  fon  carrofle  &  lem- 
mena  à  fon  logis  ^  où  il  trouva  le  Comte 
d'Aubijoux  5  où  incontinent  après  ar- 
riva ledit  (leur  le  Grand,  lequel  die 
àluifieur  de  Bouillon,  qu'ils  s'étoient 
rendus  là  ,  pour  le  prier  de  venir  voir 
Monfieur  en  fes  Ecuries  à  l'Hôtel  de  Ve- 
riife.  Sur  quoi  lui  (ïeur  de  Bouillon  té- 
moigna être  fort  furpris  d  aller  voir 
Monfieur  :  ce  que  reconnoiffant  ledit 
(ïeur  le  Grand  ,  il  lui  dit  quen  Tétatoù 
étoic  le  Roi  ,  il  croyoit  Tavoir  obligé 
d'avoir  ménagé  les  bonnes  volontés  de 
Monfieur  pour  lui ,  &c  qu  il  ne  vouloir 
pas  que  Monfieur  lui  en  eût  obligation 
à  lui  feul  3  mais  qu  il  Teût  auflî  à  lui 
fieur  de  Bouillon  ;  &  qu'il  avoir  jugé 
Tappuî  de  Monfieur  lui  êtreabfolument 
nécelfaire  ,  vu  la  mauvaife  volonté  que 
M.  le  Cardinal  avoir  pour  lui  j  &  que 
fans  Tamîtié  de  Monfieurjil  demeureroic 
toujours  fans  appui  Se  fans  établilTement 
en  France.  Enfuite  de  quoi  ledit  fieur  le 
Grand  &  lui  fieur  de  Bouillon  fortirent 
pour  aller  chez  Monfieur  ,  après  que 
ledit  fieur  le  Grand  lui  eut  dit,qu  il  a  voit 
promis  à  Monfieur  qui!  le  meneroit 


de  Critique  C^  de  Littérature^  î  3  j 
chez  lui,&:  que  s'il  ne  le  faifoic,  ille  per- 
droit  entièrement  auprès  de  Monfieur. 
Dit  en  outre  ledit  (îeur  de  Bouillon  , 
qu'étant  arrivé  aux  Ecuries  de  Mon- 
fieur qui  éuoient  à  THôtel  de  Venilè , 
ledit  Comte  d'Aubijoux  vint  ouvrir  une 
porte  fur  un  autre  degré,  par  lequel  ils 
montèrent ,  &  entrèrent  ledit  (îeur  le 
Grand  &  lui  (leur  de  Bouillon  feuls  en 
la  chambre  de  Monfieur  y  qui  étoit  dés- 
habillé en  robe  de  chambre  ,  où  d'a- 
bord Monfieur  dit  à  lui  Sr  de  Bouillon  , 
qu  il  lui  avoit  grande  obligation  des  afFû- 
rances  que  ledit  fieur  le  Grand  lui  avoit 
données  de  Ton  affèélion  à  ion  fervice  ; 
qu  il  n'étoit  point  en  état  à  prèfent  de 
le  pouvoir  reconnoître.  Enfuite  de  quoi 
ledit  fieur  le  Grand  prit  la  parole ,  &  dit 
à  Monfieur  5  qu'il  ne  fe  plaindroit  pas 
de  lacquifition  que  ledit  fieur  le  Grand 
lui  avoit  faite  de  lui  fieur  de  Bouillon, 
qu'il  .valoit  beaucoup  de  fa  perfonne  , 
de  Tes  amis  ôc  de  fa  Place  ;  &  reprcfenta 
à  Monfieur  les  juftes  fujets  qu'il  av^oit  de 
méfiance  &  foupçons  du  voyage  qu'on 
lui  vouloit  faire  faire  avec  le  Roi,  &  dts 
mauvais  traîtemens  qu'on  lui  faifoit  , 
fur  lefquels  il  lui  fit  un  afiez  long  dii- 
-cours  ,  dont  lui  fieur  de  Bouillon  ne  fie 
'foUvient  pas  bien  particulièrement. 
Après  quoi  ledit  fieur  le  Grand  parla 
du  Traité  d'JEfpagne  ^  &  repréfenta  à 
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Monfieur  les  raifons  qu'il  avoit  eues 
pour  le  réfoudrej  &  ledit  fîeur  le  Granâ 
tira  de  fa  poche  un  papier  écrit  qui 
xie  fut  point  lu, qu'il  dit  être  un  pro^ 
jet  d'articles  du  Traité  qui  devoit  être 
fait  avec  l'Efpagne.  Il  dit  à  Monfieur 
qu'il  fe  chargeoit  de  drelîer  entièrement 
le  Traité  ôc  de  le  mettre  aii  net ,  ce  que 
Monfieur  trouva  bon ,  &  dit  qu  il  y  ajoû^ 
teroît  ce  qu'il  jugeroit  nécelfaire,  fça- 
chant  comme  il  falloit  traiter  avec  les 
Efpagnols ,  &  qu'il  connoiiToit  bien  leur 
humeur.  Dit  encore  ledit  fieur  le  Grand 
qail  falloit  deux  lettres  de  créance.  Tune 
pour  le  Roi  d'Efpagne  ,  l'autre  pour  le 
Comte-Duc  ,  qu'il  fe  chargeoit  pareil- 
lement de  faire  ainfi  que  le  Traité  ;  que; 
Monfieur  dit  qu'il  envoyoit  Fontrailles-v 
en  Efpagne  pour  faire  ledit  Traité  ,  & 
que  ledit  fieur  le  Grand  lui  avoit  ré- 
pondu de  fa  fidélitq.  Après  quoi  Mon- 
fieur aflTûra  lui  fieur  de  Bouillon ,  qu'il 
prendroit  foin  pareillement  de  fes  inté- 
rêts 5  &  qu'il  les  recommanderoit  audit 
fieur  de  Fontrailles  :  dont  lui  fieur  de 
Bouillon  le  remercia ,  difant  qu'il  ne 
vouloit  point  avoir  aucun  engagemei^t 
avec  les  Efpagnols  ;  qu'il  fortoît  de 
leurs  mains  5.  &  eonnoifibit  leur  foi^ 
bleflfe  &  manquemens ,  &  lui  repréfenta 
l'état  des  affaires  des  Efpagnols ,  &  quUl 
lie  fe  Touloic  point  engager  avec  eux^^ 
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&  ncanmo-ins  affûra  Moniîeur  en  ce 
qui  le  regardait  de  le  fervir. 

Apres  quoi  lui  fieur  de  B  ouillon  forcic 
feul  par  le  même  degré  5  &  étant  en  bas, 
ledit  Sr  le  Grand  y  vint,  &  lui  témoigna 
lamauvaife  fatisfadion  qu'il  avoit  de  ce 
qu'il  lavoit  engagé  à  cette  vifite, &  qu  il 
ne  vouloit  avoir  aucun  engagement  avec 
les  Efpagnols.   Sur  quoi  ledit  fieur  le 
Grand  lui  protcfta,  qu  il  Tavoît  fait  pour 
f on  feul  bien  &c  avantage ,  &  lui  promit 
qu'encore  qu'il  l'eût  engagé  de  donnée 
retraite  à  Monfîeur  en  fa  place  de  Se- 
dan ,  qu'il  promettoit  que  Manfieur  n'y 
iroit  point ,  fi  lui  fieur  de  Bouillon  ne 
le  défiroit  &  le  trouvoit    avantageux 
pour  lui  y  &  qu'il  croyoit  que  c'étoit  le 
plus  grand  fervîce  qu'il  lui  pouvoit  ren- 
dre ,  que  de  lui  mettre  Monfieur  entre 
fes  mains  dans  fa  Place  en  casqu  il  vinc 
faute  du  Roi.  Ainfi  lui  fieur  de  Bouillon, 
lefdits  fieurs  le  Grand ,  Fontrailles  ôc 
d'Aubijoux  fortirent  &  fe  féparerent , 
&  le  lendemain  lui  fieur  de  Bouillon 
dit  qu'il  trouva   ledit   fieur  de  Thou , 
auquel  il  fe  plaignit^ôc  témoigna  la  mau- 
vaife  fatisfadion  qu'il  avoit ,  de  ce  que 
ledit  fieur  le  Grand  l'avoît  engagé  à  voir 
Monfieur  ,  &  de  la  façon,  dont  ledit 
(leur  de  Thou  témoigna  du  dcplaifir. 

Interrogé  fi  depuis  cette    conférence 
avec  Honfiueur  lui  fieur  de  Bouillon  a'a 
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pas  vu  ledit  fieur  le  Grand  ? 

A  dit  qu'il  Ta  vu  allant  prendre  con- 
gé du  Koi  à  Saint  Germain  ;  mais  qu  il 
navoit  parlé  d'aucune ^chofe  ci-deflTus. 

Interrogé  iî  lui  (îeur  de  Bouillon  n'a 
pas  vu  Monfîeur  ,  avant  que  de  partir 
pour  aller  en  Italie  ? 

A  dit  qu'il  alla  prendre  congé  de  lui 
à  Luxembourg  à  niFue  de  fon  dîner ,  où 
arriva  ledit  fieur  de  Thou  ,  (Jui  apportât 
la  nouvelle  de  la  défaite  de  Lamboy. 
Dit  que  Monfieur  entra  dans  fa  galle- 
rie  où  il  fit  un  tour  avec  lui  y  &  prit 
fujet  de  lui  repréfenter  qu  il  ne  dévoie 
rien  attendre  des  Efpagnols  ,  attendu  là 
défaite  de  Lamboy  j  &  M.  de  Gué- 
briant  fubfiftant  dans  le  pofte  où  il 
ctoitjîllui  fit  voir  que  pour  peu  d'aide 
que  les  Etats  donnaflent  au  Maréchal  de 
Guébriant  ,  les  affaires  des  Efpagnols 
en  Flandres  feroient  ruinées. 

Interrogé  fi  lorfque  le  Roi  étoît  aa 
fîege  de  Perpignan  ,  ledit  fieur  le  Grand 
ne  lui  envoya  pas  un  gentilhomme 
nommé  Montmort ,  &:  pour  quel  fujet  ? 

A  dit  qu'au  mois  de  Mars  étant  à 
Turenne,  vint  ledit  Montmort  pour  lé 
convier  de  faire  encore  un  voyage  au- 

f)rès  du  Roi  ^  avant  que  de  paflTer  en  Ita- 
ie  5  &  que  Monfieur  s'y  trouveroit  à 
même  tems  &  M. le  Maréchal  de  Schom- 
berg,  de  l'amicié  duquel  M.  le  Grand 
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fc  promettoic  beaucoup  ;  &  qu'en  mê- 
me tems  Fontrailles  pourroic  être  de  re- 
tour d'Efpagiie ,  &  que  Ton  preiidroit 
toutes  réfolutioiis  :  ce  que  lui  fieur  de 
Bouillon  refufa. 

Interrogé  fi  Montmort  n'eft  pas  venu 
vers  lui  par  une  féconde  fois  de  la  part 
dudit  fîeur  le  Grand  ? 

A  dit  que  s'en  allant  en  Italie  ,  il 
rencontra  à  Tarare  ledit  fîeur  de  Mont- 
mort  ,    qui   lui  dit  que   ledit  fieur  le 
Grand  Tavoit   envoyé  vers  lui  ,    pour 
lui  donner  avis  de  l'extrémité  &  maladie 
de  M.  le  Cardinal  ,  qui  étoît  en  très- 
mauvais  état ,  &  qui   n'en  pouvoit  re- 
chaper ,  aflurant  que  ledit  Sr  le  Grand 
étoit  mieux   que  jamais  en  Tcfprit  du 
Roi ,  &  qu  il  fe  voyôit  en  pofture  de 
n'être  pas  inutile  à  lui  fieur  de  Bouillon, 
&  que  Fontrailles  étoit  de  retour  d'Ef- 
pagne  ,   qui  avoir  rapporté  le    Traité 
fait  avec  TEfpagne  avec  toute  la  fatis- 
fadion   que  Ion  pouvoit  efpérer.   Sur 
quoi  lui   fîeur  de   Bouillon  dit  que  les 
Efpagnols   n'étoient    pas  en  l'état  que 
Ton  pût  efpérer  aucune  aiïiftance  d'eux, 
&  lui  fît  voir  par  une  lettre  qu'un  de  fes 
gens    qui  étoit  à  Liège  lui  écrivoit  ^  le 
mauvais  état  oùétoientles  Efpagnols, 
&  le  pofle  avantageux  où    étoit    M* 
de  Gucbriant  :   à  quoi  Montmort  ré- 
pondit qu'il  n'étoit   pas  befoin  de  tout 
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cela,  qaaufTi  bien  M.le  Cardinal  étoit  eu 
mi  état  qu'il  n'en  pouvoir  pas  rechaper. 

Interrogé  lî  ledit  fieur  Comtô  d'Au- 
bijoux  ne  fut  pas  trouver  lui  fieur  de 
Bouillon  en  Italie  de  la  part  de  Mon^ 
fîeur  ,  pour  lui  demander  des  lettres 
de  créance  adrelîantes  à  Madame  de 
Bouillon  fa  mère  :,  à  Madame  fa  femme 
&  au  Gouverneur  de  la  place  de  Sedan  , 
pour  donner  retraite  à  Monfieur  en  la^* 
dite  place  en  cas  quil  en  eût  befoîny  j 

A  dit  qu'environ  le  deuxième  de  Juiii  ' 
le  fieur  Comte  d'Aubijoux  arriva  à  Albe, 
cil  on  afiembloit  l'armée  du  Roi ,  qui 
rendit  à  lai  fiear  de  Bouillon  urne  lettre 
de  Monfieur  en  créance  fur  ledit  fieur 
d'Aubijoux ,  lequel  lui  dit  que  Monfieur 
ayant  eu  avis  par  le  fieur  le  Grand  de 
l'extrémité  où  étoit  leRoi^Ô*:  étant  dans 
fa  première  crainte  d'être  arrêté^la  mort 
du  Roi  arrivant ,  il  prioic  lui  fieur  de 
Bouillon  d'envoyer  des  lettres  à  Mada- 
me fa  merc  ,  à  Madame  fa  femme  &  au: 
Gouverneur  de  Sedan  5  pour  y  recevoir 
Monfieur.  Sur  quoi  lui  fieur  de  Bouillon 
fit  difficulté  de  donner  les  lettres  audic 
fieur  Comte  d'Aubijoux  ,  &  le  retint 
trois  jours  fans  les  lui  bailler  ^repréfen- 
tant  que  Monfieur ,  même  en  cas  de  dé- 
cès du  Roi  5  n'avoir  pas  befoin  de  fortir 
de  France ,  Se  qu'il  l'en  falloir  dilTuader^ 
Alors  ledit  Comte  d'Aubijoux  protefta^ 
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audit  heur  de  Bouillon  5  que  s'ilrefuloic 
de  donner  lefdites  lettres  ^  il  s'acquéie- 
roit  Monfîeur  pour  ennemi  irréconcilia- 
ble 5  &  que  comme  Ton  ami  il  étoit  obli- 
gé de  lui  repréfenter  le  tort  qu  il  fe  fe-^ 
roit  en  Tccat  où  écoit  le  Roi  3  s'il  refu- 
foit  cela  à  Monfîeur  ;  &  lui  promettoic 
qu'en  cas  que  le  Roi  retournât  en  fanté, 
il  lui  rendroit  lefdites  lettres ,  Monfîeur 
ayant  réfolu  d'aller  trouver  le  Roi  au 
11  de  Juin  ,  &  de  ne  fe  fervir  defdites 
lettres  qu'en  cas  de  décès  du  Roi. 

Ajouta  ledit  Comte  d' Aubijoux ,  que 
Monfîeur  avoir  le  Traité  d'Efpagne  par- 
deverslui.  Enfin  lui  fîeur  de  Bouillon  fe 
réfolut  de  donner  les  lettres  audit  Comte 
d'AubiJQUx  5  pour  recevoir  Monfîeur  en 
la  ville  de  Sedan,  &  écrivît  une  lettre 
à  Monfieur  en  créance ,  qu'il  lui  en- 
voyoit  un  Mémoire  contenant  les  raî- 
fons  pour  lefquelles  il  ne  devoir  rien 
entreprendre  ^  craignant  lui,  fîeur  de 
Bouillon  qu'il  n'entreprît  de  venir  à 
Sedan  enfuite  du  Traité. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  envoyé  le  fîeur 
Dozonville  Lieutenant  de  fes  Gardes  à 
la  Cour  5  &  pour  quel  fujet  ? 

A  dit  que  ce  fut  pour  porter  une  dé- 
pêche à  M.  des  Noyers  ;  &  lui  donna 
ordre  de  voir  ledit  fîeur  le  Grand  avant 
que  de  partir  ,   &  fcavoir  de  lui  s'il 
ii'avoîc  rien  à  lui  mander. 
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Interrogé  s'il  ne  donna  pas  audit  fieur 
Dozonville  une  lettre  pour  rendre  audit 
fieur  de  Thou  ? 

A  dit  qu'il  reconnoît  qu'il  donna  pour 
rendre  audit  (îeur  de  Thou  une  lettre  en 
réponfe  d'une  autre  ,  que  ledit  fieur  de 
iThou  lui  avoir  écrite. 

Interrogé  s'il  fe  fouvîent  du  contenu  . 
de  la  lettre  qu'il  avoir  envoyée  audit  j 
fieur  de  Thou  ,  &  de  celle  que  ledit  fieur  ' 
de  Thou  lui  avoir  écrite  ? 

A  dit  que  la  lettre  que  ledit  fieur  de 
Thou  lui  avoit  écrite  ne  contenoit  au- 
cune affaire ,  mais  feulement  des  corn- 
plimens  ,  &  des  reproches  qu  il  faifoit 
à  lui  fieur  de  Bouillon ,  de  ce  qu'il  avoit 
envoyé  un  Gentilhomme  des  fiens  à 
Narbonne  ,  fans  qu'il  lui  eût  donné  or- 
dre de  lui  donner  de  fes  nourelles  ;  & 
quant  à  la  lettre  que  lui  fieur  de  Bouil- 
lon écrivit  en  réponfe  audit  Sr  de  Thou , 
qu'elle  ne  contenoit  que  des  compli- 
mens. 

Interrogé  quel  étoit  le  Gentilhomme 
que  lui  fieur  de  Bouillon  avoit  envoyé 
à  Narbonne,  dont  ledit  fieur  de  Thou 
fait  mention  par  fa  lettre ,  &  pour 
•quel  fujetil  l'avoit  envoyé? 

•  A  dit  qu'étant  encore  à  Lyon,  il  en- 
voya le  Sr  Dozonville  à  M.  des  Noyers 
peur  les  affaires  de  laguerre,  &  pour 
prendre  des  nouvelles  de  la  faute  deM. 
le  Carciina!. 
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Interroge  lî  Fontrailles  ne  vit  pas  lui 
iîeur  de  Bouillon  à   Limoges  de  la  parc 
dudit  fieur  le  Grand  ? 

A  dit  que  ledit  fieur  de  Fontrailles  ar- 
riva à  Limoges  le  }  ou  4.  Février  >  deux 
heures  après  que  ledit  fieur  de  Bouillon 
fut  arrivé ,  &  ledit  fieur  de  Fontrailles 
vintfouper  chez  M.   FEvêque  deLî-^ 
moges  lequel  l'en  avoit  fait  prier  ,  oii 
foupa  &  coucha  lui  fieur  de  Bouillon  ; 
&le  lendemain  ledit  fieur  de  Fontrailles 
vint  déjeuner  chez   ledit   fieur  Evêque 
avec  le  frère  du  Comte  d'AubiJoux  qui 
fe  nomme^ce  lui  femble  ,  d'Amboife  ;  & 
après  le  déjeûner  ledit  Sr  de  Fontrailes 
prenant  congé  de  lui  fieur  de  Bouillon , 
il  lui  dit  qu'il  s'en  alloit  en  Efpagne  : 
fur  quoi  lui  fieur  de  Bouillon  lui  dit  qu  il 
avoir  vu  Monfieur  partant  de  Paris , 
auquel  il  avoir  dit  qu'après  la  défaite 
de  Lamboy  il  ne  falloit  rien  attendre 
des  Efpagnols  j   &  qu'il  pria  ledit  fieur 
de  Fontrailles  de  ne  parler  en   façon 
quelconque  de  lui  en  toute  la  négocia- 
tion ,  &  que  s'il  ofFroit  quelque  chofe 
à  Monfieur  en  l'état  où  étoient  les  affai- 
res d'Efpagne  ,     ce  feroit  contre  fon 
fervice. 

Et  plus  ne  l'avons  interrogé. 

ILeétureàlui  faite  des  interrogatoires 
&  réponfes  ci-deflfus  5  nous  a  die  (efiiites 
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reponfes  contenir  vérité  ;  n'y  vouloir 
<]uant  à  préfent  ajouter  ni  diminuer  ^ 
&  a  figné.  Ainfi  figné  ,  Fridéric-Mau* 
xîce  de  la  Tour  ,  Seguier ,  Laubarde- 
mont  ^  de  Marca, 

Interrogatoire  du  fleur  Dozonvîlle  ,  Lîeu^ 

tenant  des    Gardes  de  M.  de  BouiU 

lon^  du  i  Septembre  i6^2m 

INTERROGATOIRE  fait  par  nous 
Pierre  Seguier j,  Chevalier^  Chancelier 
de  France  ^  Garde  des  Sceaux  Gr  Corn* 
mandeur  des  Ordres  du  Roi ,  ajjîfiés  des 
fleurs  de  Lauhardemont  Cr  de  Marca  , 
Confeillers  de  fa  Majejlé  en  fes  Confeils^ 
à  Claude  Doionville  ^  Lieutenant  des 
Gardes  dufieur  Duc  de  Bouillon  ,  pri- 
fonnier  es  prifons  du  Château  de  Pier-^ 
re-Encife  de  la  faille  de  Lyon  ,  pour 
ce  amené  pardevant  nous  en  notre  Hâ^ 
tel  5  auquel  Interrogatoire  avons  procédé 
ainji  quïl  senfuit» 

Du  Premier  Jour  de  Septembre  16^X9 

Premièrement  enquis  de  fon  nom  l 
âge  &  qualité  ? 

A  dit  fe  nommer  Claude  Dozonvil- 
le ,  être  âgé  de  vingt^quatre  ans  ou  en- 
viron ,  &  qu'il  eft  Lieutenant  des  Gar- 
d«  du  fieur  Duc  de  Bouillon. 

Enquis 


r. 
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Enquis  depuis  quel  tems  il  eft  en  cet-' 
ce  charge  près  ledit  fîeur  de]  Bouillon  ? 

A  die  qu'il  eft  entré  au  fervice  dudit 
fieur  de  Bouillon,  depuis  qu'il  eut  re- 
çu la  grâce  du  Roi  à  Mezieres. 

Enquis  (î  ledit  fieur  de  Bouillon  n'a 
as  envoyé  lui  Répondant  à  la  Cour  , 
orfque  le  Roi  étoit  au  fiege  de  Perpi- 
gnan 5  Se  combien  de  fois  ? 

A  dit  qu'il  eft  vrai  que  ledit  fieur  de 
Bouillon  l'a  envoyé  à  la  Cour  deux  fois  , 
la  première  fur  la  fin  d'Avril  ,  ainfi 
qu'il  croit ,  huit  jours  après  que  le  Roi 
fiJt  à  Perpignan  ,  &  qu'il  avoit  ordre 
de  voir  AL  le  Cardinal  Duc  de  Riche- 
lieu 3  pour  apprendre  l'état  de  ia  fanté, 
&  auffî  pour  rendre  une  lettre  à  M,  des 
Noyers  ,  ôc  qu'en  tout  ce  voyage  il  ne 
parla  point  au  fieur  de  Cinq  -^  Mars  , 
mais  bien  à  Montmort^  auquel  il  de* 
manda  s'il  avoit  quelque  chofe  pour 
dire  audit  fieur  de  Bouillon.  Ledit  fieur 
de  Bouillon  lui  avoir  donné  charge  de 
voir  le  fieur  de  Thou  en  cas  qu'il  y  fût  , 
&  lui  faire  feulement  fes  baife-mains» 
Enfuite  après  que  lui  Répondant  eut  pris 
congé  de  M.  le  Cardinal  ,  &  que  M. 
des  Noyers  lui  eut  donné  une  dépêche 
pour  ledit  fieur  de  Bouillon,  il  partit  de 
'i  Cour  ,  &  vint  à  Grenoble,  où  il 
■icouva  le  lit  fieur  Je  Bouillon. 

Enquis  en  quel  rems  il  fut  envoyé 
Terne  IF.  G 
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pour  la  féconde  fois  à  la  Cour  parledîc 
jueur  de  Bouillon?      ' 

:  A  dit  que  cje  fut  le  t6^.  Mai^,  &  que 
ledit  iîeurde  Bouillon  lui  donna' trois 
lettres ,  Tune  pour  M.  des  Noyers , lau- 
tra  pour  M.  le  Vicomte  de  Turenne ,  & 
la  dernière  pour  le  (îeur  de  Thou  5  avec 
ordre  de  voir  le  Srie  Grand ,  &  de  rece- 
voir de  lui  les  nouvelles  qu  il  lui  diroit  ; 
quêtant  arrivé  à  la  Cour  ,  il  fut  voir  le- 
dit (leur  le  Grande  lequel  lui  demanda 
quelle  réception  ledit  iîeur  Duc  de  Bouil- 
lon avoir  reçue  de  Madame ,  fi  les  En» 
iiemis   étoîent  en  campagne  ,    (î  ledit 
Ikur  de  Bouillon  s'y  mettroit  bientôt: 
^quoi  lui  Répondant  fit  réponfe,  quel 
Madame  avoit  reçu  ledit  fîeur  de  Bouîl-, 
Ion  auffî  civilement  que   Ton  pouvoir 
défîrer.  Enfuite   de  quoi  ledit  (ïeur  \^\ 
Grand  lui  dit  ^  que  le  Roi  avoit  été  fort; 
malade,  qu'il  s'étoit  acquis  pendant  cei.^ 
tems-là  grandiiômbre  d'amis  dans  Tar-^  ^ 
mée,  &  que  s'il  fût  arrivé  faute  de  la.i« 
p^rfonne  du  Roi,  que  Dieu  conferve  j^B 
qxf  il  {e  feroit  trouvé  en  état  de  faire  d#?l 
cette  armée  ce  que  bon  lui  auroitfem- 
bJé.  Dit  encore   ledit  fîeur  le  Grand  5)i| 
qoie  le  Roi  lui  avoit  dit ,  que  Madame 
de  Bouillon  avoit  accompagné  M.  fon 
iiiari  jufqu  en  Savoye ,  &  que  ledit  fieur     I 
le  Grand  lui  avoit  dit ,    qu'il  avoit  ren-     ' 
4u  audit  ficur  de  Bouillon  un  mauvais 
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office  ,  auffi  bien  que  les  autres ,  en  di* 
fane  au  Roi  qu'il  étoic  affez  négligent  : 
à  quoi  fa  Majeftc  repartit  ,  que  c'étoic 
un  homme  qui  n'avoit  point  d'afFeâion 
pour  fon  fervice  ;  &  c  eft  tout  l'entre- 
tien   qu'il  eut  avec  ledit  fîeur  le  Grand 
en  la  première  vilîte  qu'il  lui  fît  :  &  de- 
puis lui  Répondant  étant  allé  voir  pour 
une  féconde  fois  ledit  fieur  le  Grand , 
il  lui  demanda  s'il  partiroit  bientôt;  fur- 
quoi  il  fit  réponfe  ,  que  M.  des  Noyers 
lui  avoit    fait  efpérer    de  le  dépêcher 
dans  un  jour  ou  deux  ;  &  lors  ledit  fieur 
le  Grand  lui  dit ,  qu'il  le  prioit  de  dif- 
férer encore  de  deux  ou  trois  jours  fou 
partement  ;  qu  il  attendoic  le  fieur  de 
Monrmort  qu'il  avoit  envoyé  vers  Mon- 
fieur ,  ôc  qu'après  fon  retour  il  lui  diroît 
toutes  nouvelles.  Depuis  lequel  tems  il 
demeura  le  mardi  ^  le  mercredi  &  le  jeu- 
di à  Narbonne  ;  &  le  vendredi  voulant 
aller  prendre  congé  dudit  fieur  le  Grand  ; 
îlappritque  l'on  le  vouloit  arrêter  ;,  tel- 
lement qu'il  partit  fans  le  voir. 

Enquis  fi  en  ce  fécond  voyage  il  ne 
,  fut  pas  voir  le  fieur  de  Thou  ? 

A  dit  que  pendant  fon  féjour  à  l'ar- 
-mée  &  à  Narbonne  ,  il  fut  voir  cinq 
lOu  fix  fois  ledit  fieur  de  Thou ,  &  que 
la  première    fois  il  lui  rendit  une  let- 
tre de  la  part  dudit  fieur  DucdeBouîU 
lon.&  lui  dit  que  Madame  de  Bouil- 

Gij 
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loii  étoii:  paftîe  pour  Sedan  ,  &  que  le- 
dit fîeur  <le  Bouillon  le    prioic   de  lui 
mander  de   quelle  façon  cette  nouvel- 
le avoit  été  reçue  à  la  Cour  }  &  dit  au 
Répondant  ^  qu'il  n'en    avoit    encore 
rien  appris  que  par  lui,  &  demanda  à 
lui  Répondant ,  s'il  n'avoit  point  char- 
ge de  lui  dire  autre  chofe  de  la  part  du* 
dit  fleur  de  Bouillon  j  &  lui  ayant  dit 
que  non  ,  ledit  iîeur  de  Thou  lui  dit: 
Plût  à  Dieu  que  je  puiïe  voir  ledit  (îeur 
de  Bouillon  :  car  Monfîeur  eft  un  étran- 
ge homme  î  Ebruite  il  demanda   à  lui 
Répondant  ,  s'il  ne  verroit   pas   ledit 
iîeur  le  Grand;  il  lui  dit  quoliî.Sefou- 
vient  lui  Répondant,  qu'aux  autres  vî- 
fîtes    qu'il    avoit  faites  audit  fieur  de 
Thou  5  il  lui  parla  de  ce  qui  fe  paflToic^ 
à  l'armée ,  de  laméfintelligence  de  Mon^ 
fieur  avec  ledit  fieur  le  Grand ,  &  \\xt 
dit,  qu'il  ne  laifloit  pas  de  voir  ledit 
ijeur  le  Grand  j  fe  fou  vient  auffî  qu'il 
liii  parla  de  la  défaite  de  Monfîeur  1© 
Maréchal  de  Guîche. 

Enquis  fi  ledit  fieur  de  Thou  ne  le 
chargea  pas  de  porter  quelques  paroi- 
l^s  audit  fieur  de  Bouillon  ? 

A  fait  réponfe  que  non,  &  que  le- 
dit fieur  de  Thou  lui  donna  une  lettre 
le  jeudi  pour  rendre  audit  fieur  de  Bouil- 
lon 3  &  lui  demanda  pourquoi  il  n'étoit 
pas  parti  5  puifqu  il  avoit  toutes  fesdc^ 
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pcches  ;  &  que  depuis,le  lendemain,  liai 
Répondant  allant  à  la  pofte  ,  il  fît  ren- 
contre d'un  valet  dudit  fieur  de  Thou  , 
auquel  ayant  demandé  où  étoit  Ton 
Maître  y  il  lui  dit  qu'il  étoit  arrêté  , 
ce  qui  donna  fujet  à  lui  Répondant  de 
jetter  au  feu  la  lettre  dudit  fieur  de 
Thou  arrivant  à  la  pofte. 

Et  après  Tavoir  averti  de  dire  vérité 
fur  ce  que  nous  lavons  enquis: 

A  dit  ne  fçavoir  autre  chofe  que  le 
contenu  ci-dcffus. 

Leéture  à  lui  faite  defdîts  interrogatoi- 
res &:  réponfes  5  a  dit  fefdites  réponfes 
contenir  vérité ,  n'y  vouloir  ajouter  ni 
diminuer  ,  &  a  figné.  Ainfi  figné  >  Dô- 
zonville  >  Seguier.: 

INTERROGATOIRE  de  M.  de  Cinq 

Mars  du  5  Septembre  1^42.  au  Cha-- 

teau  de  Pierre^Encïfe. 

Du  Vendredi  5e,  jour  du  mois  de  Sep-i 
tembre  1641.  Nous  Pierre  Seguier  , 
Chevalier  ,  Chancelier  de  France  ,  Gar- 
de des  Sceaux  &  Commandeur  des  Or- 
dres du  Roi^aiïîftés  des  fieurs  Frère  Con- 
feiller  de  fa  Majefté  en  fes  Confeils , 
&  premier  Préfident  en  fa  Cour  de 
Parlement  de  Grenoble  ,  de  Laubar- 
demont  &  de  Marca  Confeillers  en  fcs^ 
ditsConfeils ,  &  de  la  Cofte  auffi  Con- 
cilier en  fesdits  Confeils ,  Se  Préfident 

Giij 
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en  ladite  Cour  de  Parlement  de  Gre- 
noble 5  nous  lommes  tranfportés  au 
Château  de  Pierre-Encîfe  de  cette  Vil- 
le de  Lyon  ,  oi\  étant ,  avons  fait  ve- 
nir par-devant  nous  le  fieur  de  Cinq- 
Mars  ,  Grand-Ecuyer  de  France  ,  pri- 
fonnier  audit  Château  ;  à  l'interroga- 
toire duquel  nous  avons  procédé  ainfî 
^u  il  s'enfuît. 

Premièrement  enquis  de  fon  nom  ^ 
ége  &  qualité  ? 

A  dit  fe  nommer  Henri  d'EfEat  ^ 
•Grand-Ecuyer  de  France  ^  être  âgé  de 
vingt-deux  ans  ou  environ. 

Enquis  s'il  a  été  ci-devant  interrogé , 
&  s'il  fe  iouvîent  des  réponfes  qu'il  a 
;faites  ? 

A  dit  qu'il  a  été  ci-devant  interrogées: 
^u  il  pourroit  bien  fe  fouveair  des  ré- 
ponfes  qu'il  a  faites. 

Enquis  pour  quelle  caufe  il  a  eu  de- 
puis quelque  tems  une  intelligence  plus 
particulière  qu'il  n'avoit  eu  ci-devanc 
avec  Monfieur  î 

A  dit  qu'il  a  toujours  reçu  de  Mon- 
fieur avec  refpeâ  les  marques  de  fi 
bonté  qu'il  lui  a  voulu  donner  ,  fans  au- 
tre intelligence  plus  particulière. 

Enquis  s'il  n'a  pas  eu  une  amitié  plus 
particulière  avec  M.  de  Bouillon  depuis 
un  an  ,  qu'il  n'avoit  eu  auparavant  ? 
A  dit  qu'il  n'a  connu  M.  de  Bouil- 
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Ion  que  depuis   Ton  accommodement 
avec  le  Roi  ;  quant  à  Taminé  particu- 
lière ,qu  il  Ta  honoré  beaucoup  cornme 
un  homme  de  fa  condition ,  &c  chéri  foii 
amitié, 

Enquis  s'il  n  a  pas  vu  M.  de  Bouil- 
lon à  heure  indue,  &  en  lieu  où  il  lui 
avoit  donné  aflîgnation  de  fe  trouver  i 

A  dit  que  non. 

Enquis  s'il  a  vu  Monfieur  à  heure  iiî*: 
due  ,  comme  à  onze  heures  ou  minuit^ 
dans  Paris  en  particulier  ? 

A  dît  que  non  ;  qu'il  la  bien  vu  k 
minuit  à  S.  Germain  dans  fa  chambre 
pour  caufe  de  divertiflement  Se  de  jeu^ 

Enquis  s'il  n  a  pas  eu  des  conféren- 
ces particulières  avec  Monfieur  à  Paris 
en  autre  lieu  que  Luxembourg,  &  avea 
d  autres  perfonnes  que  Monfieur  f 

A  dit  que  non. 
'  Enquis  s'il  n  a  pas  été  à  la  Place  Royale 
à  Paris  à  Theure  de  minuit  en  la  mai* 
fon  d'un  particulier  ^d'où  Ton  l'a  vu  for* 
tir  accompagné  dettoîs  autres  ? 

A  dit  qu  il  ne  s'en  fouvîent  pas. 

Enquis  quelle  habitude  particulière  ît 
a  eue  avec  ledit  fieur  de  Bouillon  depuis 
qu'il  a  été  remis  dans  la  grâce  du  Roi  ? 

A  dit  qu'il  n'a  eu  aucune  habitude 
particulière  avec  Monfieur  de  Bouillon  y 
fi  ce  n'eft  celle  que  Ion  peut  avoir  pour 

Hue  amitié  fans  intérêt, 

G*  •  •• 
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Eiiquis  s'il  n'a  pas  envoyé  plufieurs- 
foîs  ledit  fieur  de  Thou  vers  ledit  iîeur 
de  Bouillon,  &  à  quel  fujet? 

A  dit  que  non. 

Enquîs  s'il  n'a  pas  convié  plufieurs 
perfonnes  de  grande  qualité  de  fe  trou- 
ver à  Lyon  iorfque  le  Roi  y  paiFa  ,  & 
à  quelle  fin  ? 

A  dît  ne  fe  reffouvenîr  pas  d'avoir 
convié  perfonne  d'extraordinaire  con- 
dition ;  y  avoir  bien  vu  de  fes  amis  y 
qui  Ty  étoient  venus  voir  d'Auvergne 
en  confîdération  qu'ils  pouvoient  avoir 
pour  lui  &  pour  feu  fon  père  ,  &c  pour 
Jes  deux  Régimens  qu'il  faifoit  en  cet- 
te Province  par  le  commandement  du 
Roi. 

Enquîs  s'il  n'a  pas  convié  quelques- 
uns  pour  fe  trouver  à  Narbonne  ? 

A  dit  que  non. 

Enquîs  s'il  n'a  pas  eu  connoilTance, 
que  l'on  a  prefîé  Madame  de  Bouil- 
lon lorfquelle  étoit  encore  a  Turenne  , 
de  fe  rendre  à  Sedan  ? 

A  dit  qu'il  ïiQïï  a  eu  aucune  connoif- 
fance. 

Enquîs  fi  étant  devant  Perpignan  ^ 
îl  n'a  pas  envoyé  un  Gentilhomme  vers 
Monfieur  ,  pour  lui  dire  qu'il  étoit  tems 
de  fe  retirer  ,  &  en  quel  lieu  lui  Ré- 
pondant dévoie  aller  pour  joindre  Mon- 
sieur ï  ,:-'::'.;:;:l  c  :i.. 
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A  dit  que  non. 

Enqiiis  s'il  n'a  point  mandé  à  perfon- 
ne  de  qualité  ,  lui  Répondant  étant  à 
Narbonne  ,  que  Monheur  le  Cardinal 
étoît  en  état  qu'il  ne  pouvoît  en  écha- 
per  5  &  qu*aîn(î  leurs  delTèins  iroienc: 
tien;  &  quelquefois  auflî  3  que  le  Roi 
étoit  en  pareil  état  de  ne  pouvoir  éclia^ 
per  ? 

A  dit  n*en  avoir  parlé  en  façon  du? 
monde. 

Interrocré  s'il  n'a  pas  vu  Monfîeur  à 
Amiens  a  la  mi- Août  dernière  il  y  eut 
un  an  ? 

A  dit  l'avoir  vû^comme  toutes  les  au-^ 
très  fois ,  fouvent. 

Interrogé  fi  dans  la  viiîre  qu  il  a  faite' 
à  Monfieur  à  Amiens  ,  ou  celle  que" 
Monfieur  lui  a  faite  ,  il  n'a. pas  eu  de* 
conférence  bien  particulière  avec  lui 
Monfieur ,  en  chofe  de  conféquence  ? 

A  dit  qu'il  reconnoît  avoir  bien  vû 
!  Monfieur  ^  &  lui  avoir  bien  parlé ,  mais^ 
point  de  chofe  qui  regardât  le  fervicc^ 
du  Roi. 

Lui  avons  repréfenté  qu'il  ne  nous-' 
dît  pas  la  vérité  ,  8c  que  nous  fomines^ 
bien  informés  qu'il  a  vifité  Monfieur,, 
pour  conférer  avec  lui  d'affaires impor— 
tantes ,  6c  qui  écoient  contre  le  fervice* 
-ni  Roi  ;  &  qu'en  une  de  ces  vifite^ilA 
dananda:  même-  à  IVïonfîeur  avanr  c^w 
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creatrer  en  difcoiirs  avec  iuîj  s'il  pou- 
voir fe  confier  en  lui;  ce  qui  fait  voir 
que  c'étoit  pour  des  chofes  de  confé- 
qucnce  ,  &  qui  mérîtoient  le  fecret. 

A  dît  n  avoir  jamais  parlé  à  Monfieur 
de  chofe  qui  fût  contre  le  fervice  du 
Roi. 

Enquis  s'il  iva  pas  dît  à  Monfieur  en 
cette  conférence  qu'il  a  eue  avec  lui  , 
que  Ton  le  méprifoit ,  que  Ton  le  vou- 
loit  ruiner  ^  &  qu'il  écoit  en  état  de  fe 
défendre  ? 

A  dit  que  non* 

Enquis  à  quel  delTèin  il  a  tenu  ces 
dîfcours  à  Monfieur  ^  &  ce  qu'il  enten- 
doit  par  ces  paroles  ^  qml  étoît  en  état 
de  fe  défendre  ? 

A  dît  ne  pouvoir  avoir  eu  aucun  d^i 
fein  5  puîfqu  il  ne  les  a  pas  dites. 

Enquis  fî  en  cette  vifice  qu'il  fît  i 
Amiens  chez  Monfîeur  ^  il  ne  lui  pro- 
pofa  pas  de  lui  donner  deux  ferviteurs 
lé  Maréchal  de  Schomberg  &    M..  d( 
Bouillon  f 

A  dit  ne  fe  reffbuvenîr  point  avoi 
parlé  de  cela  en  façon  du  mondé  à  Mon 
iîeur. 

Enquis  Ci  depuis  le  retour  du  Roi 
Paris  3  Monfîeur  ne  Ta  pas  vifité  pin 
iîeurs  fois  y  Se  particulièrement  vers  1 
5..  Martin  dernière  ? 

A  dit:  q^ue  comme  il:  â  vûl  Monfî^u 
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fans  delFein  ,  il  ne  peut  répondre  à  ces 
parti  cubriccs-là. 

Après  laquelle  réponfe  ledit  fieur  le 
Grand  a  dit ,  qu  il  fe  croyoit  obligé  à 
nou-s  repréfenter,  que  quant  au  compte 
que  Ton  lui  faifoit  rendre  de  les  actions 
fi  particulièrement  ,  il  étoît  prêt  à  Ic^ 
rendre ,  non  feulement  à  Monfieur  le 
■   Chancelier  ,  mais  à  tout  autie  qui  en 
auroit  reçu  commandement  du  Roi  ; 
mais  que  ne    fçachant  pas  les  formes 
ordinaires  de  juftice  ,   il  appréliendoic: 
Il  que  ce  ne  fût  une  conféquencc  ,  de  re- 
i  cevoir  pour  juge  celui  qui  Finterrogeoic;: 
Qii'en  cas  que  fa  Majefté  eût  dcffcin  de' 
fe  porter  à  cette  extrémité  contre  une 
perfonne  qu'ellie  avoit  honorée  de  les 
bonnes-grâces  ,  il  défiroit    que  Mon— 
fieur  le  Chancelier  fe    reflTouvint   dcs^ 
éclatantes   plaintes  que   récemment  il 
avoit  faites  de    lui  ,  attribuant  à  fes> 
mauvais  offices  les  remontrances  qu'il 
I  pouvoir  avoir  reçues  du  Roi  ;  ce  qui 
f  devoir  faire  fouhaiter  ,  à  Tun  ,  de  ne* 
le  recevoir  point  pour  Juge,  &  à  l'au- 
tre y  de  ne  fêtre  pas. 

Sur  quoi  nous  avons  repréfenté  à'- 
lui  fieur  le  Grand,  que  nous  nous  iou- 
vcnions  bien  avoir  fait  des  plainteg  de* 
lui,  &  lui  avoir  fait  dire  à  lui  même  3, 
que  nous  voyons  qu  il  nous  avoir  ren- 
du* de  mauvais^  offices  auprès  du  Mov  - 
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mais  qu'il  le  peut  (ouvenir  ,  que  fa 
Majefté  nous  avoic  témoigné  ^lle-mê- 
xne  qu'il  n'avoit  point  été  caufe  du  mé- 
contentement qu'il  lui  avoit  plû  nous 
témoigner  à  S.  Germain  ^  &  que  le 
Roi  ne  nous  auroit  pas  commandé  de 
procéder  à  l'inftrudlion  de  fon  procès  , 
s'il  avoit  eu  une  autr^  croyance. 

Ce  fait  5  avons  continué  de  procéder 

à  l'interrogatoire   ainii   qu'il    s'enfuit. 

Enquis  quels  difcours  il  a  eus  avec 

Moniîeur  en  cette  conférence  ,  qu  iLa 

eue  avec  lui  à  la  S.  Martin  f 

A  dit  qu  étant  difcours  qui  ne    re- 
gardoîent  pas  le  fervice  du  Roi ,  &  par 
conféquent   d'une     conféquence    iort 
grande  ,  il  ne  s'en  peur  pas  reiïbuvenir^  i 
Enquis  s'il  n'eft  pas  vrai  qu'il  a  dfè^ 
à  Monfieur  ,  qu'il  étoit   parfaîrement- 
bien  auprès  du  Roi  ;  qu'il  avoit  trou- 
vé Monfieur  fort  froid  à  Amiens ,  &  , 
que  cela  Tavoit  retenu  de  lui  dire  beau-  * 
coup  decho'fes,  &  qu'à prcfent  lui  témoi- 
gnant beaucoup  de  franchife,  il  lui  vou- 
îoit  tout  dire;  &c  que  (î  les  chofes  qu'îF 
lui  diroît  ne  réchauffoient  point;  iLau- 
roit  le  plus  grand  tort  du  monde* 
i  d  }     ••     *     •     •'    «     •     •     » 
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Enquis  fi  dans  cette  conférence  qu'il 
eut  à  S.  Germain  avec  Monfîeiir  ^  lui 
Repondant  ne  lui  a  pas  dit  que  Ton  lui 
vouloit  faire  faire  le  voyao-^  fans  char- 
ge  &:  fans  comma-ndement  ,  &  qu'on 
avoit  des  méfiances  de  lui  ;  &:  à  quel 
dellein  il  luifaifoic  cedîfcours  ? 

A  dit  n'avoir  jamais  tenu  dedifcours 
à  Monfieur,  qui  lui  pût  donner  fujct: 
de  mécontenrement. 

Enquis   s'il  n  a  pas  dît  à  MonHeur , 
qu'on  le  faifoit  mourir  de  faim  ,  &  que 
quand  on  lui  donnoît  vingt-mille  livres ,. 
on  croyoit  lui  faire  un  préfent  d'un  mil-- 
!l  ïion  d'or  ? 

A  dit  n'avoir  pas  fait  tels  dîfcours  à 

|i  Monfieur  ,  &  n'avoir  point  eu  fu jet  de 

les  faire^  étant  vrai  qu'il  n'y    a   point 

eu  de  Fils  de  France  ,  quiair  euun  ft 

grand  apanage  que  lui. 

Enquis  fi  lui  Répondant  ne  faifoic 
pas  efpérer  à  Monfieur  ,  que  s'il  étoic 
jam.iis  en  puilTance  près  du  Roi^  il  lui; 
-feroit  donner  des  Gouvernemens  ,  fe- 
i  ïoit  payer  fes  dettes  y  &  augmenter  foir 
apanage  ? 
'    A  die  que  non. 

Enquis  s'iî    n'a  pas  dit  à  Monfieur  ,. 
que    pour  avoir  un  Gouvernement   iiî 
faudroit  des  'formes  3' qu'après   tant  dé 
„   niaavais  offices  que  l'on  lui  avoit  ren- 
éxs^y  le  Roi  ne  £e  dif^oktçÀt  pas  fi  f^- 
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eilerrient   à    lui    en   donner  l 

A  Ait  que  c'eft  une  fuite  du  premier 
Jvfcaurs  ^  &  qu'il  a  a  fait  ni  Tun  ni  Tau- 
tre. 

Enquîs  s'il  n'a  pas  propofé  à  Mon- 
fîeur  enfuite  de  tous  ces  difcours,  qu'il 
falîoit  qu'il  fît  un  parti  ayec  Monfîeur 
de  Bouillon  ? 

A  dit  que  non. 

Enquis  fi  lorfquil  propofoit  à  Mon- 
fîeur  de  fe  retirer  à  Sedan  ^  il  avoir 
parole  de  Monfieur  de  Bouillon  ,  qu  il 
lui  donneroic  retraite  en  fa  Place  ? 

A  dit  n'avoir  point  tenu  tels  difcours 
à  Monfieur  ,  &  n'avoir  point  eu  alTu- 
rance  de  Ivionfîeur  de  Bouillon. 

Enquis  fî  après  avoir  fait  tous  ces 
dîkours  à  Monfieur,  il  n'a  pas  pris  oc- 
cafion  de  traiter  avec  le  Roi  d'Efpagnef 

A  dit  n'avoir  jamais  tenu  un  difcours 
fi  éloigné  de  ion  inclination  &  de  (ow 
devoir, 

Enquîs  s'il  n'a  pas  fait  entendre  h 
Monfieur  en  cette  même  vifiteàS.  Ger- 
main ^quil  falloir  qu'une  dès  conditions 
du  Traité  qu'il  feroit  avec  l'Efpagne  ^ 
fût  que  les  Efpagnols  ne  pourraient  fai- 
re la  paix  fans  lui  Monfieur  ? 

A  dît  n'avoiï  tenu  aucun  de  ces  dif- 
cours à  Monfieur  ;  Se  qu'il  voit  bien 
que  le  foupçon  que  Ton  a  de  lui  ,  fait 
croire  cju'iL  ait  voulu  porter  rcfgritdîj' 
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Moniïeur  contre  le  fervice  du  Roi  ,  Ôc 
qu'il  ait  de  telles  intelligences  avec  Ten- 
lîcini  déclaré  de  TEtar.. 

Enquis  s'il  n'a  pas  voulu  oblîger  Mon- 
fîeur ,  en  cas  qu'il  fe  retirât  a  Sedan  ^ 
&  qu  il  eût  traité  avec  le  Roi  d'Efpa- 
gne  5  de  refufer  toutes  les  conditions 
de  paix  que  feroîr  propofer  le  Roi  par 
M.  le  Cardfnal,  quelles  qu  elles  fuflTent  i 

A  dit  n'avoir  jamais  parlé  de  cela». 

Enquis  fi  après  avoir  propoféàMon- 
fieur  de  traiter  avec  rEfpagne,  il  ne  lùî- 
dit  pas  qu'il  devoit  fe  fervir  de  Fontraiù 
les  pour  aller  en  Efpagne  f 

A  dit  n'avoir  propofé  ni  le  voyage- 
^'Efpagne  5  ni  celui  qui  le  devok  faire. 

Enquis  s'il  n'a  pas  employé  ledit  fieur 
de  Thou  pour  parler  à  M.  de  Bouillon  5. 
pour  lui  perfuader  de  donner  fa  Place  > 
&c  l'enç^aoerde  traiter  avec  Monfieur  ? 

A  die  n'avoir  point  eu  deueîn  de  por- 
ter M.  de  Bouillon  à  donner  fa  Place  à 
Monfieur  5  &  n'avoir  pas  fait  choix  de 
la  perfi^nne  de  M.  de  Thou  pour  une- 
telle  perfuafion. 

Enquis  s'il  n'a  pas  propofé  M.  de- 
Thou  à  Monfieur  pour  traiter  avec  M» 
de  Bouillon ,  &:  s'il  n'a  pas  dit  audit  fieur 
de  Bouillon  ,  que  fi  lui  Répondant  avoir 
quelque  chofe  à  lui  faire  fça^^'oir,  il  em- 
ployeroit  ledit  fieur  de  Thou  ? 

A  dit  a  avoir    fait  choix  pour  cholcr 
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femblable  ni  autre  de  ia  perfonne  de 
M.  de  Thou. 

Enquîs  s'il  n'a  pas  envoyé  ledit  fieur 
deThouvers  lefieur  de  Beauforx ,  pour 
lui  propofer  d^entrerdans  le  parti  qu'il 
avoic  fait  avec  Monfîeur  &  M.  de 
Bouillon  ,  &  quelle  itéponfe  il  a  eue  par 
ledit  fieur  de  ïhou?. 

A  dit  n'avoir  pas  prié  M.  de  Thou 
de  recharger  de  cette  comnrjffîon  ,  Se 
n'avoir  reçu  aucune  réponfe  de  M.  de 
Beaufort  jamais  ^  (î  ce  n'eft  des  complî- 
mens  tels  qu'il  en  recevoir  de  tout  autre». 

Enquis  s'il  n'a  pas  été  vers  les  Rois 
derniers- trouv^er  Monfieur  à  PHotel  de 
Veniïe  où  étoîeni  fes  Ecuries  ;  quelles 
perfonnes  étoîent  lors  avec  lui  y  ôc  k 
quelle  heure  il  y  futf 

A  dit  n'y  avoir  pas  été. 

Enquis  Ci  en  cette  viiîte  il  ne  propofa 
pas  à  Monfieur  un  projet  de  Traité 
arec  le  Roi  d'Efpagne  ,.&  s'il  ne  fe  char- 
gea pas  de  Tinftrudtion  qui  devoît  être 
kaillce  à  Fontrailles^  pour  traiter  avec 
le  Roi  d'Efpagne  ,  &  même  de  dreiTcr 
Jes  lettres  de  créance  ,  que  Monfîeur 
devoît  envoyer  par  ledit  (leur  de  Fan- 
trailles  au  Roi  d'Efpagne  ôc  au  Comte- 
Duc  ? 

A  dénié  le  contena  audit  article  en 
tout  &c  par  tout. 

Enquis  fi  eutr'autres  conditions  jluîj 
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ficur  le  Grand  ne  devoir  pas  avoir  peu- 
fion  du  Roi  d'Elpagne  ? 

A  dit  n  avoir  jamais  penféden  deman- 
der ni  d'en  recevoir  d'autre  que  du  Roi, 

Enquis  s'il  n  a  pas  envoyé  Fontrailles 
en  Efpagne  ,  pour  réfoudre  le  Traité 
avec  le  Roi  d'Ef  pagne  ? 

A  dénié  abfolumeut  le  contenu  audit 
article. 

Enquis  fi  Fontraîlles  n'a  pas  rapporté 
à  lui  Répondant  le  Traité  fait  avec  l'Ef- 
pagne  ^  &  h  lui  ne  Ta  pas  envoyé  à 
Monfieur  par  le  Comte  d'Aubijoux  ? 

A  dit  que  non. 

Enquis  fi  depuis  que  Fontrailles  a  été 
de  retour  d'Efpagne^il  ne  Ta  pas  envoyé 
vers  Monfieur  f 

A  dit  que  non. 

Enquis  fi  peu  de  jours  avant  que  d'ê- 
tre arrêté,  il  n'a  pas  envoyé  le  fieur  de 
Montmort  vers  Monfieur ,  &  à  quel 
fujet  ? 

A  répondu  avoir  feulement  prié  le  Sr 
de  Monmort  de  fe  rendre  en  fa  charî:;e 
de  fon  Régiment  de  Cavallerie;  &  fur  ce^ 
qu'il  lui  dit  qu'il  pafieroît  où  étoix  le  Sr 
d'Aubijoux  Ion  parent,  proche  la  per- 
fonne  de  Monfieur,  qui  lors  étoit,  dî- 
foit-il,  fur  le  chemin  de  Paris  à  Bouc- 
bon  ou  à  Moulins ,  il  le  fit  porteur  d'un 
iicompliment  de  fa  part  à  Monfieur. 
hji  Enquis  quelle  amitié  &  intelligence 
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il  a  eue  avec  le  (leur  de  Montrefor  ^  & 
s'il  n'a  pas  entretenu  correfpondance 
avec  lui  p^r  le  moyen  dudit  fieur  de 
Thou  lorfqu  il  étoit  avec  Monfieur  ^ 
pour  le  mainteftir  en  la  réfolution  qu'il 
avoît  prife  d'exécuter  le  Traité  qu  il 
avoit  fait  avec  le  Roi  d'Efpagne  ? 

A  dit  n'avoir  jamais  eu  intelligence 
particulière  avec  le  iîeur  de  Montrefor^ 
mais  bien  en  avoir  reçu  des  complimens^ 
comme  en  Tétat  auquel  il  étoit  il  en  re- 
cevoit  de  tous  autres. 

Enquis  s'il  n'a  pas  envoyé  ledit  fieur 
de  Thou  vers  M.  de  Bouillon  à  Sedan 
le  Roi  étant  encore  à  Mezieres ,  &  à 
quel  deflein  ^ 

A  dit  n'avoir  point  prié  ledit  fieur  de 
fThou  d'y  aller  ,  fe  reffouvenir  bien 
qu'en  ce  même  tems  ledit  fieur  de  Thou  | 
y  avoit  été  avec  beaucoup  d'autres  de  là 
Cour  ;  &  qu'il  connoiflbit  bien  par-là  , 
que  l'on  veut  rendre  fesaâ:ions5&  cel- 
les de  fes  amis  toutes  criminelles  par  le 
foupçon  que  l'on  a  de  lui. 

Enquis  s'il  n'a  pas  prié  ledit  fieur  de 
Thou  d'aller  trouver  ledit  fieur  de  Bouil- 
lon jufqu  à  Limeuil ,  pour  le  prier  de 
faire  un  voyage  à  Paris  avant  que  leRoi 
partît  pour  fon  voyage  de  Rouflîllon  ? 

A  dit  n'avoir  point  fait  cette  prière 
en  façon  du  monde  audit  fieur  de  Thou^. 

Enquis  fi  M*  de  bouillon  étant  de 
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retour  à  Paris ,  il  ne  Ta  pas  fait  prier 
par  ledit  iîeiir  de  Thou  de  le  venir  voir 
a  Saint  Germain  ,  avant  qu'il  eue  vu 
perfonne  f 

A  dit  que  non. 

Enquis  s'il  n*a  pas  prié  ledit  fieurde 
Thou  de  porter  parole  audit  fieur  de 
Bouillon  de  fe  trouver  à  la  Place  Roya- 
le ,  où  lui  Répondant  fe  rendroic  ? 

A  dit  que  non, 

Enquis  (î  lorfque  ledit  fîeur  de  Bouil- 
lon le  vint  trouver  à  la  Place  Royale, 
ledit  fieur  de  Thoun  étoit  pas  avec  lui  ? 

A  dit  ne  fçavoir  pas  fi  lefdits  fieurs 
de  Bouillon  &  de  Thou  ont  été  à  la 
Place  Royale;  mais  qu'au  moins  il  peut 
afiûrer  qu'il  n'en  a  rien  fçu» 

Et  lui  avons  repréfenté  qu'il  ne  nous 
^it  la  vérité  ,  &  que  l'on  aconnoiflance 
itATûrée  qu'il  s'eft  trouvé  à  la  place  Roya- 
le à  minuit  avec  lefdits  fieurs  deBouiU 
Jon  &  de  Thou  ,  &  que  de-là  il  alla 
chez  Fontrailles  ou  étoit  le  Comte  d'Aa- 
bijoux,  &:  qu'ils  eurent  une  longue  con- 
"férence  enlemble. 

A  dénié  abfolument  cet  article. 

Et  plus  ne  Tavons  interrogé. 

Leélure  à  lui  faite  defdits  interroga- 
gatoires  &  réponfes ,  a  dit  lefdites  ré- 
ponfes  contenir  vérité ,  ni  vouloir  ajau- 
tcr  ni  diminuer  ,  &  a  figné,  Ainfi  figné  ,. 
H.  d'Efïiat  de  Cinq-Mars  ,  Seguîer ,. 
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Frère  y  Laubarderriont ,  de  Marca  &  Si- 
miane. 

Dépojîtion  du  (leur  de  Ceton  ^  Lieutc 
nant  des  Gardes  EcoJJoifes  defaMajeflé, 
par- devant  le  Chancelier  Seguïer  y  du^^ 
Septembre  16 41.  imprimée  au  Journal  du 
Cardinal  de  Richelieu,  T.  1 1.  p.  274. 

Autre  du  même  jour:,  dujîeur  de  Cromïs, 
Exempt  des  Gardes  EcoJfoîfes>  imprimée 
audit  Journal  y  T.  il.  pag.  277. 

INTENDITS  du  Procureur  Général  di 
la  Commïjjion  contre  lesjîeurs  Duc  de 
Bouillon  ^  de  Cinq- Mars  &de  Thou. 

Le  Procureur  Général  commis  &  or- 
donné par  fa  Majeflé  pour  la  pour- 
fuite  &  jugement  du  procès  commence 
contre  les  fieurs  Duc  de  Bouillon  Prince 
de  Sedan  5  d'Effiat  fieur  de  Cinq-Mars 
Grand-Ecuyer  de  France ,  de  Thou  . 
Confeiller  d^Etat  ,  détenus  prifonniers 
au  Château  de  Pierre- Encize  en  h 
ville  de  Lyon,&:  autres  complices  accu- 
fés  du  crime  de  Leze*Mâjefté, 

Dît  que  ledit  fîeur  de  Cinq-Mars  . 
Grand-Ecuyer  5  abufant  de  l'honneui 
qu'il  avoit  d'être  dans  les  bonnes-graceî 
du  Roi  ,  a  par  un  dcceftable  ôc  perni- 
cieux deflein  entrepris  de  changer  le 
gpuvernement  de  i'Ecat ,  employé  tous_ 
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les  foins  que  l'artifice  peut  fnggcrer  pour 
débaucher  TeTpric  de  Mo  leDuc  d'Or- 
léans frère    unique  de   fa  Majefté  ,  & 
1  obliger  de  former  un  parti ,  attiré  par 
les  mêmes  raifons   ledit  lîeur  Duc   de 
Bouillon  5  pour  avoir  la  Place  de  Se- 
dan à  fa  dévotion  ,   afin  d'ouvrir  une 
porte  à  l'Etranger  pour  entrer  dans  le 
Royaume  ,  &  donner  une  retraite  affil- 
iée à  ceux  de  fa  faétion  y  &  finalement 
fait  un  Traité  avec  les  ennemis  décla- 
rés de  l'Etat,  lequel  il  étoit  fur  le  point 
d'exécuter,    lorfque  par   Tordre  de  fa 
Majefté  &  la  prévoyance  de  M.  le  Car- 
dinal-Duc ,  on  s'eft  faifi  de  fa  perfonne. 
Que  pour  parvenir  au  but  de  fes  mal- 
heureux deffeins  ,  il  a    premièrement 
.employé  ledit  fieur  de  Thou,  ami  in- 
,;  rime  dudit  fieur  Duc  de  Bouillon ,  lequel 
u fous  le  prétexte  d'une  amitié  civile,  a 
ménagé  une  liaifon  étroite  entre  ledit 
fieur  de  Bouillon  &:  lui. 
s;   Que  pour  gagner  plus  facilement  ledic 
jiSr  de  Bouillon, ledit  SrdeTIiou  lui  apro- 
,.  pofé  d'abord  les  avantages  qu'il  pouvoit 
retirer  d'une  perfonne  qui  étoit  en  très- 
grande  faveur  auprès  du  Roi ,  comme 
JjCtoit  ledit  Sr  deCinq-Mars,&  qui  l'affu- 
j^roit  de  lui  donner  des  avis  de  tout  ce  qui. 
fe  pafferoitjdont  ledit  Sr  de  Thou  feroit 
;   le  confident ,  le  détournant  au  furplus 
;   d'exécuter  fitôt   la  volonté  qu'il  avo?t 
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prife  de  venir  en  France  avec  là  femme 
&  les  deux  aînés  de  fes  enfans ,  après 
fon  accommodement  fait  avec  fa  Ma- 
jefté  à  Mezîeres  Tannée  dernière. 

Que  ledit  fieur  de  Cinq-Mars  ayant 
reçu  des  aiFurances  d'une  affection  ré- 
ciproque dudit  fîeur  de  Bouillon  ,  a  pra- 
tiqué cous  les  artifices  dont  il  a  pu  s'a- 
vifer  5  pour  féduire  Monfieur  frère  de 
fa  Majefté. 

Que  depuis  le  voyage  d'Amiens  5  qui 
fut  au  mois  d'Août  1642.  il  Ta  follicitoqi 
plufîeurs  fois  de  nouer  une  intelligence 
particulière  avec  lui  ,  pour  tâcher  de 
mettre  M.  le  Cardinal  hors  des  affaires, 
Qii'ayant  trouvé  de  la  rélîftance  en  Tef- 
prît  de  Monfieur  à  cette  propofition  , 
ledit  fieur  de  Cinq-Mars  Tauroit  afluré 
en  une  autre  entrevue  5  qu'il  avoit  la 
parfaite  confiance  du  Roi  y  ôc  le  pou- 
voit  aiïurer  qu'on  ne  le  preiïbit  de  faire 
le  voyage  du  Languedoc  ,  que  pour 
s'affurer  de  fa  perfonne  ,  en  cas  qu'il 
méfavint  de  celle  du  Roi  ^  mais  qu  il 
avoit  pourvu  à  fa  fureté  ,  en  lui  acqué- 
rant lesfervices  dudit  fieur  de  Bouillon  , 
c]ui  lui  donneroic  Sedan  pour  retraite 
en  cas  de  befoin. 

Qu  après  avoir  gagné  Monfieur  en 
lui  infinuant  ces  craintes  &  ces  efpé- 
rances ,  il  avoit  ménagé  une  confé-» 
rence   entre   Monfieur  ,    ledit    fieur 
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Duc  de  Bouillon  &c  lui  ,  en  laquelle  il 
fut  réfolu  que  Moniîeur  fe  retireroit  à 
Sedan  avec  ledit  fieur  de  Bouillon  ; 
qu'ils  feroient  un  Traité  avec  l'Efpa- 
gne  ;  que  cependant  que  le  Roi  feroît 
attaché  au  fiege  de  Perpignan  ,  ils  en- 
treroient  en  armes  dans  la  France  ,  & 
que  cependant  ledit  fîeur  de  Cinq- 
Mars  demeureroit  auprès  de  fa  Majefté, 
s'il  voyoit  d'y  pouvoir  agir  plus  puif- 
iamment  pour  le  parti. 

Qiie  le  prétexte  de  prendre  les  armes 
feroit  de  faire  la  paix  j  mais  qu'il  fal- 
loir faire  enforte  avec  les  Efpagnols , 
que  il  M.  le  Cardinal  propofoit  des 
conditions  pour  la  faire ,  on  la  refu- 
£àt  5  quelles  qu'elles  fuflent  \  &  que  ce- 
pendant ledit  iîeur  de  Cinq-Mars  pren- 
droit  occafîon  fur  ce  refus  de  dire  au 
Roi,  que  Monfîeur  ,  ni  les  Efpagnols 
ne  fe  vouloient  fier  à  M.  le  Cardinal , 
mais  que  il  fa  Majefté  vouloit  faire  A^s^ 
proportions  par  ledit  fîeur  le  Grand  , 
çlles  feroient  reçues  5  &  que  Monfîeur 
les  écouteroît. 

Que  ledit  fieur  de  Cinq-Mars  avoît 
propofé  le  fîeur  de  Fontrailles  à  Mon- 
fîeur 5  comme  une  perfonne  dont  il 
rcpondoit  ,  pour  l'envoyer  en  Efpagne, 
&:  y  conclure  ledit  Traité. 

Que  ledit  fîeur  de  Cinq-Mars  avoic 
fait  un  projet  de  ce  Traité  ,  lequel  il 
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auroîc  lu  &  relu  en  deux  diverfes  cou, 
féreiices ,  tant  à  Moiifîeurqu  audit  fieui 
Duc  de  Bouillon. 

Que  Monfieur  perfuadé  enfin  par  les 
împoftures  5  foupçons  &  autres  impref- 
fions  de  crainte,  mépris  &  menaces  que 
kii  donnoit  ledit  fieur  de  Cinq-Mars 
auroit  baillé  deux  blancs-fignés  de  for 
nom  audit  fieur  de  Foncrailles ,  pour  er 
faire  deux  lettres  ,  l'une  au  Roi  d'Ef- 
pagne  &  Tautre  au  Comte-Duc  ^  toutei 
deux  en  créance  fur  ledit  de  Fontrailles 

Qu'enfuite  ledit  fieur  de  Fontraille! 
aiiroit  fait  le  voyage  d'Efpagne ,  rem  pi 
lefdits  blancs ,  &  figné  le  Traité  avec  M 
le  Comte-Duc  le  13^. Mars  dernier. 

Que  par  ce  Traité  te  Roi  d'Efpagnc 
promet  de  fournir  au  parti  douze  milh 
hommes  de  pied  &  cinq  mille  chevaux 
quatre  cens  mille  écus  pour  faire  dej 
levées  en  France ,  douze  mille  écus  pai 
mois  à  Monfieur ,  &  quatre-vingt  mille 
ducats  de  penfion  à  départir  par  moiî 
aufdits  fleurs  de  Bouillon  &  de  Cinq 
MarSjde  munir  la  place  de  Sedan  ^  &  er 
payer  la  garnifon. 

Qiie  pendant  ces  négociations,  ledii 
fieur  de  Thou  a  fait  prefquè  toutes  Ici 
allées  &  venues  5  &  conduit  en  diver- 
fes  fois  ledit  (îeur  de  Bouillon  à  la  Vhct 
Royale,  à  Saint  Germain  iSc  chez  ledit 
fieur  de  Fontrailles ,   où  ledit  fîeur  de 

Cinq- 
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Cinq-Mars  s'eft  trouvé  ,  &  avoic  pris 
&  donné  le  rendez-vous  à  heures  in- 
dues ;  qu  il  a  fait  un  voyage  exprès  de 
Paris  vers  Limeuil ,  pour  difpofèr  ledic 
fieur  de  Bouillon  de  la  parc  dudit  fieur 
de  Cinq-Mars  de  venir  à  Paris  ^  Se  qu'il 
pria  par  un  billet  ledit  fieur  de  Bouillon 
de  lui  donner  un  lieu  où  il  ne  pût  être 
vu  ni  découvert  quand  il  parleroit  à  lui  j 
ce  qu  il  fit  dans  un  grand- chemin  à  mille 
'  pas  de  Limeuil ,  proche  d'une  métairie 
nommée  la  Tas. 

Que  ledit  fieur  de  Thou  a   fait  pa- 
lîeillement  un  voyage  pour  le  même  lu- 
Jet  à  Vendôme  vers   le  fieur  Duc  de 
Beauforc  de  la  part  dudit  fieur  de  Cinq- 
Mars. 

Qu'il  s'en  efl:  expliqué ,  8c  a  fait  con- 

noître  qu'il  avoit  une  entière  connoifl. 

jfance  de  la  promefle ,  c^ue  M.  de  Bouil- 

f^on  avoit  faite  à  Monheur  de  lui  don- 

!  .ner  Sedan  pour  fa  retraite  ,  comme  il 

Tavoit  auffi  de  tout  le  refte. 

Qu'une  des  conférences  fufdites  s'eft 
aite  dans  THôtel  de  Venife ,  où  étoienc 
es  écuries  de  Monfieur  ,  &  le  logis  du 
leur  Comte  de  Brion  ,  à  qui  le  tout  fut 
ommuniqué  ^  que  le  fieur  d'Aubijoux 
y  trouva ,  &  que  les  nommés  les  Corn- 
as de  Montrefor  &  de   Montmort  & 
ji  ont  été  employés  en  la  fuite  de  cette 
cgociation. 
Tome  IV.  H 
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Que  ces  crimes  étant  capitaux  &  cri- 
mes d'Etat  5  dont  la  feule  peniée  fait 
horreur  ,  il  importe  au  fervice  de  fa 
Majefté  &  au  repos  de  la  France  d*eii 
faire  un  châtiment  exemplaire  ,  non 
feulemeut  pour  la  punition  de  celui  qui 
en  eft  l'auteur  &  de  fes  complices,  mais 
aulîî  pour  contenir  dans  le  devoir  les 
efprits  abandonnés ,  qui  feroient  capa- 
bles  de  fe  laiiTer  porter  au  même  point 
ide  rage  &  de  défefpoir. 

Partant  requiert ,  qu'il  foit  procédé 
extraordinairement  contre  lefdit  (îeurs 
Duc  de  Bouillon  ,  de  Cinq  -  Mars ,  de 
Thou,&  autres  complices,  comme  crimi- 
nels de  Leze-Majefté  ,  &  que  leur  procès 
leur  foit  fait  &  parfait  fuivant  la  rigueur 
des  Ordonnances,  Signé  P.  du  Faure  , 
Procureur  Général. 

ARRET  de  Reniement  à  Vextraordînaïre 
contre  M  M.  le  Duc  de  Bouillon  ^  d'Ef- 
jiat  de  Cinq-Mars  ^  ^  de  Thou  ^  du 
6  Sepcemhe  i6^x. 

Entre  le  Procureur  Général  du  Roi, 
demandeur  en  crime  de  Leze-Majefté  ; 
&  acxufatcur  d'une  part  ; 

Et  MelTieurs  Henri  d'Effiat ,  Grand- 
Ecuyer  de  France  ,  Frideric  Maurice  d( 
la  Tour  ,  Prince  de  Sedan,  &  Duc  d< 
Bouillon  ,  &  François  AuguJle  de  Thou 
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Confeiller  du  Roi  en  fon  Confeil  dE- 
tac,&  prifonniers  es  priions  du  Châ- 
teau de  Pierre-Encife  de  Lyon  ^  défFen- 
deurs  &  accufés  d'autre  : 

Vu  par  îes  ComniiflTaires  députés  par 
ia  Majefté  ,  aufquels  a  préfîdé  M.   le 
Chancelier  ,    les   interrogatoires  faits 
audit  fieur  de  Thou  par  le  fîeur  de  la 
Guette  5  Confeiller  du  Roi  en  fon  Con- 
feil d'Etat  &  Maître  des  Requêtes  01- 
.  dinaires  de  fon  Hôtel  ,   des  fixiéme  & 
vingt-quatrième  Juillet   mil  fix    cens 
quarante  deux  ;  Interrogatoires  ôc  ré- 
•ponfes  perfonnelles  dudit  Sieur  d'Effiat, 
Grand-Ecuyer  de  France  ,  du  vingtième 
'>  dudit  mois  ôc  an  ,  par-devant  le  fîeur 
\  Frère  ,  premier  Prcfident  au  Parlement 
lii  de  Grenoble,  &  ledit  fieur  de  la  Guet- 
te j  la  Déclaration  de  M.  le  Duc  d'Or- 
léans 5  Frère  unique  du  Roi ,  judiciel- 
lement  faite  par-devant  M.  le  Chance- 
lier aflîftédes  fleurs  de  Laubardemont , 
de  Marca ,  Miromefnil ,  Paris  de  Cham- 
pîgny,Confeillers  audit  Confeil  d^Etat^ 
de  la  Guette  &  de  Sève  ,  aufîî  Conieil- 
1ers  audit  Confeil  Se  Maîtres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  l'Hôtel,  du  ving:  neu- 
vième d*Aôut    dernier,  enfuîte  de   fa 
première  Déclaration  du  feptiéme  dudit 
mois  de  Juillet ,  envoyée  à  fa  Majeflé, 
fignée  de  lui  &  contreficinée  par  le  Se- 
crctaire  de  fes  Commandemens  ;  Inter- 
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rogatoires  &  réponfes  dudic  fleur  de 
Bouillon  5  du  trente-unième  dudit^  mois 
d'Août  j  Interrogatoires  &  réponfes  du- 
dit  fîeur  d'Effiat ,  du  cinquième  du  pre- 
fent  mois  de  Septembre  ^  lefdits  in- 
terrogatoires faits  aufdits  fleurs  de  Bouil- 
lon &  d'Effiat  prifonniers  à  Lyon  dans 
le  Château  de  Pierre-Encîfe  ,  par  M. 
le  Chancelier  j  affiflé  ,  tantdefdits  fieurs 
Frère  ,  premier  Préfîdent  au  Parlement 
de  Grenoble  ^  &  de  la  Cofle  Préfîdent 
audit  Parlement ,  que  defdits  de  Lan- 
bardemont  &  de  Marca ,  Confeillers 
d'Etat  5  Interrogatoires  &  réponfes  de 
Claude  Dozonville  ,  Lieutenant  des 
Gardes  dudit  fieur  de  Bouillon  ,  &  de 
Jean  Céton  ^  Lieutenant  des  Gardes 
EcoiToîfes  de  fa  Majefté  ,  faits  aufîi 
par  M.  k  Chancelier  ,  les  premier  & 
cinquième  de  ce  mois;  autres  charges 
^  informations  5  concluions  du  Procu- 
reur Général  du  Roi  y  auquel  le  towt  a 
été  communiqué  ; 

Les  ComnaKfaires  députés  par  Sa  Ma- 
jefté ,  aufquels  M.  le  Chancelier  a  pré- 
fîdé  ,  faifaut  droit  fur  les  conclufions 
dudit  Procureur  Général ,  ont  ordonné 
&  ordonnent,  que  lefdit  Duc  de  Bouil- 
lon 5  d'Efïîat  5  de  Thou ,  Dozonville  , 
&  témoins  ouïsefdices  charges  &  infor- 
mations ,  &  autres  que  bon  femblcra 
audit  Procureur  Général  de  faire  ouir 
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fur  ladite  accufaiion  5  feront  confrontés 
en  leurs  dépofitions ,  rcponfes  à  leurs 
interrogatoires  ;  &  en  ce  qui  concerne 
la  Déclaration  de  M.  le  Duc  d'Orléans  , 
ordonnent  que  pour  valoir  confronta- 
tion 5  elle  fera  lûeaufdits  accufés,  après 
qu'ils  auront  déclaré  s'ils  ont  à  donner 
des  reproches  contre  lui^  pour  leurs  ré- 

ijonfes  communiquées  à  M. le  Duc  d'Or- 
éans  3  &  les  conclufions  dudit  Procu- 
reur Général  vues ,  être  ordonné  ce  que 
de  raifon  ;  ordonnent  en  outre  ,  que  les 
nommés  les  Comtes  de  Montréfor , 
d'Aubijoux  &  de  Brion  ,  de  Fontrailles 
&  Montmort  ,  feront  pris  &  faifis  au 
|L  corps  ,  pour  être  menés  &  conduits 
'  dans  les  prifons  du  Château  de  Pierre- 
Encife  ^  &:  où  ils  ne  pourront  être  ap- 

J)réhendés  ,  criés  à  trois  briefs  jours  , 
eurs  biens  faifis  Se  annotés  fous  la  maia 
'  du  Roi  &  de  Juftice  ,  &  régis  par  Com- 
mifTaires.  Fait  à  Lyon  le  fixiéme  Sep- 
tembre mil  fîx  cens  quarante-deux.  SU 
.  gné  en  la  minute  ,  Seguier  ^  Martin  de 
Laubardemont, 

'  RECOLLEMENT  de  Monfieur  leDuc 
de  Bouillon  ,  &  confrontation  de  M.  le 
Grand  à  monditjîeur  de  Bouillon^  à  la 
Déclaration  de  Monjîeur  Gr  au  Jteur 

I      Do^onville y  du  6 Septembre  i6^z. 

n      Du  fixiéme  jour  de  Septembre   mil 
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jSx  cens  quaraiice-deux  ,  à  trois  heures 
de  relevée,  nous  Pierre  de  Seguier,  Che- 
valier 5  Chancelier  de  France  ,  Garde 
dçs  Sceaux ,  &  Commandeur  des  Or- 
dres du  Roi ,  affiftés  des  fleurs  Frère  , 
Confeiller  du   Roi   en  fes  Conleik  & 
premier  Préfîdent  en  fa  Cour  de  Parle- 
ment de  Grenoble,  de  Laubardemont 
&  de  Marca,  Confeillers  en  fes  Con- 
fèils   ,  de   Simiane  fieur  de  la  Cofte  , 
Confeiller  du  Roi  en   fes  Confeils  Ôc 
Préfîdent  en  fadite  Cour  de  Parlement,  ^ 
de  la  Guette  ,  Confeiller   du    Roi  en  ^ 
fes  Confeils  ôc    Maître  des  Requêtes 
ordinaires  de  fon  Hôtel  5  &  de  Saute-  , 
reau  &  du  Faure  ,  Confeillers  en  ladite  | 
Courde Parlement; nous  fommes  tranf*  | 
portés  au  Cîiâteau  de  Pierre -Encife  , 
pour  fuivant  l'Arrêt  ce  jourd'hui  rendir 
parles  CommilTaires  députés  par  fa  Mar  i 
jefté  ,  nous  Chancelier  de  France ,  pré- 
(Idant  en  îcelui ,  procéder  au  racolle- 
ment  des  réponfes  dudit  fieur  de  Bouil* 
Ion  faites  à  fes  interrogatoires^  où  étant, 
avons  fait  venir  ledit  heur  de  Bouillon , 
auquel   après  avoir  fait  prêter  le  fer- 
ment de  dire  vérité ,  avons  fait   faire 
lefture  des  interrogatoires  &  réponfes 
par  lui  faîtes  par-devant  nous  le  vingt- 
unième  Août  dernier  ,  lequel  a  dit  icel- 
les  contenir  vérité  ,  8c  n'y  vouloir  ajou- 
ter ni  diminuer  ,  &c  a  (igné.  Ainfi  &^i 
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gné  à  la  miaucte ,  Frideric- Maurice  de 
Ta  Tour  ,  &  Seguier. 

Ce  fait  avons  mandé  le  fïeur  de  Cinq- 
Mars  5  Grand-Ecuyer  de  France  ,  pri- 
fonnier  audit  Château  de  Pierre-Encife^ 
pour  confronter  à  lui  fieur  de  Cinq- 
Mars  ledit  fieur  de  Bouillon  en  fes  té- 
ponfes  par  lui  faites  à  fes  interrogatoi- 
res ,  fuivant  le  Jugement  ci-defTus  dat-; 
té  ,  ainfî  qu  il  enfuit. 

Avons  fait  prêter  le  ferment  auxdits 
fieurs  de  Bouillon  ,  ôc  de  Cinq  -  Mars 
Grand-Ecuyer  de  France ,  de  dire  vérité* 

Après  quoi  ledit  fieur  de  Bouillon  a 
dit  connoître  ledit  fieur  de  Cinq-Mars 
pour  celui  dont  il  a  entendu  parler  par 
fes  réponfes  faites  à  fon  interrogatoi- 

Et  ledit  fieur  de  Cinq-Mars  a  pareil- 
lement recoiinu  ledit  fieur  de  Bouil- 
lon. 

Et  après  que  nous  avons  interpellé 
ledit  fieur  le  Grand  de  dire  s'il  avoic 
quelque  chofe  à  dire  contre  ledit  fieur 
Duc  de  Bouillon  ,  qu  il  eût  à  le  dire 
prcfentement  y  autrement  qu'il  n'y  fe- 
roit  plus  ci-après  reçu,  fuivant  l'Ordon- 
nance : 

Ledit  fieur  le  Grand  a  dît  qu'il  n'a- 

voit  aucuns  reproches  à  propofer  con- 

j    tre  ledit  fieur  Duc  de  Bouillon  ;  ce  fait 

'     ivons  fait  faire  kéture  des  interroga- 
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toires  &  réponfes  dudic  fîeur  de  Bouil- 
lon en  préfence  defdits  fîeurs  Duc  ds 
Bouillon  ôc  le  Grand. 

A  laquelle  procédant ,  ledit  fieur  le 
Grand  a  dit  quant  au  contenu  aux  ré- 
ponfes dudit  fîeur  de  Bouillon  au  qua- 
trième article  de  fon  interrogatoire  , 
que  parlant  à  M.  de  Thou  dudit  fîeu^ 
de  Bouillon  5  il  fe  peut  bien  faire  qu'il 
lui  ait  témoigné  qu'il  feroit  bien  aife, 
Monfieur  de  Bouillon  revenant  dans  le 
ferries  du  Roi  ,  d'avoir  fon  amitié  ; 
mais  qu'il  n'avoir  jamais  donné  chan- 
ge audit  fîeur  de  Thou  de  dire  plus  , 
que  de  donner  ailûrance  qu'il  étoitdans 
rinclination  de  lui  rendre  des  fervices 
auprès  du  Roi^  ce  qu'il  s'étoit  réfervé 
de  dire  lui  -  même ,  lorfqu  il  le  ver- 
roit. 

Et  par  ledit  fîeur  de  Bouillon  a  été 
perfîftc  5  que  ledit  fîeur  de  Thou  lui  a  fait 
tous  lesdifcours  contenus  en  faréponfe 
de  la  part  dudit  fîeur  le  Grand  ;  fur  quoi 
ledit  fîeur  le  Grand  a  dit  ,  que  pour  ex- 
pliquer davantage  ce  que  delTus  ,  en 
voyant  ledit  fieur  de  Thou  qui  étoit  pa- 
rent dudit  fîeur  Duc  de  Bouillon  ,  Tavoit 
afîuré  qu'il  feroit  très-aife  de  rendre  fer- 
vice  près  du  Roi  audit-4ïeur  Duc  de 
^  Souillon  y  non  pas  en  cho(e  où  le  Ccrvice 
de  fa  Majefté  fut  intcreiïe. 

Quanc  au  cinquième ,  ledit  fîeur  le 


de  Critique  Cr  de  Littérature.  17/ 
Grand  a  dit  contenir   vérité. 

Slip  le  6  a  die  pareillement  contenir 
vérité  5  ôc  avoir  eu  intention  de  l'aver- 
tir de  tout  ce  qui  Te  pafiTeroit  à  Tégard 
dudit  fîeur  Duc  de  Bouillon  y  pourvu 
que  ce  ne  fût  contre  le  fervice  du  Roî. 

Sur  le  7  &  S  ledit  fieur  le  Grand  a 
dit  5  que  le  contenu  audit  article  ne 
le  regarde  pas. 

Sur  le  9  ledit  fieur  le  Grand  a  dit, 
qu'il  aflûre  qu'il  n'a  donné  aucune  char- 
ge audit  fieur  de  Thou  d'aller  trouver 
ledit  fîeur  de  Bouillon ,  pour  le  prier 
de  venir  à  Paris  avant  que  le  Roi  fît  foii 
voyage  de  Catalogne  ;  mais  que  lui  fient 
le  Grand  peut  bien  en  parlant  avec  le- 
dit fieur  de  Thou  ^  lui  avoir  -témoigné 
qu'il  eût  été  bien  aife  de  voir  ledit  fieur 
de  Bouillon ,  le  Roi  étant  fur  fon  dé^ 

f)art  5  fans  deflTein  que  cela  l'obligeât  de 
e  dire  audit  fieur  Duc  de  Bouillon, 

Sur  le  1 1  aff^are  ledit  fieur  le  Grand  , 

qu'il   n'a  point  donné  charge  expref- 

i  fè  audit  fieur  de  Thou  de   porter  pa* 

tolè   audit  fieur  de  Bouillon   qu'il  eût 

itébien  aife  de  le  voir  avant  qu'il  eût 

vu  perfonne  ,  mais  que  ledit  fieur  de 

rThou  5  en  conféquence  de  ce  que  lui 

i'^eur  le  Grand  lui  avoir  dit ,  qu'il  feroic 

bien  aife  de  voir  ledit  fieur  de  Bbuillon> 

3?cut  lui  avoir  dit  qu'il  auroir  grande  joie 

#ç  voir  ledit  fieur  de  Bouillon» 
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Sur  le  12  ledit  fieur  le  Grand  a  dît  ^ 
qu'il  n*a  point  vu  ledit  fieur  Duc  de 
Bouillon  que  lorfqu'il  eft  venu  voir  le 
Roi  5  en  préfence  de  tout  le  monde* 

Et  par  ledit  fieur  de  Bouillon  a  été 
perfifté  au  contenu  dudit  article,  &  qu'- 
il eft  vrai  qu'il  a  été  en  la  chambre  du- 
dit fieur  le  Grand  furies  dix  heures'du 
foir  avec  ledit  fieur  de  Thou, 

Sur  le  1 5  ledit  fieur  le  Grand  dit  le- 
dit article  ne  contenir  vérité  ;  &  pour  | 
ledit  fieur  Duc  de  Bouillon  ,  a  dit  qu  iF  ;' 
voudroit  que  cela  ne  fût  point ,  &  le 
contenu  en  fes  réponfes  audit  article 
être  véritable ,  &  ne  peut  dire  autre  cho^ 
fe  que  ce  qui  eft  écrit. 

Sur  le  14  ledit  fieur  le  Grand  a  dit  5. 
qu'il  ne  comprend  pas  comme  ledit  fieur 
de  Bouillon  a  dit  toutes  ces  chofes  , 
puifqu  elles  ne  font  pas  véritables. 

Et  par  ledit  fieur  de  Bouillon  a  été 
dit  y  que  le  contenu  en  fa  réponfe  au- 
dit article  eft  véritable^  ôc  au  il  y  per- 
fifté. 

Sur  le  15  a  dit,  n'avoir  poinr  doiii. 
né  charge  audit  fieur  de  Thou  de  prier 
ledit  fieur  de  Bouillon  d'aller  àS.  Ger- 
main 5  ôc  qu'il  ne  fe  fouvient  pas  que 
ledit  fieur  de  Thou  lui  ait  écrit  que  le- 
dit fieur  de  Bouillon  n'y  vîendroit  pas. 
Et  par  ledit  fieur  de  Bouillon  a  ca 
perfifi:é  en  fa  réponfe. 
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Sur  le  16^^  article  ledit  fieur  le  Grand 
a  dît  5  qiril  femble  que  M.  de  Bouil- 
lon par  (es  rcponfes  l'ait  choifi  pour 
rejetter  far  lui  une  faute  qu'il  avoir  peut- 
être  commife  ,  ce  qu'il  ne  fçaic  pas. 

Et  par  ledit  fîeur  de  Bouillon  a  été 
die  5  qu'il  a  déclaré  la  vérité  par  fa  ré- 
ponfe,  &  que  c'a  été  fon  feul  deflTein  en 
répondant  aux  interrogatoires  qui  lui 
ont  été  faits. 

Sur  le  17  ledit  fieur  le  Grand  a  dît  , 

I    qu'il  n'y  a  pas  d'apparence,  que  fi  ain- 

'    fi  qu'a  dit  ledit  fieur  Duc  de  Bouillon  en 

les  réponfes  précédentes  ,    il  eut  eu  des 

conférences   avec  lui    fieur    le  Grand 

«de  chofes  fi  importantes,  qu'étant  près 
de  fe  fépairer  &  de  ne  fé  voir  de  long- 
tems ,  à  caufe  du  grand  voyage  que  le 
Roi  devoir  faire ,  ils  ne  fe  fulfent  entre- 
tenus  defdites  chofes  ,  &  qu'il  fenibb 
qu'il  y  ait  contradiction  entre  cette  ré— 
ponfe  &  les  autres  précédentes. 

Sur  le  19  ledit  fieur  le  Grand  a  ait 
n  avoir  point  envoyé  Montmort  vers 
ledit  fieur  de  Bouillon. 

Et  par  ledit  fieur  de  Bouillon  a  été 
fi'  dit,  qu'il  ne  fçait  pas  fi  ledit. fieur  le 
Grand  lui  avoit  envoyé  ledit  fieut 
Montmort;  qu'il  lui  parla  de  fa  part  ^ 
&  qu'il  eft  vrai  qu'il  ntn  avoit  pas  de' 
lettre,  &  perfifte  en  fa  réponfe 
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qu'il  ne  croit  pas  que  ledit  fieur  de 
Bouillon  puîflè  dire  qu'il  ait  eu  aucune* 
marque  ,  qu'il  ait  envoyé  ledit  fieur  de 
Montmortvers  lui ,  étant  vrai  qu'il  ne 
lui  avoit  donné  aucune  charge  d  y  al- 
ler. 

Et  par  ledit  fieur  de  Bouillon  a  été 
dît,  qu'il  eft  vrai  qu'il  n'a  reçu  aucune 
lettre  dudit  fieur  le  Grand  par  ledit  fieur 
de  Montmort;  mais  qu'il  afiure  que  le- 
dit Montmort  porta  les  paroles  conte- 
nues en  fa  réponfe  ,  &  ajoute  qu'il* 
ii'avoit  jamais  connu  ni  vu  ledit  fieur 
de  Montmort ,  que  les  deux  fois  qu'il 
eft  venu  vers  lui  de  la  part  dudit  fieur 
le  Grand. 

Sur  le  zi  ledit  fieur  le  Grand  a  dénié 
avoir  fait  fçavoir  àMonfieur  lextrëmité 
de  la  maladie  du  Roi  j  pour  le  furpkis , 
il  n'y  peut  rien  dire  ,  parce  que  cela 
ne  le  concerne  pas. 

Sur  le  2  2,  ledit  fieur  le  Grandadfr, 
qu'il  eft  vrai  qu'étant  au  fiége  de  Per- 

f)ignan ,  îl  eft  venu  un  Gentilhomme 
e  trouver  de  la  part  dudit  fieur  de  Bouil- 
lon ;  qu'il  ne  içait  pas  s'il  s'iippelloit 
Dozonville  ;&  ledit  fieur  de  Bouillon 
aperfifté  dans  fa  réponfe. 

Sur  le  26  ledit  fieur  le  Grand  a  die 
que  ledit  article  ne  le  concernoit  pas-. 

Leélure  faite  du  contenu  cideilus  eii^ 
prcfence  defdits  fieurs  de  Bouillon  & 
le  Grand  > 
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Leidits  (leurs  de  Bouillon  &  le  Grand- 
ont  refpedivement  perfifté  en  ee  qu  ib 
ont  die  3  ont  déclaré  n'y  vouloir  ajouter 
ni  diminuer  ,  &  ont  figné.  Aînli  figné 
en  la  minutte ,  Frideric-Maurice  de  la- 
Tour  5  &  H.  d'Effiat  de  Cinq-Mars. 

Ce  fait  avons  procédé  à  la  confron- 
tation de  la  Déclaration   faite  par  M, 
audit  iîeur  le  Grand  ,  ainfi  qu'il  enfuie^ 
Et  après  que  ledit  iîeur  le  Grand  a 
fait  ferment  de  dire  vérité ,  l'avons  aver- 
l  tî  que  nous  lui  voulions  faire  faire  lec- 
ture de  la   Déclaration  faite  judiciaire- 
If  ment  par- devant  Nous  par  Moniieur  le* 
29  du  mois  d'Août  dernier, fuivant  le  jiu- 
gement  fouverain  ci-deiTus  datte  ;   &c 
que  s'il  avoit  quelque  chofe  à  dire  coni- 
rre  la  perfonne  de  Monfieur^ileût  pré- 
fentement  à  nous  le  propoferjautrenienr 
il  n'y  feroit  plus  après  reeii/aivant  TOr- 
donnance. 

Enfuite  de  quoi  ledit  fieur  le  Grand' 
nous  a  déclaré,  que  le  reipeét  qu'il  de- 
voir à  la  condition  de  Monfieur  fembloic 
Tobliger  de  ne  le  point  reprocher ,  &c 
néanmoins  qu'il  fe  fent  obligé  pour  fa' 
dcfenfe,  de  dire,  qu'incontinent  après  le 
retour  du  Roi  defon  voyage  de  Picar- 
die &  de  Champagne  ,  qu'il  fit  en  l'an- 
née derniere^Monfieurétant  venu  la  pre- 
mière fois  vifiter  Sa  Majefté  5  il  donna 
I  à  lui  iieui;  le  Çrand  force  marques  6c 
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anuraiices  de  roii  amitié,  &:  même  que^-^ 
plufieurs  qui  étoient  à  fa  fuittejui  témoî-. 
gnerent  que  Monfieur  parloir  de  lui  fort 
avantageufemeiit,  &  cequi  palfoit  plus/ 
avant ,  que  n'avoît  accoutumé  Monueur 
lorfqu  il  avoit  rhonneur  de  le  voir  ;  ôc 
que  depuis  Mondeur,  en  la  féconde  vifitc 
quil  fit  au  Roi  à  S.  Germain  ,  vinc 
trouver  lui  fleurie  Grand  dans  fa  cham- 
bre ;>  ôc  le  mena  enfuite  dans  fon  ca- 
binet 5  où  il  lui  dît  qu'il  avoit  appris* 
que  lui  fîeur  le  Grand  n'étoit  pas  biea^ 
avec  M.  le  Cardinal  ,  6c  qu'il  défiroîr 
qu'il  crût  qu'il  prenoit  une  part  enticra^ 
dans  fes  intérêts  j  qu'il  lui  en  donne- 
roit  telle  marque  qu  il  pourroic  fouhaîi- 
rer.  Se  autres  affurancesdafFeâionfem* 
blables  :  à  quoi  ledit  fieur  le  Grand  fit' 
réponfe  à  Monfîeur,  qu'il  fe  tenoît  gran-. 
dément  obligé  de  l'afFedion  qu'il  lui  fai- 
fbit  paroître.  Et  enfuite  Monfieur  lui  dit,, 
qu'en  lui  donnant  lonamitié,  il  croyoit 
acquérir  la  fienne  abfolument  ,  &  "^^*^l 
me  qu'il  ne  refuferoit  pas  de  lui  en  ' 
donner  des  marques ,  en  lui  faifant 
connoîtire  ce  qui  étoît  des  intentions  dix- 
Roi  pour  fa  perfonne  &  fes  ïncércts  , 
par  Téledion  que  l'on  ferait  de  quel- 
que perfonne  dont  il  lui  laiflToit  le  choix: 
à  quoi  lui  fieur  le  Grand  fît  réponfe  y 
qu'il  ne  devoit  point  être  inquiet  des 
feiicimens  du  Roi ,  puifqu'il  ue  lesavok 
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jamais  coniuu  que  rrcs-avantagcux  ,  &: 
qu  il  le  prioic  de  le  dîfpenfer  d'aucune 
autre  intelligence  plus  particulière.  Sur 
quoi  Mon(îcurlui  dit,  qu'il  ne  fçavoir 
pas  lur  quoi  lui  fieur  le  Grand  le  refu- 
Ibit ,  puilqu  il  pouvoit  s'aiTurer  qu  il  ne 
feroit  pas   en    mauvaife  compagnie  3- 
quand  il   embralferoit    fon  fervice  ;  à 
quoi  lui  fieur  le  Grand  ne  répondit  au- 
tre chofe  ,  finon  qu'il  lui  fembloitoue 
Monheur  ctoît  venu  pour  jouer  &  Te  di- 
vertir, &- qu'il  falloir  qu  il  luivît  fon  pre- 
mier deffein ,  &  qu'il  le  prîoit  de  le  tenir 
pour  fon  ferviteur ,  autant  que  fon  de- 
voir  lui  permettoit  de   l'être  ,  &  rien 
plus.  Et  nous  a  dit  ledit  fieur  le  Grand 
être  tout  ce  qu'il  avoit  à  propofèr  con* 
tre  Monfieur. 

Ce  fait  lui  avons  fait  faire  lecture  de 
ladite  Déclaration  de  Monfieur  ;  après 
laquelle  ledit  fieur  le  Grand  a  dit,  qu'il: 
s'étonnoit  fort  que  Monfieur  eût  voulu 
abuferde  fa  fimplicité  ;  qu'il  n'a  jamais 
voulu  avoir  aucune  intelligence  particu- 
lière avec  Monfieur;  qu'il  eft  bien  vrai 
que  Monfieur  n'a  point  perdu  d'occafion, 
ni  par  lui  ni  par  les  fiens,  de  l'y  vouloir 
cnibarqucr,&'  que  ce  que  Monfieur  peut 
dire  au  contraire  de  cela  n'eft  point  vé- 
ritable ,  &  qu'il  prie  Monfieur  de  luî 
Touloir  donner   quelque  marque  qu'il 
ait  eu  intelligence  avec  lui. 
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Ledure  à  lui  faite  ,  a  die  être  tout 
ce  qu  il  avoit  à  dire  fur  la  Déclaration 
de  Monfîeur,  &  n'y  vouloir  ajouter  ni 
diminuer  3  &  aligné.  Ainlî  figné  en  la 
minutte,  H.  d'Éffiat  de  Cinq- Mars. 

Ce  fait  avons  fait  faire  ledure  au- 
dit fieur  le  Grand  de  la  reconnoifTance 
faite  par  Monfîeur  de  la  copie  du  trai. 
té  fait  avec  le  Roi  d'Efpagne  ,  enfem- 
blela  contre- Lettre  qui  avoit  été  baillée 
audit  Roi  d'Efpagne  par  ledit  fieur  de 
Fontrailles  ,  enfemble  du  contenu  en  la 
copie  dudit  Traité  &:  contre-Lettre. 

Âpres  laquelle  ledture  de  ladite  copie^^ 
enfemble  delà  contre-Lettre ^  avons  ïw^ 
terpellé  ledit  fieur  le  Grand  de  nous 
déclarer  fi  ce  n'eft  pas  la  copie  du  Trai- 
té &  contre-Lettre  faite  avec  le  Roi 
d'E/pagne,  dont  le  fieur  de  Fontrailles 
lui  avoit  apportée  mis  entre  les  mains 
les  originaux  y  &  que  ledit  fieur  le 
Grand  avoit  envoyé  enfuiteà  Monfieur 
par  le  fieur  Comte  d'Aubijoux.. 

Sur  quoi  ledit  fieur  le  Grand  nous 
a  dit  y  qu'il  ne  peut  pas  connoître  la 
copie  ,  puifqu  il  n'a  jamais  vu  ni  lu  To^ 
riginal;  &  qu'il  s'étonne  fort  de  ce  que 
Monfieur  a  retenu  la  copie  dudit  Traité 
&  contre-Lettre  5  après  en  avoir  brûlé 
les  originaux,  l'un  n'étant  pas  moinscri- 
mîne  1  que  l'autre ,  ce  que  Monfieur  ne 
pe  ut  avoir  fait  que  par  un  artifice ,  pour 
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envelopper  lui  fieur  le  Grand  dans  (ou 
crime,  &:  iauver  ceux  qu  il  lui  plaira  dé- 
nommés audit  Traité  d'Efpagne.  Dit  en 
outre  lui  fieur  le  Grand^^  qu  il  fe  fou- 
vient  que  Fontrailles  étant  venu  aufie- 
ge  de  Perpignan ,  ôc  n  ayant  pas  trou- 
vé lui  fieur  le  Grand  avec  les  mêmes 
apparences  de  TamitiéduRoi  qui  étoienc 
accoutumées^qu'il  s'étoit  voulu  fervirde 
nouveau  de  cette  occafion ,  pour  lui  fai- 
re voir  qu  il  falloit   qu  il  s'appuyât  de 
Monfieur  ,  joignant  à  cela    l'indifpo- 
fition  préfente  du  Roi;  &c  que  celan'a- 
voit  pu  fe  faire ,  fans   que  lui  fieur  le 
ijf  Grand  lui  témoignât  la  mauvaife  fatis- 
fadion  qu  il  lui  avoit  des  confeils  qu'il 
lui  donnoit  touchant  Monfieur ,  &:  que 
depuis  même  il  n'avoit  vu  ledit  fieut  de 
Fontrailles ,  dont  il  avoit  fait  des  plain- 
tes au  Roi. 

Ledure  à  lui  faite  ^  a  dit  que  c'eft 
tout  ce  qu'il  entend  dire  fur  la  copie 
dudit  Traité  &  de  ladite  contre- Lettre  , 
&  a  figné.  Ainfi  figné ,  H.  d'Effiat  de 
Cinq^Mars ,  Ôc  Seguier. 

Ce  fait  avons  fait  venir  par.devant 
Nous  le  fieur  Dozonville,  Lieutenant 
des  Gardes  dudit  fieur  Duc  de  Bouil- 
lon ,  prifonnier  au  Château  de  Pierre- 
Encife ,  pour  être  confronté  audit  fieuc 
k  Grand  en  fes  réponfes  faites  à  fois? 
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Après  que  lefdits  fleurs  le  Grand  & 
Dozonville  ont  juré  de  dire  vérité ,  ôc 
qu'ils  Te  font  refpeétivement  reconnus 
ïmi  Tautre  ,  feavoir  ledîc  Dozonville 
ledit  fieur  le  Grand  ,  pour  celui  dont 
il  a  entendu  parler  par  fes  interroga- 
toires ,  &  ledit  fieur  le  Grand  ledit  Do- 
zonville, pour  celui  qui  lui  a  parlé  de 
la  part  dudit  fieur  de  Bouillon  ,  avons 
interpellé  ledit  fieur  le  Grand  ,  s'il  avoît 
aucun  reproche  à  propofer  contre  ledit 
Dozonville  ,  qu'il  eût  préfentement  à 
les  donner  ,  autrement  quMl  ny  feroic 
plus  reçu  ,  fuivant  TOrdonnance,. 
Ledit  fieur  le  Grand  a  die  qu'il  ne 

{)eut  donner  aucun    reproche    contre 
edit  Dozonville  ,  ne  le  connoiiïant,  fi 
ce  n'eft  quêtant  domeftique  dudit  dent 

i  de  Bouillon  ,  il  peut  bien  être  dans  les 
mêmes  fentimens  que  lui. 

Ce*  fait  avons  fait  faire  lecture  des- 
réponfes  dudît  fieur  Dozonville  à  fes  in- 
terrogatoires ,  après  laquelle  ledit  fieur 
le  Grand  a  dit,  qu'il  n'a  rien  à  dire 

.  fur  tout  ce  qui  eft  contenu  en  ladite 
dépofitîon  5  fors  &  réfervé  en  ce  que 
ledit  Dozonville  a  dit  ,  que  lui  fieui: 
le  Grand  l'avoit  prié  d'attendre  le  retour 
du  fieur  de  Montmort  qu'il  avoit  en- 
voyé vers  Monficur,&  que  lors  il  pour- 
roît  dire  toutes  nouvelles  ,  fors  aufîî 
ca  ce  que  ledit  Dozonville  a  dit ,  que 
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lui  lîeur  le  Grand  lui  a  die  que  s'il  fû^ 
venu  fciute  de  la  perfonne  du  Roi  , 
qu'il  eût  ccé  en  état  de  faire  ce  qu'il 
auroit  voulu  de  larmée  ;  defquelles 
choies  il  ne  fe  fouvient  pas  avoir  par- 
lé audit  fieur  Dozonville, 

Et  par  ledit  fieur  Dozonville  a  érc 
dit ,  que  fes  réponfes  à  fes  interroga- 
toires contiennent  vérité  ,  &  y  perfîfte^ 
n'y  veut  ajouter  ni  diminuer. 

Lefture  à  eux  faite  /  ontfîgné.  Ain- 
fî  (igné  en  la  minutte  ,  H.  a  Effiat  de 
Cinq- Mars  ,  Dozonville,  Seguier  >  le 
Frère,  de  Laubardemont ,  Marca  ,  de 
Simiane  ,  de  la  Guette  ;,  de  Sautereauj, 
&  du  Faure. 

INTERROGATOIRE  de  M.  de  Thon 

fait  par  le  Chancelier  Seguier 

le  7  Septembre  1641. 

Du  Dimanche  feptiéme  jour  de  Sep- 
tembre   mil    fîx  cens  quarante  deux  , 

4^Ious  Pierre  Seguier ,  Chevalier ,  Chan- 
celier de  France  ,  Garde  des  Sceaux  &c 
Commandeur  des  Ordres  du  Roi ,  a(- 
fiftcs  des  Srs  Frère,  Confeiller  duRoi  eu 
fes  Confeils  &  Premier  Préfîdent  en  fa 

;  Cour  de  Parlement  de  Grenoble  ,  de: 
Laubardemont  &  de  Marca,  Confeil- 
1ers  en  fes  Confeils  ,  de  la  Cofte  ,  Con^ 

î  feillcr  en  fefdits  Confeils  ,  &  Prcfident 
eu  faditc  Cour   de  Parlement  ,   de  la 
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Guette  iîeur  de  Chazé  ,  auffî  Confeiller 
du  Roi  en  fefdits  Confeils ,  &  Maître 
des  Requêtes  ordînaires  de  fou  Hôtel  , 
de  Sautereau  ,  de  Saint  Germain  &du 
Faure ,  Confeillers  en  ladite  Cour  de 
Parlement ,  ïious  fommes  tranfportés 
au  Château  de  Pierre-Eneize  de  cette 
ville  de  Lyon  ,  où  étant  ^  avons  fait 
Venir  par-devant  nous  le  Sieur  de  Thou 
Confeiller  en  fes  Confeils ,  prifonnier 
audit  Château ,  à  Tinterrogatoire  duquel 
nous  avons  procédé  ainfî  qu  il  s'enfuit. 

Premièrement ,  enquis  de  fon  nom  ^ 
âge  &   qualité. 

A  dit  fe   nommer  Françoîs-Augufte 
de  Thou  5  âgé  de  trente-cinq  ans  ou  en-* 
vîron ,  &  être  Confeiller  de  fa  Majeftç .;; 
en  fes  Confeils. 

Enquis  fî  lorfque  M.  de  Bouillon  fut 
retourné  à  Sedan  après  avoir  reçu  la. 
grâce  du  Roi  à  Mezieres ,  il  ne-fut  pas 
voir  M.  de  Bouillon? 

A  dit  que  depuis  que  ledit  fîeur  de 
Bouillon  a  été  remis  en  la  bonne-grace 
du  Roi  ,  il  Ta  été  voir  à  Sedan. 

Enquis  quels  difcours  il  fit  audit  fieur 
de  Bouillon? 

A  dit  qu'il  témoigna  audit  fîeur  de 
Bouillon  comme  à  fon  ancien  ami , 
la  joie  qu'il  avoit  de  le  voir  rentré 
dans  la  bonne-grace  de  fa  Majefté. 

Enquis  quels  difcours  M,  de  Bouillon 
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kiî  avoir  faits  iur  ce  que  lui  dit  Accufé 
lui  avoit  dit? 

A  dit  que  ledit  fieur  de  Bouillon  lui 
repartit  fes  complimens ,  Ôc  lui  témoi- 
gna la  même  joie  qu*il  avoit,  &  lui  conta 
tout  ce  qui  s'ctoit  padé  dans  l'affaire  de 
M.  de  Soidons. 
Lui  avons  repréfenté  ,  qu  il  paroît  par 

;  les  charges  du  procès  qu'outre  ce  que 
lui  Acculé  a  dit  ci-deflus  ,  M.  de  Bouîl- 

,  Ion  lui  avoit  dit  la  réfolution  qu  il  avoic 
prife  de  venir  en  France  avec  fes  deux 
cnfans  aînés ,  fuivant  la  parole  qu  il  en 
avoit  donnée  au  Roi^pour  donner  plus 
de  confiance  de  fa  fidélité. 

A  dit  qu'il  ne  fe  fouvient  pas ,  que 

.  ledit  fieur  de  Bouillon  lui  ait  fait  ce  dif- 
cours  ci-defTus  à  Sedan  5  mais  qu'il  peut 
bien  le  lui  avoir  fait  à  Corbie  ou  à  Paris, 

,&  que  lors  il  lui  témoigna  la  joie  qu'il 

■  avoit  de  la  réfolution  qu'il  avoit  prife 
devenir  en  France. 

Lui  avons  repréfenté,  que  nous  avons 
connoiffance  paries  charges,  que  dès 
la  première  vifite  qu'il  fit  à  M.  de  BouiU 

jilon  à  Sedan,  ledit  fieur  de  Bouillon  lui 
fit  ce  difcours  ,  &c  que  fur  cela  il  dit  au- 
!dit  ficur  de  Bouillon,  qu'il  devoir  dif- 
férer de  venir  en  France  &  lailfer  cou- 
ler quelque  rems  ,  dans  lequel  il  pour- 
roit  voir  plus  clairement  la  bonne  ou 
mauvai(e  volonté  que  Ton  avoit  pour, 
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lui ,  &  qu'il  craignait  que  Ton  fe  fou^ 
vint  de  ce  qui  s  écoic  palFé  ,  &  que  Toa 
noublieroic  pas  aifémeiic  qu'il  s'écoic 
trouvé  en  une  Bataille  gagnée  contre 
le  Roi. 

A  dit  qu  il  ne  fe  fouvîent  aucune- 
ment d'avoir  tenu  Idfdits  difcours  audit 
fîeur  de  Bouillon  ,  &  que  ce  n'étoit  pas 
un  difcours  à  lui  faire  ;  que  ce  font 
des  penfées  qui  peuvent  venir  à  tout 
le  monde  ,  mais  que  lui  (îeurde  Tliou 
ne  croît  pas  lui  avoir  dites,  ^  p 

Enquis  s'il  ne  juge  pas  bien  que  c'efl 
un  crime  de  donner  pareils  confeili 
à  M.  de  Bouillon  ^  &  des  défiances  dt 
la  grâce  que  le  Roi  lui  avoit  donnée  ,  & 
de  ne  pas  exécuter  ce  qu'il  avoit  pro. 
mis,  &  ce  que  lui-même  avoit  jug< 
nécefifaire  pour  fon  bien  &  pour  le  fer- 
vice  du  Roi  ? 

A  dit  qu'il  fçaît  bien  que  toutes  le: 
"  chofes  qui  .vont  à  détourner  d'exécu- 
ter les  réfolutions  que  Ton  prend  pou 
le  fervice  du  Roi,  font  un  crime  ,  & 
qu'il  ne  Ta  pas  fait  ;  que  d'ailleurs  il  n'. 
point  fçu  que  ledit  fieur  de  Bouillon  l'eu 
promis  au  Roi  ,  ni  qu^il  en  eût  pri 
réfolution  que  lorfcju'ii  eft  venu  e. 
France. 

Enquis  fi  depuis  le  premier  voyag 
qu'il  a  fait  à  Sedan  ,  il  n'y  a  pas  H 
tourné  une  féconde  fois  ^  où  il  demeur  ' 
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deux  jours,  coucha  une  nuit  à  la  Cita- 
delle 5  &  l'autre  au  logis  du  fieur  de 
RoqueLuire? 

A  die  n'avoir  fait  qu'un  voynge  à 
Sedan ,  où  il  demeura  trois  jours  a  caufe 
qu'il  étoic  un  peu  indifpofé  ,  &  qu'il 
attendit  ledit  ficur  de  Roquelaure  pour 
partir  enfenible. 

Enquis  fi    dans   ce    Ç^coni   voyage 
qu'il  a  fait  à  Sedan ,  dont  nous   avons 
connoillance  par    les  charges  ,    il  n'a 
pas   fait  quelques  proportions  audit  Sr 
de  Bouillon  de  la  part  de  M.  le  Grand? 
A  dit  lui  Repondant  étantàMezie- 
li  res  ,  que   dans    l'intérêt   qu'il  prenoic 
pour  M.  de  Bouillon  ,  il  demandoit  fou- 
vent  à  M.  le  Grand  des  nouvelles  de  rac- 
commodement dudic  fieur  de  Bouillon  , 
lequel  lui  répondit  lors  ,  celui  femble, 
avec  plutôt  quelqu'aigreur  qu'avec  té- 
moignage de  bonne  volonté  j  mais  que 
le    lendemain    de     l'accommodement 
voyant  lui  Répondant  fort  fatîsfait  du- 
dit  accommodement  ,il  lui  dit  que  puîfl 
que  ledit  fieur  de  Bouillon  étoit  rentré 
dans  la  bonne-grace  du  Roi  ,  il  le  prioic 
de  lui  dire  qu'il  vouloit  être  fon  ami  , 
ce  qu'il  fit  ,  allant  à  Sedan,  &  protefte 
devant  Dieu  ,  que  ce  n  étoit  pas  avec 
mauvais  deflcin  ,    ne  pouvant  pas  pré- 
juger que  cette  liaifonpût  produire  de 
û  mauvais  effets  qu'il  voit  par  la  fuite. 
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ï  p  2    Neuve  a  ux  Mémoires  d'HiJîolre , 

Lui  avons  repréfencé  que  nous  avons 
connoiffance  par  les  charges  du  procès, 
qu  outre  ce  qu  il  nous  a  die  ci-de(îus ,  le- 
dit lieur  le  Grand  le  pria  de  dire  audit 
(îeur  de  Bouillon  ,  qu'il  lui  promettoît 
de  le  fervir  en  toutes  rencontres  près 
du  Roi  5  &  de  le  tenir  averti  ^fi  jamais 
il  fe  proppfoit  ou  ménageoit  quelque 
chofe  près  du  Roi  à  fon  défavancage. 

A  dit  qu'il  eft  vrai  que  ledit  lîeur  le 
Grand  pria  lui  Répondant ,  en  témoî-^  « 
gnant  audit  fieur  de  Bouillon  qu'il  défîi.  i 
roit  fon  amitié  ,  de  Taffurer  qu'il  le  fer- 
viroit  aux  occafions  qu'il  en  auroit ,  ôc 
rien  davantage. 

Enquis  s'il  n  alfura  pas  enfuite  ledit 
fîeur  de  Bouillon,  qu'il  ne  pouvoir  avoir 
de  meilleurs  avis  que  dudit  Sr  le  Grand 
qui  pofTédoit  Tefprit  du  Roi ,  &  fi  après 
ledit  fieur  de  Bouillon  ne  le  pria  pas  de 
ménager  cette  amitié  ? 

A  dit  qu'il  n'a  point  dît  audit  fieur  de 
Bouillon  5  qu'il  ne  pouvoir  avoir  de 
meilleurs  avis  que  de  la  part  dudit  fieur 
le  Grand ,  qui  poflédoit  Tefprit  du  Roi  ; 
mais  qu'il  croit  bien  lui  avoir  die ,  qu'il 
ne  lui  feroit  pas  defavantageux  d'avoir 
M.  le  Grand  pour  ami  ,  ce  que  M.  de 
Bouillon  témoigna  de  fa  part  être  bien 
aifc  'y  6c  que  c'eft  lui  fieur  de  Bouillon 
qui  en  a  fait  luî-mcme  la  réponfe ,  par- 
ce que  ledit  fieur  de  Bouillon  fut  deu« 

fois 
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foîs  à  Mezieres ,  pendant  que  lui  Ré- 
poîi  Jane  écoic  encore  à  Sedan. 

Enquis  fî   lui  Répondant  depuis  être 
retourne  de  Sedan  a  Paris,  n'alla  pas  à 
Orléans,  où  il  trouva  M.  de  Bouillon,  Se 
s'il  ne  viiita  pas  le  foir  mêmeMonfieur  ? 
A  die  qu'il  eft  vrai  que  s'en  allant  en 
Périgord  voir  Madame  de  Bourdeilles 
fa  tante ,  il  pada  par  Orléans  ,  où  il  ar- 
riva la  veille  de  la  Toulïaînts  ,  où  il 
trouva  ledit  fieur  de  Bouillon  qui  y  étoîc 
arrivé  le  même  jour  ,  &  que  Monfieur 
l'ayant  prié  de  venir  à  Blois  pour  faire 
la  Saint  Hubert^  il  s'enexcuia,  fur-ce 
1  qu'il  avoit  appris  qu'une  de  fes  tantes 
ctoit  malade  a  l'extrémité  à  Nancy  ^  où 
i  il  alla  le  lendemfain. 

Enquis  s'il  n*a  pas  vu  M.  de  Bouillon 
à  Limeuil ,  ou  à  une  demi-lieue  de  Li- 
;  flieuil  ? 

A  dit  qu'il  l'a  vu. 

Enquis  s'il  n'avoit  pas  écrit  audit  fieur 

i  de  Bouillon,  qu'il  le  prioit  qu'il  le  pûc 

\  voir  en  un  lieu  particulier  hors  de  la  vue 

de  tout  le  monde  ,  pour  conférer  avec 

lui  ? 

A  dit  que  non  ,  &  qu'il  y  envoya  un 
Laquais. 

Enquis  s'il  ne  vît  pas  M.  de  Bouillon 
dans  le  grand-chemin  ,  proche  une  mé- 
tairie appellce  la  Tour  proche  le  Bugous? 

A  dit  qu'oui. 
Tome  W.  I 


r^4  Nouveaux  Mémoires  à'Hifloïre  ^ 

Enquis  quels  difcours  il  tint  dans  cette 
entrevue  à  M.  de  Bouillon  ? 

A  dit  qu  étant  avec  lui  fieur  de  Bouil- 
lon ,  il  lui  dit  que  M,  le  Grand  le  prioîr, 
s'il  pouvoît  5  de  venir  à  Paris. 

Enquis  en  quel  lieu  ledit  Sr  le  Grand 
Tavoit  prié  de  porter  cette  parole  audit 
fieur  de  Bouillon  ,  fi  c'eft  à  Paris  avant 
qu'il  partît ,  ou  qu  ilfoit  retourné  à  Pa- 
ris après  avoir  vu  M.  de  Bouillon  à  Or- 
léans ,  ou  bien  qu  il  ait  reçu  cet  avis 
dudit  fieur  le  Grand  par  le  chemin  ? 

A  dit  qu'il  eft  vrai  qu'étant  fur  le  che-*^ 
min  de  Perigord  .  il  reçut  une  lettre  du* 
dit  fieur  le  Grand  qui  le  prioit  de  venîjTJ 
à  Paris  ,  ce -qu'il  fit  ;  &  étant  à  Paris  , 
il  alla  voir  ledit  fieur  le  Grand  à  Sain 
Germain ,  qui  lui  dit  qu'il  le  prioit  dd 
faire    fçavoir  audit  fieur  de  Bouillon 
qu'il  le  prioit  de  venir  à  Paris  ^  &  qu'il 
avoît  chofe  de  grande  conféquence  ^ 
lui  dire  ,  qui  le  regardoit  lui  Sr  le  Grand; 
Se  que  lui   Répondant  s'étant    enquis 
ce  que  c'étoit  que  cette  chofe  de  con- 
féquence y  il  lui  dit  que  c'étoit  une  chofe 
qui  le  regardoit ,  &  qu'il  le   prioit  d< 
vouloir  faire  ce  voyage  :  enfuite  de  quo 
lui  Répondant  alla  trouver  ledit  fieur  d( 
Bouillon  proche  de  Limeuilfur  le  grand 
chemin ,  &c  dit  audit  fieur  de  Bouillon  ce 
quila  dit'ci-de(ïus,queM. leGrand  k 
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prioit  de  venir  à  Paris  5  &  qu  il  avoic 
à  lui  dire  choie  de  conféquence  qui  le 
regardoic  en  fon  particulier  lui  fieur 
le  Grand;  alors  lui  fieur  de  Bouillon  lui 
demanda  s'il  fçavoit  le  fujet  pour  lequel 
ledit  lieur  le  Grand  défiroît  qu'il  allât  à 
Paris,  à  quoi  lui  Répondant  fît réponfe^ 
qu'il  nQïi  fçavoit  rien,  &  qu'il  ne  le  lui 
avoir  pas  dit. 

Lui  avons  repréfenté  qu'il  dît  audit 
fieur  de  Bouillon ,  qu'il  croyoit  que  le- 
dit fieur  le  Grand  dc(îroit  parler  à  lui 
avant  que  le  Roi  fît  fon  voyage  de  Ca«J 
talogne ,  fa  Majefté  étant  en  mauvaife 
hmé. 

A  dénié  le  contenu  ci-deffus  ;  dit  bien 
que  fur  ce  que  ledit  fieur  de  Bouillon 
lui  demanda  des  nouvelles,  il  lui  dit 
que  le  Roi  partoît  le  2  y  Janvier ,  &  que 
ledit  fieur  le  Grand  étoit  bien  aife  de 
•voir  auparavant  ledit  fieur  de  Bouillon, 
ik  que  ledit  fieur  le  Grand  étoit  biea 
'làns  Tefprit  du  Roi ,  d'autant  que  ledit 
^leur  de  Bouillon  lui  avoir  demandé  de 
es  nouvelles. 

Enquîs  fi  M.  de  Bouillon  étant  arrivé 
i  Paris,  fuivant  le  commandement  que 
ui  en  avoit  fait  le  Roi  par  fes  lettres 
le  cachet  ,  il  ne  le  fut  pas  trouver  le 
Tiême  fofr  ,  Ôc  s'il  ne  dit  pas  audit  fieur 
!e  Bouillon  ,   que  M.  le  Grand  l'avoic 
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1^6      Nouveaux  Mémoires  ctHîJîoîre; 
prié  de  lui  dire  qu  il  déiîroit  le  voir  avant 
qu'il  eût  vu  perfonne? 

A  die  le  contenu  audit  article  contenir 
vérité. 

Enquis  (î  depuis  il  n'alla  pas  avec  ledit 
Sr  de  Bouillon  à  S.  Germaîn,&  s'il  nen<^ 
tra  pas  avec  lui  en  la  chambre  dudit  Sï 
le  Grand  à  dix  heures  dufoir  î 
A  dit  qu'oui, 

Enquis  qui  étoit  dans  la  chambre 
lorfqu  il  arriva  avec  ledit  fieur  de  Bouil-. 
Ion ,  &  s'il  u  eft  pas  vrai  que  lorfqu  ils  y 
srrîverent  ,  le  fieur  de  Fontrailles  étoit 
dans  un  cabinet  d'où  il  fortit ,  dont  le. 
dit  fieur  le  Grand  fit  des  excufes  en  pré^ 
fence  dudit  Répondant  ? 

A  dit  qu'il  eft  vrai  que  lorfqu  ils  en. 

trerent  dans  la  Chambre  dudit  fieur  h 

'  Grand  ,  il  y  vit  Fontrailles  ;  niais  il  m 

fçait  pas  s'il  fprtit  de  la  chambre  ou  d'ui 

^autre  lien. 

Enquis.  s'il  n'a  pas  été  préfent  à  1 
conférence" du  fieur  de  Bouillon  avec  1 
fieur  le  Grand  ? 

A  dit  que  non  ,  &  qu  il  fe  retira  dar 
un  cabinet  où  il  dormit  ^  &  qu'enfuii 
M.  de  Bouillon  fe  fçparant  d'avec  Icd 
fieur  le  Grand  ,  il  s'en  retourna  à  Par 
avec  ledit  fieur  de  Bouillon, 

Enquis  s'il  ne  jugeoit  pas  bien  ,  qi 
cette  conférence  ne  pouvoir  être  fai 
Quç  pour  chofe  de  conféquence  à  heu 
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indue  ,  &  hors  de  la  préfence  de  tout 
le  monde,  &  avant  que  ledit  fieur  de 
Bouillon  eût  vu  perfoniie  ? 

A  die  qu'il  jugeoit  bien  que  ce  pou- 
voit  être  chofe  de  con(équence  pour  le- 
dit fieur  le  Grand  ,  parce  qu'il  le  lui 
avoit  dit ,  mais  non  pas  contre  le  fer  vice 
du  Roi. 

Enquis  Ci  ledit  fleur  de  Bouillon  ,  cfe-* 

puis  être  de  retour  à  Paris  ,  ou  en  che"* 

i  min  5  ne  lui  a  pas  donné  connoiirancc 

*  des  difcours  qui  avoient  été  faits  entre 

^  lui  &  ledit  lîeur  le  Grand  } 

A  dit  que  non. 

Lui  avons  repréfenté  qu'il  fe  voit  pat 
les  charges,  que  ledit  lîeur  de  Bouilloà 
i  a  dit  à  lui  Répondant  ^  que  ledit  lîeur 
ï  Je  Grand  en  cette  conférence  lui  avoft 
i  dit  qu'il  avoit  défiré  parler  à  lui/çachaiïC 
l^que  l'on  le  devoir  envoyer  en  Italie  ,  à 
delfeia  que  lî  le  Roi  vivoit ,  de  le  faire 
trouver  lui  fîetir  de  Bouillon  en  faute  ,  St 
queM. le  Cardinal  le  vouloir  perdrejétant 
difficile  de  réuffir  en  Italie  après  M,  le 
Comte  d'Harcour  ,  qui  avait  fait  des  ac- 
tions extraordinaires}  qu'il  avoit  remar'- 
que  que  Ton  avoit  voulu  rendre  refprft 
du  Roi  fufceptible  de  mauvaifes  impref- 
fions  contre  lui  fur  le  fujet  de  Madame 
fa  femme  3  que  Ton  vouloit  faire  palTer 
pour  bonne  Efpagnole  ,  ôc  plufieurs  au- 
tres difcouts  importans ,  qui  furent  te^^ 
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19^  Nouveaux  Mémoires  {ïHl/Ioire  , 
nus   eu  cette   conférence. 

A  die  qu  il  ne  fçaîc  pas  quels  difcours 
importans  lefdîts  fleurs  de  Bouillon  &  le 
Grand  eurent  enfemble  ;  mais  qu'il  pro- 
tefte  bien  qu  ils  ne  lui  en  ont  point  ren^ 
da  compte  ni  l'un  ni  l'autre. 

Enquis  s'il  s'en  veut  rapporter  ace: 
qu  a  dit  ledit  fîeur  de  Bouillon  ? 

A  dit  que  M.  de  Bouillon  voulant  dire: 
la  vérité  comme  un  homme  d'honneur^ 
par  l'état  de  la  condition  où  il  eft,  il  s'en 
rapportera  entièrement  à  ce  qu'il  a  dir* 

Et  attendu  qu'il  étoit  approchant  d'un 
ne  heure  après-midi ,  avons  remis  le  fur- 
plus  de  l'interrogatoire  à  trois  heures  dé 
relevée. 

Ledure  à  lui  faite  de  ce  que  defliis,' 
a  dit  fes  réponfes  contenir  vérité  ,  &c  a 
Cigné^  Aînfi  iîgné  ^  de  Thou. 

Duditjour  à  trois  heures  de  relevée," 
audit  Château  de  Pierre-Encife ,  conti- 
nuant par  nous  ledit  interrogatoire  d'i- 
celui  Sr  de  Thou  ,  pris  &  réitéré  le  fer- 
ment de  dire  vérité. 

Enquis  fi  depuis  la  vifîte  que  M.  di 
Bouillon  fit  audit  fieur  le  Grand  à  Saint 
Germain  ,  il  ne  lui  fit  pas  voir  un  billet 
dudit  fieur  le  Grand  ,  par  lequel  il  k 
prioitde  Te  trouver  à  la  Place  Royale 
à  minuitj 

A  dit  qu  il  efl:  vrai  qu^^il  a  averti  M* 
de  Bouillon  de  la  part  dudit  Sr  le  Grand, 
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ne  fe  fouvienr  pas  lî  ce  fut  par  un  billet, 
de  fe  trouver  fur  la  minuit  en  la  Place 
,.  Royale, &:  que  lui  fieur  de  Thou  alla  à 
la  Place  Royale  à  l'heure  fufdite  ,  où 
étant,  ledit  fieur  le  Grand  arriva,  le- 
quel incontinent  après  s'en  alla  avec  le- 
dit fieur  de  Bouillon  du  côté  des  Mini- 
mes de  ladite  Place  Royale  ,  &  lui  fieur 
de  Thou  s'en  alla  d'un  autre  côté  faire 
des  vifices. 
I  Lui  avons  repréfenté  qu'il  ne  dît  pas 
la  vérité,&:  que  Ton  a  connoiflTance  cer- 
taine que  l'on  Ta  vu  entrer  au  logis  de 
Fontrailles  avec  lefdits  fieurs  de  Bouil- 
lon &  le  Grand  à  la  fufdice  heure  de 
minuit. 

A  dit  que  ce  qu'il  a  dît  en  fa  réponfe 
ci-deffiis  ^que  ledit  fieur  le  Grand  étant 
arrivé  à  la  Place  Royale  fur  la  minuit, 
t)ù  étoit  lui  Répondants^  ledit  fieur  de 
Bouillon  5  lefdits  fieurs  le  Grand  &  de 
Bouillon  s'en  allèrent  du  côté  des  Mi- 
nimes 5  &  lui  qu'il  s'en  alla  faire  des  vifi- 
tes,  eft  véritable  ;  mais  que  plutôt  par 
:   manquement  de  mémoire,  il  a  confondu 
ill  deux  vifitcs  en  une ,  que  par  un  defleiii 
ii  de  déguifèr  la  vérité  ,  &   qu'il  ne  croît 
pas  qu'il  y  ait  grande  différence  entre 
I  s'être  trouvé  en  la  Place  Royale  à  l'heure 
de  minuit  avec  lefdits  fieurs  de  Bouillon 
&  le  Grand  ,  ou  d'être  allé  avec  lefdits 

fieurs  à  la  maifon  de  Fontrailes   ;   ôc 

I*  •  • . 
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ioo  Nouveaux  Mémoires  à'HiJiotre ,  ' 
qu'il  perfifte  en  ce  qu'il  a  dit  ci-cîelfus  ^ 
de  ne  s'être  jamais  trouvé  en  conférence 
qu  ayent  eu  lefdits  fleurs  de  Bouillon  & 
Je  Grand  enfemble  ,  commme  il  croit 
que  ces  Meilleurs  en  pourront  rendre  : 
témoignage  ,  s'ils  veulent  dire  la  vé- 
rité. 

L'avons  interpellé  de  nous  décîarcTi 
précifément  s'il  n'a  pas  été  en  la  maifon 
deFontrailles  à  la  même  heure  de  mi- 
nuit avec  lefdits  fîeuts  de  Bouillon  &i 
le  Grand  5  ou  fe  trouvèrent  lefdits  fîeurs  s 
de  Fontrailles  &  d'Aubijoux. 

A  répondu ,  qu'autant  que  fa  mémoire 
le  peut  fournir  ,  ilfefouvient  qu'il  fu| 
le  foir  avec  ledit  fieur  de  Bouillon  , 
après  avoir  fait  quelques  vifites  auxj 
marêts  du  Temple  ,  en  la  maifon  def- 
dits  fîeurs  de  Fontrailles  &  d'Aubijoux  j^^jj 
qui  logeoient  enfemble  j  fe  fouvient 
que  ledit  fieur  d'Aubijoux  étoit  malade^ 
oùaprès  avoir  demeuré  un  quart  d'heu* 
re  ,  que  M  le  Grand  y  arriva,  qui  tira 
ledit  fieur  de  Bouillon  à  la  ruelle  du  lit,^ 
ne  fçait  ce  qui  fe  paflTa  entr'eux  t\\  leur 
conférence,  &  que  lui  Répondant  fortit 
pour  aller  faire  des  vifîtes  ,  &  vint  re- 
prendre ledit  fieur  de  Bouillon  qui  n'a^^ 
voit  point  de  carrofle. 

Lui  avons  repréfenté  qtt^il  ne  nous 
dît  pas  la  vérité  ,  &  que  ledit  fieur  le 
Grand  trouva  encore  ledit  fieur  deBouil- 
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ion Se  lui  Répondant  à  la  place  Royale , 
&  qu  il  fe  peut  louvenir  que  ledit  fieur 
le  Grand  dit,  qu'il  ctoit  parti  après  que 
le  Roi  étoic  retiré. 

A  dénié  le  contenu  en  l'article  ,  & 
dit  qu  il  perfide  en  ce  qu'il  a  dit  cif, 
defTus. 

Enquis  fi  étant  en  ïa  maifoii  dudîf 
fieur  de  Fontrailles  avec  lefdits  fieurs 
de  Bouillon,  le  Grand  &  Comte  d'Au- 
bijoux  5  il  ne  fat  pas  préfent  en  la  con* 
férence  qu'ils  eurent  tous  enfemble  ,  & 
qu'il  ait  à  nous  déclarer  quels  difcours 
y  furent  tenus  f 

A  dit  qu'il  perfide  en  ce  qu'il  a  dît 
ci-defius ,  &  qu'il  ne  fe  trouva  point  eu 
cette  conférence  ,  ni  en  aucune  autre-- 
Lui  avons  repréfenté  qu'il  ne  die  pas 
la  vérité  ,  &  qu'il  paroît  par  les  char- 
es  qu'il  fut  préfent  à  la  conférence  que 
edit  fieur  le  Grand  eut  avec  ledit  fieur 
de  Bouillon  ,  &  que  ledit  fieur  ïe  Grand 
prenant  la  parole  ,   dit   que  le  Gomre' 
d'Aubijoux   ayant   ménagé   près  IVÏon- 
fieur  les  bonnes  volontés  de  qui  ccoienc' 
nccefiaires  audit  fieur  de  Bouillon  ,  il  ne 
vouloit  pas  qu'il  en  eût  l'obligation  à 
lui  feul  fieur  le  Grand,  mais  qu'il  vou^ 
loic  qu'il  l'eût  audit  Comte  d'Aubijoux  ,. 
qui  le  pouvoir  lui  mcme  afiurer  des  bon- 
nes volontés  de  Aionfieur  ,  &  qu'en  cet-' 
K  «ntrevûe  ledit  fieur  de  Bouillon  r^-- 


f, 
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préfeiita  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  en  f oiî 
affaire  ,    tors  de  la  fortie  de  Moiifieur 
hors  du  Royaume. 

A  dénié  le  contenu  audit  article^  & 
perfide  en  ce  qu'il  a  dit  ci-deflus ,  & 
quileft  vrai  qu  encore  quil  entrât  dans 
la  chambre  dudit  fieur  de  Fonrrailles 
avec  ledit  lieur  de  Bouillon  >  oii  ledit  Sr 
le  Grand  furvint ,  il  n'entendit  aucune 
chofe  tant  quil  fut  dans  ladite  chambre 
de  l'entretien  qu  eurent  enfemble  lef* 
dits  fîeurs  le  Grand  &  de  Bouillon. 

Enquis  s'il  ne  jugeoit  pas  bien  ^  qoen 
les  afïïgnations  qui  étoient  prifes  par 
fon  entremife  entre  lefdics  fieurs  de 
Bouillon  &  le  Grand  à  heure  indue  ei%i 
Ifeufecret,  étoient  à  delTeinde  traiter 
d  affaires  de  conféquence  en  lieu  où  ils 
ne  vouloient  être  vus? 

A  dit  qu'après  la  première  vîfite  qui 
fut  faite  à  Saint  Germain  ,  ledit  fîeur  le 
Grand  lui  ayant  témoigné  qu'il  dèfiroic 
une  autre  conférence  avec  ledit  fleur  de 
Bouillon^  il  eut  bien  quelques  légers 
foupçons  5  dont  même  il  s'expliqua  avec 
ledit  fieur  le  Grand  j,  lequel  lui  dit  qu'il 
n  avoit  pas  raifon  ,  &  qu'en  la  condition 
qu'il  étoit  ,  il  avoit    plus  d'intérêt  qu^ 

f)erronne  de  ne  fe  point  embarraffer  ,  n( 
uî  pouvant  rien  arriver  de  plus  avanta- 
geux que  ce  qu'il  avoit  ;  mais  que  la  fii- 
jetioa  cjull  éroic  obligé  de  readre  a* 
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près  du  Roi  ne  lui  donnant  pas  la  liberté 
d'entretenir  (on  ami  particulièrement , 
il   falloit  qu'il  en  ufât  de  la  forte  3  s'il 
le  vculoit  voir  avec  quelque  loiflr. 

Lui  avons  repréfenté  qu'il  pouvoîc 
bien  juger  ,  que  la  raîfon  que  lui  avoît 
dite  ledit  fieur  le  Grand  étoit  fort  foible, 
&:  qu'il  ne  manquoit  pas  de  moyens  de 
parler  à  fes  amis ,  fans  rechercher  des 
aiïîgnations  à  des  heures  fi  indues  qui 
lui  pouvoient  beaucoup  préjudicier  5  &: 
faire  faire  des  mauvais  jugemens  de  lui  ^ 
ce  qu'il  n'eût  voulu  hazarder  ^  fî  ce  n'eût 
cté  pour  une  chofe  importante  >  &  non. 
pas  pour  un  entretien  familier  avec  fes 
amis. 

A  die  qu'il  croît  que  ce  fî'étoît  pas 
la  première  fois  que  ledit  fieur  le  Grand 
étoit  venu  à  Paris  pour  paffer  fon  tems  ^ 
comme  cela  peut  arriver  aux  perfonnes 
de  fon  âge  ,  &  que  par  même  moyen 
il  croit  qu'il  étoit  bien  aife  de  venir  voir 
ledit  fieur  de  Bouillon,  &  que  quand  iî 
auroit  eu  le  foupçon  tel  qu'il  lui  a  été 
repréfenté,  il  fc  feroit  trouvé  bien  em- 
barralfé  à  deviner  ce  que  ce  pouvoic 
être. 

Enquis  oii  il  alla  au  fortîr  de  chez 
Fontrailles  ? 

A  dit  qu'il  fortît  en  carrofiTe  avec  îedic 
fieur  de  Bouillon  chez  des  Baigneurs  ^ 
&  que  de-lâ  il  s'en  alla  coucher  chez  iuu 

I  vj 
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Enquis  fi  depuis  cette  dernière  entre- 
vue defdits  Srs  de  Bouillon  &  le  Grand 
en  la  maifon  de  Fontrailles ,  il  n'a  pas 
averti  ledit  fîeur  de  Bouillon  de  la  part 
dudit  fîeur  le  Grand  de  fe  trouver  à  Sainu 
Germain  f 

A  dit  que  non. 

Lui  avons  repréfenté  qu'il  ne  dit  pa'gf 
la  vérité ,  &  que  nous  avons  connoilTaiv- 
cequil  avertit  ledit  fîeur  de  Bouillon 
de  la  part  dudit  fîeur  le  Grand ,  &c  queî 
même  ledit  fîeur  de  Bouillon    lui  dia 
qu  il  n  y  vouloit  pas  aller  ,  à  eaufe  quet 
Monfieur  étoîc  à  Saint  Germain  ^  &  qu 
lui    Répondant    écrivit,   audit  fîeur  1 
Grand  la  réponfe  dudit  *Sr  de  Bouillon.i 
A  dit  que  ledit  fîeur  le  Grand  le  pria:, 
de  fcavoir  dudit  fîeur  de  Bouillon  s'il  - 
pourroic  aller  à  Sainr  Germain  va  quoi 
ledit  fîeur  de  Bouillon  lui  ayant  répon- 
du qxie  noir^  fur  cela  ledit  Srle  Grand 
vînt  à  Paris  chez  Fontrailks  ,  ainfî  qu'il 
eft  dit  cî-delfus  :  ne  fe  fî^uvient  pas  fî  ce 
fut  long-^tems  après  ;  mais  fe  fouvient 
bien  que  ledit  fîeur  le  Grand  dit  à  lui 
Répondant  5  que  cetoit  pour  dire  adieu 
audit  fîeur  de  Bouillon  :  fe  fouvient  en- 
core que  ledit  fîeur  de  Bouillon  dit  au 
Répondant ,    qu'ayant    pris  congé   dfu 
Roi ,  il  ne  pouvoir    plus   aller  à    Saine 
Germain  ,  en  quoi  il  le  confirma. 
JLuiavoiu  repréfenté  q^ue  par  la  con^ 
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lîoîiïance  certaine  que  nous  avons  des 
charges .  Tavis  an  il  donna  au  fîeur  de 
Bouillon  de  le  trouvera  Saint  Germain 
ne  pouvoir  pas  être  avant  la  vifice  qui 
fe  fit  chez  Fontrailles  ,  d'autant  que 
deux  jours  après  lui  Répondant  dit  audit 
fîeur  de  Bouillon  de  la  part  dudit  fieur 
le  Grand  ^  qu'il  le  pxioit  de  fe  trouver 
à  la  Place  Royale. 

A  dit  qu'autant  qu'il  a  confervé  daiTs 
r  fa  mémoire  des  chofes  qu'il  jugeoit  lors 
:  cfalfez  petite  conféquence ,  il  croit  que 
j.  la  vi(îte  rfe  chez  Fontrailles  fut  la  der- 
^  niere  entre  lefdits  (leurs  le  Grand  &  d-e 
Bouillon  dont  il  ait  connoifTance  ,  & 
^.quil  n'a  pas  fallicité  depuis  ladite  vilîce 
;■  de  chez  Fontrailles  ledit  (îeur  de  Bouit- 
j  Ion  de  fe  trouver  avec  Ledit  fieiir  le 
1'  Grand. 

Enqnîs  fî  lui  Rcpond"anr  ,  fnîvant 
\  Vawis  qui  avoir  été  donné  audit  fieur  le 
I  .Grand^ne  fe  trouva  pas  à  la  Place  Roya- 
i  le  avec  lefdits  fîeurs  de  Bouillon  &c  le 
Grand  ,  dont  ils  partirent  avec  les  fufdits 
i  Fontrailles  &  Aubijoux ,  ôc  allèrent  trou- 
r  ver  Monfieur  en  fcs  Ecuries  à  fFiôtei  dr 
Venife^ 

A  dit  qu'il  n'a    con'noiifance     que 
lefdits  fleurs  de   Bouillon  &  le  Grand 
fe  foient  vus   qn'une    fois  à   k  Place 
Royale. 

Eiiquis  s  ir  ae  fut  pas  préfent  en  I^ 
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Conférence    qu  eurent  lefdits    fleurs  le 
Grand  &:  de  Bouillon  avec  Monfieur  ea 
fes  écuries  f 

A  dit  que  non. 

Enquis  s'il  ne  fçaît  pas  le  fujet  de 
cette  conférence,  &  s'il  n'a  pas  eu  con* 
jioiflance  de  cette  entrevue  de  Monfieur 
&  des  fleurs  de  Bouillon  &  le  Grand  ? 

A  dit  qu'il  n'a  pas  été  à  l'Hôtel  de 
Venife  ,  &  qu'il  ne  Içait  pas  fi  lefdits 
fieursde  Bouillon  &  le  Grand  s'étant  fé- 
parés  de  lui  au  coin  du  couvent  des  Mi- 
nimes de  la  Place  Royale  ,  ils  allèrent 
chez  Monfieur  :  a  dit  qu'il  n'a  jamais  fçu 
cette  vifite  ,  mais  que  depuis  le  tems 
qu'il  eft  en  prifon  ^  il  en  a  eu  quelque 
foupçon.  I 

Lui  avons  repréfenté  qu'il  ne  dît  pas 
la  vérité  5  &  qu'il  fe  peut  fouvenir ,  que 
le  lendemain  de  cette  entrevue  ledit  Si 
de  Bouillon  lui  témoigna  le  mécontente- 
ment qu'il  avoit  de  ce  qu'on  l'avoit  me 
né  chez  Monfieur* 

A  dit  que  non. 

Enquis  s'il  n'a  pas  fçu  qu^en  cette  en- 
trevue il  fut  parlé  du  Traité  qui  fe  de- 
voit  faire  avec  l'Efpagne  ,  &  Ci  hàn 
fieur  le  Grand  ne  lui  en  a  pas  donné  coi> 
noiirance ,  &  conféré  avec  lui  des  inP 
truélions  qui  dévoient  être  données  à 
Fontrailles  f 

A  die  qu  il  tient  cette  adion  trop  maE^ 


il 
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iieureufe ,  pour  y  avoir  voulu  particî^ 
pcr. 

Enquis  fi  depuis  le  partementdu  Roî 
il  ne  s'eft  pas  trouve  à  la  chalFe  avec 
Moniîeur  ? 

A  die  qu'il  fe  fouvîent  d'avoir  été  une 
fois  à  lachalFe  avec  Moniîeur ,  à  Saine 
Germain* 

Enquîs  quel  entretien  il  eut  avec 
Monfieur ,  &  s'il  n'eft  pas  vrai  que  Mon- 
fîeur  s'ouvrit  à  lui  de  la  liaifon  étroite 
d'amitié  qu'il  avoic  faite  avec  lefdits 
fieurs  le  Grand  &  de  Bouillon  ,  &  de 
l'aiTûrance  que  ledit  fîeur  de  Bouillon 
avoit  donnée  à  Monfieur  de  le  recevoir 
à  Sedan, 

A  dit  qu'il  n'a  jamais  eu  aucune  confé- 
rence avec  Monfieur  d'afFaires  de  confé- 
ouence  ,  &  particulièrement  fur  la  liai- 
fon d'entre  Monfisur  &les  Srs  le  Grancî 
&  de  Bouillon  ,  &  de  l'affaire  de  Sedan. 

Lui  avons  repréfentc  qu'il  ne  nous 
dît  pas  la  vérité  ,  &  qu'il  paroît  par 
les  charges ,  qu'ayant  rencontré  Mon- 
fieur à  la  chalTe  à  Saint  Germain  ,  Mon- 
fieur lui  parla  des  liaifons  qu'il  avoit: 
avec  lefdits  fieurs  le  Grand  &  de  BouiK 
Jon  contre  M.  le  Cardinal ,  &:  du  crédit 
que  M.  le  Grand  avoit  auprès  du  Roi^ 
fur  quoi  lui  Répondant  lui  repartir,  qu'il 
étoit  vrai  que  ledit  fieur  le  Grand  étoft 
bien  auprès  du  Roi  >  &  q^u  il   fcavoiîî 
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bien  que  ledit  fieur  de  Bouillon  avoft 
offert  à  lui  Monfieurfa  Place  de  Sedan^ 
pour  s'y  retirer  fi  befoin  en  étoic ,  & 
en  difpofer  €omme  il  voudroic  ,  &  qu  ri 
ne  s'en  étoit  point  ofé  ouvrir  à  lui  Mon-^ 
fieurj^à  caufe  qu'il  ne  lui  en  avoir  point 
parlé* 

A  dit  que  par  la  vcrîté  qu  il  doit  à 
Dieu  5  jamais  Monfieur  ne  lui  a  parlé  dé 
M.  de  Bouillon  qu  en  termes  généraux,, 
comme  une  perfonne  qu'il  eftimoit  ^  & 
jamais  na  rien  dit  à  lui  Répondant ,  qui 
lui  pût  faire  foupçonner  que  ledit  fieur 
de  Bouillon  lui  eût  offert  fa  Place  y  ni 
rien  d'approchant  de  celar  1 

Enquis  fi  étant  au  fîege  de  Perpignan! 
logé  dans  le  logis  dudit  fieur  le  Grand  ,*| 
il  n'a  pas  fçu  que  Fontraiiles  étoit  ds 
retour  d'Ef  pagne  ^  ôc  qu  il  en  avoit  rap-  | 
porté  le  Traité  ?  -^ 

A  dit  qu'il  n*a'  pas  fçu  que  Fontraiiles 
ait  été  en  Efpagne  faire  aucun  Traité  5 
mais  que  deux  jours  avant  que  lui  Ré- 
pondant fût  arrêté,  ledit  fieur  le  Grand 
i     ditqu  il  étoit  en  peine  de  fcavoiroit 
étoit  Fontraiiles ,  parce  que  ledit  fieur 
de  Fontraiiles  l'avoit  obligé  en  toutes  les 
Gccafions^  qui  s'étoient  préfencées-,  que 
lui  Répondant    ne  put  deviner    lors  à 
quoi   fe  pouvoient    appliquer    ces  dif- 
cours-là  ;  mais   que  depuis   l'interroga- 
ïoirej^  que  lui  avoit  fait  M,  de  Ch^ 
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lui  en  a  fait  foupçonner  quelque  chofc  : 
protcfte  devant  Dieu,  comme  il  a  fait 
ci-devant  3  qu'il  auroit  mieux  aimé  mou- 
rir ,  que  de  contribuer  à  une  chofe 
comme  celle-là  ,  s'il  efl;  vrai  qu  elle 
foir. 

Lui  avons  repré fente  qu'il  fe    peut 
{ouvenir  du  ferment  qu'il  a  fait  en  nos 
mains ,  lorfqu'il  a  été Confeiller d'Etat, 
qui  porte   entr'autres   claufes  ,   qu'un 
Confeiller  d'Etat  eft  obligé  de  révéler 
à  fon  Roi  ce  qui  viendra  à  fa  connoif- 
fance  contre  fon  fervice  ,  &    fi   cela 
j  étant,  il  ne  juge  pas  qu'il  auroit  com- 
mis un  crime  ^  de  n'avoir  pas  averti  le 
Roi  de  la  connoiifance  qu'il  avoit  eue  du 
!  traité  a  Ef  pagne  ,  Se  de  Tadurance  que 
■f  M.  de  Bouillon  avoit  donnée  à  Monfieur 
de  lui  donner  fa  place  pour  retraite. 

A  dit  qu'ouï ,  èc  que  pour  ce  qui  eft 
du  crime  de  Leze-Majefté  au  premier 
chef,  le  moindre  foupçon  &  le  moindre 
ombrage  doit  obliger  un  homme  à  le  dé- 
clarer (a)  ;  que  pour  les  autres  crimes , 
il  croit  qu'il  faut  y  avoir  eu  part  ^ 
ou  en  avoir  eu  quelque  connoiiTance  , 
pour  ccre  obligé  d'en  faire  la  déclara- 

(a)  Nota  ,  que  M.  de  Thou  reconnoît  ici  9 
comme  je  l'ai  dit  au  commencement  de  cet  ar- 
ticle, que  s'il  eût  eu  connoifTàncc  du  Traite 
fait  avec  rEfpaene ,  il  auroit  été  coupable  do^ 
ne  ravoir  pas  déclare» 
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tion  ;  qu'il  perfîfte  à  ce  qu'il  nous  a 
dit  ci-defTus ,  n  avoir  point  eu  de  con- 
noifTance  que  M.  de  Bouillon  eût  pro- 
mis fa  place  à  Monfieur^ni  qu'il  y  eût  un 
traite  avec  rEfpagne,  dont  il  oie  croire 
ledit  (îeur  de  Bouillon  ,  s'il  veut  dire 
la  vérité ,  comme  il  croît  qu  il  fera. 

Enquis  s'il  s'en  veut  rapporter  à  ce 
<\m   en  fera  dit    par  Monneur? 

A  dit  qu  oui ,  s'il  dit  la  vérité. 

Enquis  s'il  n'a  pas  été  trouver  le  fieur 
Duc  de  Beaufort  de  la  part  dudit  (îeur 
le  Grand,  &  en  quel  lieu  ? 

A  dit  qu  étant  allé  à  Bonneval  àTAb- 
baye  de  fon  frère ,  il  alla  à  Vendôme^ 
voir  Madame  de  Vendôme  &  Meffieursi 
fes  Enfans ,  &  non  particulièrement 
ledit  (îeur  de  Beaufort ,  &  qu'il  retour^ 
na  à  Paris  avec  Monfîeur  de  MercGcur,ii 
qui  vint  pour  fe  faire  traiter  d'un  bras. 

I,ui  avons  repréfenté  qu'il  ne  dit  pas 
la  vérité;  qu'il  paroît  par  les  charges, 
qu'il  a  été  voir  ledit  fîeur  de  Beaufort,| 
de  la  part  dudit  fieur  le  Grand  pour  le'" 
folliciter  d'amitié  avec  lui  :  fur  quoi 
ledit  fieur  de  Beaufort  lui  die ,  qu'il  ne 
dépendoit  pas  de  lui ,  mais  de  fon  père , 
&  demanda  à  lui  Répondant  s'il  n'avoit 
rien  à  lui  dire  de  la  part  de  Monfieur  ; 
il  lui  dit  que  Monfieur  feroit  bientôt 
à  Blois  ,  &  qu'il  le  pourroit  voir  ,,  &C 
fçavoir  de  lui  fes  intentions. 
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A    dénié    abfoîumenc    avoir    parlé 
audit  fieiir  de  Beauforc   de  la  parc  de 
Monfieur  ni  dudic  fieur  le  Grand. 

Enquis  (î  après  être  de  retour  de  la 
vifite  qu'il  avoir  faite  audit  fleur  de 
Beaufort  ,  lui  Répondant  ne  vit  pas 
Monfieur,  &  luiditla  propofitîon  quil 
avoir  faite  audit  fîeur  de  Beaufoit  avec 
fa  réponfe ,  &  qu'il  avoir  trouvé  ledic 
(îeur  de  Beaufort  fort  froid. 

A  dénié  absolument  le  contenu  au- 
dit article. 

Enquis  s'il  s'en  veut  rapporter  à  ce 
f  que  dira  Monfieur  &  le  fieur  le  Grand? 
i       A  dit  quWï,  pourvu  qu  ils  difentla 
vérité. 

Enquis  s'il  n'a  pas  fait  des  compli- 
mens  de  la  partdudit  fieur  le  Grand  au 
iîeur  de  Montréfor  fon  parent  ? 

A  dit  que  le  fieur  de  Montréfor  foii 
\  'coufin  germain  fçavoitbien  que  lui  Ré- 
pondant étoit  amidudit  fieur  le  Grand, 
,  &  que  dedans  les  chofcs  ordinaires  il 
I  <roit  que  s'il  eût  eu  befoin  dudit  fieur 
"  le  Grand,  qu'il  lui  eût  peut-être  fait 
plaifir  en  la  confidération  de  lui  Ré- 
^)  -pondant ,  comme  il  croit  ;  mais   com- 
me ledit  fieur  de  Montréfor  n'a  jamais 
rien  défiré  dudit  fieur  le  Grand  ,  ni  le- 
;||.  dit  fieur  le  Grand  dudit  fieur  de  Mon- 
trcfor ,  les  chofes  en  font  demeurées  en 
ces  termes-là. 


â  1  i    Nouveaux  Mémoires  d^HïJîohrel 

Enquis  fi  ledit  fteurDozonville,  Lieu- 
tenant des  Gardes  dudit  fieur  de  Bouil- 
lon ,  n  a  pas  parlé  à  lui  Répondant , 
lorfqu  ii  étoît  au  fiege  de  Perpignan^de 
la  part  dudit  fieur  de  Bouillon  ,  &  os 
qu'il  lui  a  dit  ? 

A  dit  que  ledit  fieur  Dozonville  Jui 
apporta  une  lettre  &c  fit  des  complt- 
mens  de  la  part  dudit  fieur  de  Bouil^ 
Ion. 

Enquîs  fi  ledit  Dozonville  ne  lui  dît 
pas  de  la  part  dudit  fieur  de  Bouillon- , 
de  fçavoir  de  lui  fi  on  avoit  eu  nou- 
velle du  prompt  départ  de  Madame  cie 
Bouillon  pour  aller  à  Sedan  ^  &  de 
quelle  fierté  elle  avoit  été  reçue  à  la 
Cour. 

A  dît  que  non,  &  qu'il  ne  rçavoit 
pas  que  ladite  Dame  de  Bouillon  fût 
allée  à  Sedan ,  ni  où  elle  étoit. 

Enquis  s'il  ne  témoigna  pas  audk 
Dozonville  ,  qu  il  eût  bien  défiré  pou- 
voir voir  ledit  fieur  de  Bouillon ,  & 
que  Monfieur  étoit  un  étrange-  hom- 
me. 

A  dit  qu'il  eft  vrai  qu'il  a  témoi- 
gné audit  fieur  Dozonville  qu'il  eût  été 
bien  aife  de  voir,  ledit  fieur  de  Bouil- 
lon ,  mais  qu'il  ne  lui  a  pas  parlé  de 
Monfieur. 

Enquîs  s'il  ne  demanda  pas  audit 
Dozonville  ,  s'il  navoit  pas  eu  chai;- 
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ge  de  parler  de  la  parc  dudit  fîeur  de 
Bouillon  audit  fieur  le  Grand  ,  &  s'il  ne 
fçaic  pas  qu'il  lui  a  parlé  ? 

A  die  que  ledit  Dozonville  étant  al- 
lé voir  le  Dépofant  comme  il  étoit  au 
lit ,  il  lui  demanda  Ci  ledit  fîeur  le  Grand 
étoit  levé  ,  ôc  qu'il  avoic  à  lui  faire 
compliment  de  la  part  dudit  fîeur  de 
Bouillon  5  fur  quoi  lui  Répondant  en- 
voya fon  valet  ,  pour  fçavoir  fî  ledit 
fîeur  le  Grand  étoit  levé  ,  &  que  ledit 
valet  ayant  rapporté  qu'ouï,  ledit  Do- 
zonville fortit  de  la  chambre  de  lui  Ré- 
pondant 5  &  s'en  alla  trouver  ledit  fîeur 
le   Grand, 

Enquis  s'il  n*a  pas  donné  une  lettre 
audit  Dozonville  pour  ledit  fîeur  de 
Bouillon  5  ôc  ce  qu'elle  contenoit  î 

A  dit  qu'ouï  5  ôc  que  ce  n'étoît  qu'un 
compliment. 

Lui  avons  repréfenté ,  qu'il  y  a  ap- 
parence que  ledit  Dozonville  croyoit 
que  ladite  lettre  étoit  deconféquence, 
.  &  qu  elle  pouvoit  porter  préjudice  à 
lui  Répondant  &  à  Con  Maître ,  puifqu'il 
lavait  brulce. 

A  dit  que  ladite  lettre  ,  comme  il  a 
dit  ci-delTus ,  ne  contenoit  qu'un  fîm- 
ple  compliment  3  &:  que  fî  c'eût  été  quel* 
que  chofe  de  conféquence  ,  ill'eûc  te- 
nu plus  aduré  en  le  difant  de  bouche 
audit  Dozonville ,  qu'en  l'écrivant. 
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Et   plus  ne  l'avons  interrogé. 
Ledure  à  lui  faite  de  Tes  interroga- 
toires ik  réponfes,  a  dit  fcs  réponfes 
contenir  vérité,  &  a  figné.  Ainfifigné 
en  la  minute  ,   de    Thou  ,    Seguier  , 
Frère  ,  de  Simiane  y  de  Laubardemont,' 
Marca ,  de  la  Guette ,  de  Sautereau-  ^ 
du  Faure  ,  ôc  Robert  de  S.  Germain. 

CONFRONTATION  de  M.  le  Duo 

de  Bouillon  {a)  avec  M.  de  Thou  ,  &* 
de  la  Déclaration  de  Monjîeur  à  Vun 
&  àïautre^du^  Septembre  16 ^2. par 
le  Chancelier  Seguier. 

Du  mardi  neuvième  jour  de  Septem- 
bre mil  fix  cens  quarante  deux  ,  à  neuf 
heures  du  matin.  Nous  Pierre  Seguier, 
Chevalier  ^  Chancelier  de  France  , 
Garde  des  Sceaux  5  &  Commandeur  desr 
Ordres  du  Roi  ,  afliftés  des  fieurs 
Frère  ,  Confeiller  du  Roi  en  fes  Con- 
fei's  &  Premier  Préfident  en  fa  Cour 
de  Parlement  de  Grenoble  ,  de  Lau- 
bardemont  &  Marca  ,  Confeillers  en 
fefdics  Confeîls,  de  Simiane  fieur  de  la* 
Cofte  5  Confeiller  du  Roi  en  fes  Cour 
feils  &  Préfident  en  fadite  Cour  dépar- 


er) Cette  pièce  fc  trouve  imprîmce  au  Jour^ 
val  ^e  luchelieuy  T.  1 1,  p.  178.  mais  impar- 
faite. 
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liment ,  de  la  Guette  ,  auffi  Confeiller 
sn  leldics  Confeils  &  Maître  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  fon  Hôtel  ,  de 
Sautereau,  &  de  S.  Germain  ^Confeil- 
ers  en  ladite  Cour  de  Parlement  ,  nous 
lous  fommes  tranfportés  au  Château 
le  Pierre-Encife  de  cette  Ville  de  Lyon , 
ni  étant,  avons  fait  venir  par-devant 
lous  ledit  fîeur  Duc  de  Bouillon  ,  & 
iprès  lui  avoir  fait  prêter  ferment  de 
lire  vérité  ; 

L'avons  averti  (a)  que  s'il  avoît  quel- 
]ue  chofe  à  propofer  contre  la  perlon- 
le  de  Monfîeur  ,  qu'il  eût  préfentement 
i  le  déclarer  ^  autrement  qu'après  la 
edure  qui  lui  fera  faite  de  la  Déclara- 
ion  de  Monfîeur  ,  il  n'y  feroit  plus  re- 
ju,  fuivant  l'Ordonnance. 

Sur  quoi  ledit  fîeur  Duc  de  Bouil- 
on  nous  a  dit ,  qu'il  fçait  le  refped 
lu'il  doit  à  la  perfonne  de  Monfîeur: 
néanmoins  que  la  Déclaration  deMon- 
îeur  pouvant  contenir  beaucoup  de 
hofes  qui  lui  peuvent  faire  préjudice  , 
fe  croit  obligé  de  nous  repréfenter , 
e  fouvent  Monfîeur  a  tenu  devant 
ts  fiens  plufieurs  difcours  au  defavan- 
age  de  lui  fîeur  de  Bouillon  ,  jufques- 
a  de  dire  qu'il  le  perdroit  s'il  pouvoit. 


(a)  Ce  qui  fuit  n'eft  point  d^ns  le  Journal  dç 

li^hdieu. 
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'""c  qu'il  a  faic  foiivent  de  grandes  plaîn-; 
tes  de  lui ,  &  a  dit  qu'il  ne  lui  pardon- 
iieroit  jamais  \  ce  qui  lui  fait  croire  , 
qu  il  peut  avoir  dit  beaucoup  de  cho- 
fès  contre  lui  à  delTeinde  lui  nuire  con- 
tre  la  vérité  ,  &  que  tous  ceux  qui  font 
auprès  de  Mbnfieur ,  s'ils  veulent  dire  la 
vérité  5  peuvent  rendre  ce  témoignage. 

Ajoute  ledit  lîeur  de  Bouillon  pour 
marque  de  la  mauvaife  volonté  de  Mon- 
fieur  à  rencontre  de  lui  ,  que  Monfieur 
a  voulu  faire  intervenir  Mademoifelle 
dans  le  procès  ,  que  les  créanciers  de 
la  maifon  de  la  Mark  ont  contre  lui 
lïeur  de  Bouillon ,  pour  y  contefter  les 
droits  qu  elle  y  prétendoit. 

Et  après  que  ledit  (îeur  de  Bouillon 
nous  a  déclaré  qu'il  n'avoit  autre  chofe  à 
proposer  contre  la  perfonne  de  Mon- 
fieur 5  lui  avons  fait  faire  leélure  de 
ladite  Déclaration  de  Monfieur. 

Sur  le  fécond  article  de  la  premiè- 
re Déclaration  de  Monfieur  ,  le- 
dit fieur  de  Bouillon  dit  ,  qu'aupara- 
vant la  conférence  qu'il  eut  aux  écu- 
ries de  Monfieur  avec  le  fieur  le 
Grande  ledit  fieur  le  Grand  ne  lui  avoir 
point  propofé  d'aflurer  à  Monfieur  une 
retraite  dans  fa  place  \  mais  qu  en  la- 
dite conférence  M,  le  Grand  ayant  dît 
à  Monfieur  qu'il  lui  avoit  fait  acquifi- 
tion  d'une  perfonne  qui  ne  lui  ieroitpas 

inutile. 
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inutile  5  tant  pour  la  confidcration  de 
la  perfoniie  de  lui  fieur  de  Bouillon  , 
que  de  fes  amis  &  de  fa  place  i   que 
dans  cette  même  conférence  ,  après  que 
ledit  fieur  le  Grand  eut  achevé  fondif^ 
cours,  &c  que  Monfieur  en  eut  fait  plu- 
(îeurs   autres  ,  avant  que  lui  fieur  de 
Bouillon  fe  Icparât  d'avec  Monfieur  , 
il  aiTura  Monfieur  de  fon  fervice  ;  que 
ce  qu'il  dit  n'eft  pas  pour  fe  rendre  moins 
coupable,  mais  pour  repréfenter  ingé- 
^nuement  la  vérité  de  ce  qui  fe  palTaj  & 
'^ qu'il  eft  vrai  qu'il  avoit  eu  intention  de 
donner  retraite  dans   fa  Place  à  Mon- 
fieur 5  en  cas  que  les  craintes  de  Mon- 
fieur fudent  véritables,  que  Toiîi  le  vou- 
lût arrêter  venant  faute  du  Roi. 
^     Sur  le  troifiéme  article ,  en  ce  qu  il  eft 
dit  par  la  Déclaration  de  Monfieur  ,  que 
dans  le  Traité  fait  avec  le  Roi  d'Efpa- 
^ne  il  y  avoir  un  article  pour  la  fubfif- 
cance  de  deux  grands  Seigneurs ,  &  que 
:'ctoient  lefdits   fieurs  le  Grand  &  de 
bouillon,  déclare  qu'il  n'a  jamais  eu  con- 
loilFance ,   qucMonfieur  eût   demandé 
ien  pour  lui  au  Roi  d'Efpagne  ;    que 
vlonfi'^ur   lui  dit  bien  dans  fadite  con- 
crence  ,  qu'il  donneroit  charge  à  Fon- 
railles  d'avoir  foin  dans  le  Traité  qui 
2  feroir  de  Tes  intérêts  ;  furquoi  lui  fieur 
c  Bouillon  répondit  à  Monfieur  5  aînft 
_u'il  a  dit  par  fa  réponfc  à  Ton  inter- 
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rogacoire,  qu'il  ne  vouloit  avoir  &  n'au- 
roit  jamais  aucun  attachement  avec  les 
Efpagnols  ;  &  qu'il  ne  fe  trouvera  point 
qu'il  ait  donné  aucune  charge  à  qui 
que  ce  foit ,  ni  par  écrit  ni  par  parole , 
de  demander  rien  pour  lui  aux  Efpa- 
gnols. 

Sur  le  iîxiéme  arîcle ,  qu  il  reconnoît 
avoir  baillé  des  lettres  au  Comte  d'Au- 
bijoux  pour  Monfîeur ,  pour  entrer  dans 
la  Place  de  Sedan  ,  ainri&  en  la  même 
manière  qu'il  Ta  déclaré  par  fes  réponfes 
à  fon  interrogatoire  :  à  quoi  il  ajoute, 
que  ledit  fîeur  Comte  d'Aubijoux  lui 
avoir  dit  que  s'il  ne  donnoit  retraite  dans 
fa  Place  àMonfieur^venant  faute  du  Roi, 
ilfe  jctteroitdans  les  Places  d'Efpagne; 
&  entre  leurs  bras. 

Sur  le  douz:iéme ,  ledit  fieur  de  Bouil- 
lon a  dit ,  que  ledit  fieur  le  Grand  ne 
peut  dire  avec  vérité  qu'il  lui  aie  fai 
aucune  proportion  de  le  lier  d'amiti( 
avec  Monfîeur  avant  le  mois  dejanvie 
dernier  qu'il  arriva  à  Paris. 

3ur  le  dix-neuvîéme  ,  a  déclaré  qu 
perfide  en  ce  qu'il  a  dit  ci-devant ,  qi 
M.  le  Grand  ne  lui  a  point  fait  aucun 
propoficion  de  donner  retraite  dans  f 
place  à  Monfieur  ,  &  qu  il  ne  lui  en 
point  été  parlé  qu'aux  termes  qu  il  ad: 
ci-^delTus. 

Sur  le  vinrrtiéme  y  a  dit  lui  fieur  d 
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Bouillon  5  qu'il  ne  fit  point  ofFre  de  fa 
Place  à  Monfîeur ,  mai^  en  général  qu'il 
offrit  fon  fer  vice  ,  &  qu'il  ne  fe  fou- 
vient  pas  que  ledit  fieur  le  Grand  eût 
lu  le  projet  dudit  Traité  ;  mais  qu'il  eft 
vrai  que  ledit  fieur  le  Grand  tira  un  pa- 
pier de  la  poche  ,  qu'il  dit  être  le  pro- 
jet dudic  Traité  ^  &  croit  ledit  fieur  de 
Bouillon  que  c'étoit  le  même,  que  le- 
dit fieur  le  Grand  lui  avoit  montré  à  S. 
•Germain.  Et  pour  ce  quieft  dit  touchant 
un  porte  dont  on  Te  devoit  aflurer  pro- 
:hede  Sedan,  lui  fieur  de  Bouillon  n'a 
3oint  de  mémoire  d'avoir  fait  ce  dif- 
:ours  ;  fe  rapporte  au  furplus  de  ce  qui 
e  pafia  ^en  cette  conférence  à  fes  répon- 
es  à  fon  interrogatoire  ,  en  ce  qui  le 
regarde. 
1     Et  après  que  ledit  fieur  de  Bouillon 
*  tous  a  déclaré  n'avoir  autre  chofe  à  dire 
ur  la  Déclaration  de    Monfieur  ,   lui 
vous  fait  faire  leéture  de  ce  que  deifus  , 
près  laquelle  il  a  perfifté5&  figné.  Aînfi 
^né  5  Frideric-Maurice  de  la  Tour. 
Ce  fait,  avons  repréfenté  audit  fieur 
)ac  d?  Bouillon  la  copie  du  Traité  fait 
ir  Monfieur  avec  le  Roi  d'Efp^gne , 
ifemble   la  copie  d:?  la  contre-lettre 
dllée  parFontrailles  eniuite  du  Tiaî- 
,  defjuelles  copies  lui  avons  fait  faire 
l:ure,  avec  la  reconnoifT  nce  qu'en  a 
icc  Monfieur  ,  figuée  de  lui ,  &con- 

Kij 


tio  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftolre; 
tre-figiiée  du  Secrétaire  de  fes  Commaa^ 
idemens. 

''  Après  laquelle  lecture  ledit  fîeur  de 
^Bouillon  a  dit  3  qui!  ne fe  trouvera  ja- 
mais qu'il  ait  donné  aucune  charge  a^i- 
dit  fîeur  de  Fontraiîles  ni  à  autre  ,  de 
faire  Via  déclaration  portée  par  ladite 
'contre-Lettre, 

Qu  il  nous  fupplie  de  remarquer ,  que 
4ans  tCHUs  les  articles  du  Traité  il  n'eft 
point  fait  mention  d'unpofte  proche  dei 
Sedan  ^  qui  eft  la  feule  chofe  que  Mon- 
fieur  dit   que  lui   heur  de  Bouillon  a| 
demandée. 

Ledure  à  lui  faite  ,  ^  perfifté  ,   &  a| 
figné.  Ainfi  figné  ,  Friderîc-Maurice  di 
"  la  Tour. 

Enfuite  de  quoi  {a)  nous  avons  faîc 
venir  par-devant  nous  ledit  fîeur  de 
Thou  accuféj  prifônnier  audit  Château 
de  Pierre-Èncife  ,  pour  être  confronte 
audit  fîeur  Duc  de  Bouillon,  &  récolé  er 
fes  réponfes  faites  en  fon  interroga 
toire:  . 

Et  après  que  nous  avons  pris  le  fer 
ment  dudit  fîeur  de  Bouilon  &  dudi 
fîeur  de  Thou  de  dire  vérité  l'un  en  pré 
fence  de  l'autre  ;  après  qu'ils  fe  fontrei 
pedlivement  reconnus ,  &  que  ledit  fieu 
de  Bouillon  a  déclaré  ledit  fîeur  de  Tho 

[a)ld  commence  le  Journal  de  Riçhelieiii 
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être  celui  donc  il  a  entendu  parler  par 

fes   réponfes    eii    fou  interrogatoire  : 

avons  interpellé    ledit  (ïeur  de  Thou 

de  propofer  prcfentemenc   des  repro- 

[  ches  5  fi  aucuns  il  a  à  faire  contre  ledîtr' 

\.  fieur  de  Bouillon  ,  autrement  qu'il  n'y 

.  fera   ci- après  reçu  ^   fuivant  TÔrdon- 

nance. 

Ledit  fîeur  de  Thou  a  dit  >,  qu'il  li'a 

■  aucuns  reproches  à  propofer  contre  le- 

f  dit  fieur  de  Bouillon  ;  quMl  croit  qu'il 

dira  la  vérité,  comme  lui  fîeur  de  Thou 

adeflTeînde  la  dire. 

Ce  faît.avons  fait  faire  leAure  audîr 
fieur  de  Thou  de  Tinterrogatoire  fait 
audit  fieur  de  Bouillon  ,  &  des  réponfes 
faites  à  icelui. 

Sur  le  troîfiéme  article  ,  a  dit  ne  fe 
fouvenir  point  d'avoir  fait  le  difcours 
contenu  en  icelui  audit  Sr  de  Bouillon. 
Et  après  qu'il  a  interpellé  ledit  fieur 
de  Bouillon  de  déclarer  fi  fa  réponfe  eft 
véritable  ;  ledit  fieur  de  Bouillon  a  dit 
qu'il  a  dit  la  vérité  ,  Se  perfifi;e  en  fa  ré- 
ponfe contenue  audit  article. 
|j|  ^  Sur  le  quatrième  ,  ledit  fieur  de  Thou 
a  dit  qu'il  prioit  ledit  fieur  de  Bouillon 
de  fe  fouvenir  ,  qu'il  n'étoit  point  fortî 
Je  Sedan  ,  &  qu'il  y  avoit  demeuré 
:rois  jours ,  pendant  lequel  féjour  lui 
leur  de  Thou  reconnoît  qu'allant   aux 

Capucins  en  carrofîe  avec  lui  .fieur  de 

K*  •• 
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Bouillon  ,  il  dit  audit  iieur  de  Bouillon  r 
vous  verrez  un  homme  de  Cour  qui  eiî: 
M.  h  Grand ,  qui  feroit  bien  aife  d'être 
de  vos  amis  ^  ôc  qui  m'a  dit  qu  il  m'au->, 
roit  obligation  ,  Ci  je  vous  témoignois  , 
qu'il  le  délire  ainfi  ;  qu'il  fçavoit  bien  de^ 
Ja  condition  dont  lui  iîeur  de  Bouilloiit  • 
étoic^que  c'étoit  à  lufà  enfaire  les  avan-> 
ces.  ' 

Ajoura  ledit  fîeur  de  Thou  audit  fieur^ 
de  Bouillon  ,  que  ledit  fieur  de  BouiK 
Ion  étant  à  la  Cour,  il  verroit  lui-même^ 
ledit  (îeur  le  Grand  ^ôc  qu'il  en  pourroii^^ 
jugera,  ôc  qu'il  n'avoir  autre  intérêt  que 
de  fervir  lui  fieur  de  Bouillon,  ] 

Sur  quoi  ledit  fieur  de  Bouillon  a  dit^ 
qu'il  fe  jfouvient  que  ledit  fieur  de  Thoa.^ 
lui  a  fait  ce  difcours  ,  &  que  fa  réponfel 
contient  vérité  ,  outre  le  contenu  en 
fa  réponfe  qui  eft  véritable  5  ôc  qu'il 
prie  ledit  fieur  de  Thou  de  fe  fouvenir 
qu'il  lui  ajouta,  que  ledit  Sr  le  Grand 
témoîgnoit  fi  fort  défirer  fon  amitié  , 
qu'il  le  prioit  que  fitôt  que  ledit  fieur  de 
Thou  en  auroit  eu  affurance  ,  il  l'en 
avertît. 

Et  par  ledit  Sr  de  Thou  a  été  dit ,  qu'il 
fcaît  bien  qu'il  ncn  donna  point  d'avis  , 
néanmoins  que  ce  difcours-làpeut  être 
vrai. 

Sur  le  fi  xiéme  article*,  ledit  fieur  de 
Thou  a  prié  ledit  fieur  de  JBouillon  de  fe 
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fouvenir  5  que  depuis  qu'il  lui  eut  faic 
le  difcours  ci-delTus  à  Sedan  ,  il  n  avoic 
point  été  à  Mezieres^ni  vu  ledit  fieur  le 
Grand  ,  &  par  confcquent  ledit  fieur  le 
Grand  ne  pouvoit  pas  dire  ,  qu'il  eue  fçu 
de  lui  les  allurances  qu'il  lui  donnoitde 
fon  amitié. 

Sur  quoi  ledit  fieur  de  Bouillon  dît, 
qu  il  croit  b'en  que  ledit  Sr  de  Thou  ne 
bougea  de  Sedan  -,  mais  que  le  contenu 
du  difcours  dudit  feur  le  Grand  eft  vé- 
ritable 5  &  qu  il  croit  que  ledit  fieur  de 
Thou  peut  avoir  écrit  chez  le  Sieur 
de  Roquelaure  audit  Sieur  le  Grand  , 
que  ledit  fieur  de  Bouillon  alloit  dîner 
chez  lui  ,  &  qu'il  ne  fçait  pas  Ci  par 
i  cette  voie  ledit  fieur  de  Thou  lui  au- 
I  roit  donné  avis  du  difcours  qu'ils  au- 
roient  eu  enfemble  de  Tamitié  dudit 
iîeur  le  Grand;  afTure  au  furplus  f a  ré- 
ponfe  contenir  vérité,  &  y  a  perfiftéj 
Et  par  ledit  fieur  de  Thou  a  été  dit, 
qu'il  n'a  point  écrit  audit  fieur  le  Grand, 
ôc  que  c'a  été  le  fieur  de  Roquelaure 
avec  lequel  il  étoit  ,  qui  donna  avis  au-' 
I  dit  fieur  le  Grand,  que  ledit  fieur  de 
\  Bouillon  devoit  aller  dîner  avec  lui,  ÔC 
i  qu'il  lui  envoya  des  melons  par  fou 
ITrompctte. 

Sur  le  neuvième,  ledit  fieur  de  Thoa 
cft  demeuré  d'accord  de  tout  le  contenu 
#udit  article  ^  finoii  qu  il  prie  ledit  Sieur 
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de  Bouillon  de  fe  fouvenir  ,  fi  lui  fieur 
de  Thou  ne  lui  die  pas  ,  que  s'il  croyoit 
cjue  ce  voyage  lui  pût  faire  préjudice  en 
quelque  forte,   quil  ne  le  fît  pas  ,  & 
qu'il  avoit  plus  d'affedlîon  pour  les  inté- 
rêts dudit  fieur  de  Bouillon^  que  pour 
ledit  fieur  le  Grand  ;  dont  ledit  fieur  de- 
Bouillon  eft  demeuré  d'accord,  &  per- 
fifte  en  fa  réponf  e  ^  &:  dit  quellecon^s 
tient  vérité. 

Sur  le  douzième  article,  ledit  fieur  de 
Thou  a  dénié  que  ledit  Sieur  de  Bouil- 
lon lui  eût  die  aucune  choie  de  ce  qui 
lui  a  été  dît  par  ledit  Sieur  le  Grand  en 
la  conférence  à  Saint  Germain. 

Et  par  ledit  fieur  de  Bouillon  a  été 
perfifté  en  ce  qu'il  a  ditenfaréponfe , 
qu'il  dit  contenir  vérité  ;  &  qu'il  ne  fçait 
pas  s'il  a  die  audit  fieur  de  Thou  mot  par 
mot  tout  ce  qu'il  a  dit  en  fa  réponfe,  lî 
mais  qu'il  le  lui  a  dit  en  (ùbftance,  fors 
&  excepté  ce  qui  regarde  le  Traité  d'Ef- 
pagne. 

Et  par  ledit  fieur  de  Thou  a  été  dît , 
qu'il  reconnoît  que  lui  fieur  de  Bouil- 
lon lui  peut  bien  avoir  parlé  en  général 
de  ce  qui  avoit  été  dit  en  cette  confé- 
rence; mais  qu'il  ne  lui  a  déclaré  aucun 
deffein. 

Et  par  ledit  fieur  de  Bouillon  a  été 
perfifté  en  ce  que  defius ,  &  qu'il  recon- 
noît qu'il  n'a  parlé  audit  fieurde  Thoa 
d'aucun  deflein* 
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Sur  le  treizième  article,  ledit  fieur 
de  TIk)U  a  dit  qu'il  n'a  point  été  à  la 
Place  Royale  avec  ledit  fîeur  de  Bouil-- 
Ion  qu'une  fois ,  où  fe  trouva  ledit  fieur 
le  Grand  ,  &  qne  lors  il  le  laifla  auprès 
des  Minimes  ;  ôc  qu'il  eft  vrai  qu'une 
autre  fois  il  a  été  chez  Fontrailles; 
avec  ledit  fieur  de  Bouillon,  comme  il  a 
reconnu  par  fon  interrogatoire. 

Et  par  ledit  fieur  de  Bouillon  a  été  dît  ^ 
qu'il  eft  vrai  ce  qu'il  a  dit  en  fa  réponfe, 
qu'il  avoir  été  premièrement  avec  ledit 
lîeur  de  Thou  chez  Fontrailles  ,  &  que 
depuis  ils  ont  encore  été  à  la  Place  Roya- 
le 5  ainfi  qu'il  a  dit. 

Enfuite  ledit  fieur  de  Thou  a  interpel- 
lé ledit  fieur  de  Bouillon  de  fe  fouvenir, 
s'il  écoit  préfent  aux  difcours  qu'ils  eu- 
rent ledit  fieur  le  Grand  &  lui^  &  s'il 
n'eft  pas  vrai  qu'il  n'entendit  aucune 
chofe.  Sur  quoi  ledit  fieur  de  Bouillon 
a  dit  5  qu'il  reconnoît  que  comme  il  en- 
tra dans  la  chambre  avec  lefdîts  fieurs 
de  Thou  &  le  Grand  ,  ledit  fieur  de  Thon 
demeura  vers  la  fenêtre  avec  le  fieur  de 
Fontrailles,  &  que  ledit  Sr  le  Grand  prit 
lui  fieur  de  Bouillon  par  la  main  ,  ôc 
le  mena  proche  du  pied  du  lit  avec  îe 
Comte  d'Aubijoux  ,  où  il  lui  fit  une  par- 
tie du  difcours  contenu  en  fa  réponfe 
avec  un  ton  de  voix  qui  étoit  a(Tèz  bas  j 
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ne  fçaît  pas  fi  ledit  fieur  de  Thou  rcii-^ 
tendit ,  mais  qu'il   n'écoit  pas  encorer 
avec  eux. 

Et  par  ledit  fieur  de  Thou  a  été  dit  ;. 
qu'il  demeuroît  d'accord  de  ce  qui  a  été 
dit  par  ledit  fieur  de  Bouillon ,  &  qu'iK 
n'entendit  pas  le  dikours  qu'il  eut  avec 
ledit  fieur  le  Grand  ,  &  ne  fe  fouvient 
pas  file  Comte  d'Aubijoux  étoitentrç^ 
avec  eux. 

Sur  le  feîziéme  article  5  ledit  fieur  d§* 
Thou  a  dit  qu'il  ne  fe  fiDUvient  poinc 
que  ledit  fieur  de  Bouillon  le  lendemaiiït 
de  la  conférence  qu'il  eut  avec  Mon*- 
fieur  dans  fes  écuries ,  lui  eût  dit  Idè 
mauvaife  fatisfacftion  qu'il  avoir  y  de  ce 
^ue  ledit  fieur  le  Grand  Tavoit  engagé 
devoir  Monfieur,  &  de  la  façon  quiï 
y  avoir  procédé  ,  dont  lui  fieur  de  Thort 
témoigna  beaucoup  de  déplaifir. 

Sur  quoi  ledit  fieur  de  Bouillon  a  dir,)' 
qu'il  prioit  ledit  Sr  de  Thou  de  fe  ref- 
fouvenir^  qu'il  lui  a  fait  le  même  dif- 
cours  que  deffus  y  &  que  même  il  lui  ré- 
partît ,  qu'il  défapprouvoit  entièrement" 
cette  vifite,  &  que  M.  le  Grand  alloit 
bien  vite ,  &  qu'il  prît  garde  de  s'em- 
fearraffer. 

Et  par  ledit  fieur  de  Thou  a  été  per- 
fiffé  qu'il  ne  s'en  fouvient  point.  Et  de- 
puis ledit  fieur  de  Thou  a  àk  ,  qu'il  re- 
comioic  que  ledit  fieur  de  Bouiloii^  allanî 
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Zc  montant  en  carroflTe  en  partant  de 
Paris  5  il  lui  dit  qu'il  fe  iouvint  bien  de 
ne  fe  point  embarrafler  j  à  quoi  ledit  Sz 
de  Bouillon  lui  dit  qu'il  s'en  fouvien- 
droit. 

Et  depuis  ledit  fieur  de  Thou  a  inter- 
pellé ledit  Sr  de  Bouillon  de  s'expliquer 
fur  les  termes  contenus  au  1 5e  article  de 
fes  réponfes  ,  où  il  dit ,  que  lui  fieur  de 
Thou  la  perdu  par  de  faufles  fuppofî- 
tions  ,  comme  il  croit  5  &  ce  qu'il  veut 
entendre  par  ces  paroles. 

Sur  quoi  ledit  iieur  deBouilIana  dît ,; 
que  fon  intelligence  de  ces  mots  de 
fauflTes  fuppofitions ,  peut  être  ,  que  le- 
dit iieur  de  Thou  a  été  trompé,  lorfqu'il 
a  dit  que  ledit  fieur  le  Grand  étoit  bien 
auprès  du  Roi  ;  ce  qui  avoit  perfuadé  le- 
dit fieur  de  Bouillon  de  s'engager  d'ami-^ 
lié  avec  ledit  fieur  le  Grand. 
'  Et  après  que  ledit  fieur  de  Thou  a  dc-^ 
claré  n'avoir  autre  chofe  à  dire  fur  le 
contenu  aux  réponfes  à  fes  interroga- 
toires ,  lui  avons  fait  ledure  du  contenut 
ci-delfus.  Ainfi  figné>.deThou^  Frideric 
Maurice  de  la  Tour. 

Ce  fait  5  {a)  avons  procédé  à  la  con- 
frontation de  la  Déclaration  de  Mon- 
fîeur  audit  fieur  de  Thou  ;  &  après  que 
\  ledit  fieur  de  Thou  a  fait  ferment  de 

{a)  Ce  qui  fuit  n'eft  point  au  Journal  de  Rt^ 
ih&iieuf 
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dire  vérité  {tiivanc  VArtèt  du. ....  ~.  l 
lai  avons  déclaré  ,  que  nous  entea* 
dions  lui  faire  faire  leâure  de  la  Décla- 
ration de  Monfieur  par  forme  de  con- 
frontation 3  &  que  s'il  avoit  quelque 
chofe  à  propofer  contre  Monfieur^il  eût 
aie  dire  préfentement  5  autrement  quil 
n  y  feroit  ci-après  reçu  ,  fuivanc  TOr- 
donnance. 

Sur  quoi  ledit  fieur  de  Thou  a  dît 
qjLi'il  n'avoit  aucune  chofe  à  propofer 
contre  une  perfonne  de  la  qualité  de 
Monfieur  ,  à  qui  il  doit  être  indiffé- 
rent y  mais  qu'il  fe  peut  faire  qu  il  ait  des 
Q^ens  auprès  de  lui  qui  peuvent  n  être  pas 
de  fes  amis. 

Et  après  que  ledit  fîeur  de  Thou  nouî 
.a  déclaré   n'avoir  autre  chofe  à  propo- 
fer contre  Monfieur  ,  lui  avons  faitfair? 
lecture  de  fa  Déclaration. 

Sur  le  feptiéme  article  de  la  première 
Déclaration  de  Monfieur,  où  il  dit  qus 
s'ilfe  trouvoît  quelque  négociation  faite 
par  ,Moncrefor  avec  le  lîeur  de  Thou, 
ou  quelques  autres  de  fes  gens  ave^; 
d'autreSjdireélement  ou  indireâement, 
qu'il  les  défavoue  comme  ayant  été  f^iite 
à  foninfçu:  ledit  fieur  de  Thou  a  dit^ 
qu  il  n  a  fait  aucune  négociation  avec 
ledit  fieur  de  Montrefor. 

Sur  les  vingtième  &  vingt-troificme 
aitrcîcS;^îecl't  iieur  de  Thou  a  dit  qnr 
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MoniîcLir  ne  lui  a  jamais  parle  qu'il  eût: 
aucuiie   liailoii    avec   leldits    fieur   de 
Bouillon  &c  le  Grand  ,  &  que  ledit  fieuî: 
de  !  ouillon  lui  eût  donne  fa  place  pour 
retraite  ;  &  qu  il  y  a  grande  apparen- 
ce, que  lui  fieur  de  TIiou  ne  Içavoic 
rien  de   l'engagement   dudit    fieur    de 
Bouillon  pour  fa  place   ou  pour  autre 
chofe  contre  le  fervice  du  Roi  ,   puif- 
que  lui  fieur  de  Thou  dit  à  lui  fieur  de 
Bouillon  ^  lorfi:ju  il  partit  pour  aller  en 
Turenne  5  de  ne  fe  point  embarrafler  3, 
"  ainfi  que   ledit  fieur  de  Bouillon  a  re- 
connu par  fon  interrogatoire  ;  &  itip- 
plie  MonfieuF  avec   le  refped:  qu'il  lui 
doit  5  de  fe  reflbuvenir  de  la  vérité. 

Sur  le  vingt-quatrième  ledit  fieur  de 
Thou  protefte ,  que  quand  il  a  été  à 
Vendôme,  M.  de  Vendôme  l'avoir  fait 
prier  ^  &  écrit  plus  de  trois  fois  de  les 
aller  voir,  qu'il  le  leur  promit^S^  y  étane 
allé,  il  protefte  n'avoir  point  parlé  par- 
ticulièrement tant  auxiit  fieur  de  Beau-- 
fort  qu'audit  fieur  de  Mercœar  ,  ni  leur 
avoir  propofé  ni  demandé  d'eux  aucun 
engagement  de  la  part  dudit  fieur  le 
Grand  ;  il  croit  que  M.  le  Grand  vïtxit 
pas  voulu  aifément  prendre  confiance 
audit  fieur  de  Beatifort  ,  parce  qu'il  ne 
le  tenoit  pas  de  fes  amis  ,,  depuis  la 
cjuerelle  qu  il  avoit  eue  avec  feu  M.  de 
^en:K>uis  ^  en    laquelle  ledit   ûeiir  «£e 
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Beaufort s'offrît  audit  fieur  de  Nemours^^ 
&  ledit  fîeur  de  Mercœiir  audit  fieur  le 
Grand  ,  ce  que  ledit  fieur  le  Grand  at- 
tribuoit  à  une  averfion  particulière  de 
lui  ^  puifque  hors  de  cette  confidéra- 
tion  ,  il  eût  fans  doute  fuivi  l'exemple 
de  Monfieur  fi3n  frère. 

Se  fouvîent  que  fouvent  M,  le  Grand 
âvoit  àk  à  lui  fieur  de  Thou  ,  que  s'il 
voyoit  M.  de  Mercœur  ,  qu'il  l'affurât 
qu'il  étoit  fon  ferviteur  ,  &  qu'il  lut 
avoit  obligation. 

Ledit  fieur  de  Thou  a  dît  3  qu'il  fup^ 
plie  encore  une  fois  Monfieur  defefou- 
venir,  qu'un  peu  devant  qu'il  s'en  al- 
lât de  ce  qu'il  lui  dit  dans  le  cabinet  de 
Monfieur  à  Luxembourg  ,  où  Mon- 
fieur lui  difant  qu'il  s'étonnoit  qu'il  ne 
faifoit  rien  à  la  Cour  ,  il  lui  dit  qu'if 
n'y  avoit  pas  grandes  prétentions  ;  ce 
n'eft  pas  qu'il  ne  fe  pût  vanter  d'avoir 
autant  d'afFedion  au  fervice  du  Roi  & 
à  fa  perfonne ,  qu'homme  qui  fût  eit 
France  :  à  quoi  Monfieur  répondit  en 
riant ,  qu'il  le  fçavoit  bien  ,  &  que  fou- 
venr  lui  Monfieur  &  M.  de  Mets  par- 
lant cîe  lui  fieur  de  Thou  ,  avoient  par- 
lé de  la  forte» 

A  dit  ledit  fieur  de  Thou  fe  fouve- 
nîr  ^  qu'avant  qu'il  fût  à  Vendôme  voir 
ledit  fieur  de  Beaufort ,  il  fe  trouva  eii 
uu  bal  où  était  Madame  la  Princefife  ^p 
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à  laquelle  il  die  quil  s'en  alloic  à  TAb^ 
baye  de  Bonneval  de  fon  frère  y  &c  que 
de  là  il  iroic  à  Vendôme  voir  Madame 
de  Vendôme  &  Tes  Enfans  ,  fi  elle 
vouloit  leur  mander  quelque  chofe  j 
lur  quoi  Madame  la  Princelfe  lui  com- 
manda de  lui  faire  fes  baife-mains.^ 

Le<fture  faite  audit  fieur  de  Thou  ^ 
a  dit  ce  qu'il  a  dit  ci-deiïus  contenir  vé- 
rité ,  &  a  fi^né.  Ainfi  figné  en  la  mi- 
nute 3  de  Tnou  ,  Seguier ,  Frère  ,  de 
Simiane  ,  de  Laubardemont ,  Marca  ^ 
^e  la  Guette,  de  Sautereau,  &Roben:. 
de  Saint  Germain. 

Confrontation  de  M.  de  Cinq -Mari  à 
M*  de  1  hou  ^  dudït  jour  9  Septembre  „ 
imprimée  au  Journal  de  Richelieu  ^  Il  ^ 
ILp*  i^a 

CONFRONTATION  de  Jean  Cetom 
à  Monjieur  le  Grand  ^du  10  Septern.- 
bre  i6^i<r^ 

Confrontation  faite  par  nous  Jean- 
Martin  de  Laubardemont ,  Confeiller 
ordinaire  du  Roi  en  fes  Confeils^  à 
MefTîre  Henri  d'EfEat ,  Grande Ecuyer 
de  France ,  accufé  du  crime  de  Leze- 
Majefté  ,  prifonnier  dans  le  Château  de 
Pierre- Encife  de  Lyon  ,  àlaquellecon- 
frontation  avons  procédé  fuîvant  TAr- 
m  des  Commillairesàce  députés  par  £k 
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Majefté  3  auxquels  Monfeigneur  le 
Chancellera  préfidé^  du  fîxiéme  de  ce 
mois  ,  par  commandement  verbal  à 
nous  ce  jourd'hui  fait  par  mondit  Seiw 
gneur  le  Chancelier. 

Du  dixième  Septembre  i6^i<. 

Avons  fait  venir  par- devant  nouslè-^ 
Jît  (îeur  le  Grand  ,  auquel  avons  con- 
fronté Jean  de  Ceton ,  Lieutenant  des 
Gardes  EcoiToifes  de  fa  Majefté  ,  eiî 
fa  déposition  par  lui  rendue  par-devant 
Monfeigneur  le  Chancelier  le  cinquiè- 
me de  ce  mois  ;  &  près  le  ferment  par 
eux  fait  de  dire  vérité  ,  ôc  qu  ils  ont 
refpeélivement  déclaré  fe    connoître  ; 

Avons  interpellé  ledit  fleur  le  Grand 
lie  propoier  reproche  ,  fî  aucun  y  en  a  ^ 
contre  ledit  fieur  Ceton ,  lui   déclarant 
qu'il  n'y  feroît  ci-après  reçu^fuivant  TOr- 
donnance. 

Ledit  fieur  le  Grand  a  dit  pour  re- 
proches, qifîl  iie  peut  recevoir  ledit 
fieur  Ceton  pour  témoin  d'autant  qa- 
ayant  été  commis  à  fa  garde ,  en  voyant 
quon  lui  fait  fon  procès,  il  peut  avoir 
fait  deiTeinde  dépofer  coiicre  lui  cho- 
,  fes  faulfes  ,  afin  qu'en  le  faifant  périr 
par  fa  dépofitîon  ,  il  puîife  avoir  fa  dé- 
pouille pour  le  droit  de  fa  garde  ,  ce 
qui  efl  d'oid^iiaire  aux  perfouues  qui 
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©nt  telle  cominiiïîon:dîC  en  oiure  que  le- 
dit fîieur  Ceton  Ta  continuellement  fol- 
,  licite  depuis  qu'il  eft  auprès  delui^de  de- 
i  oiander  une  lûretc  de  fa  vie  au  cas  qu'il 
'  déclarât    les    choies  qu'il   avoît   faites 
contre  le  fervice  du  Roi  ,  s'ofï'rant  de 
lui  rendre  pour   cela  vers  fa  Majeflé 
tout  le  fervice  qu'il  lui  f  eroic  poiïible  y 
&    même    fe    fouvient  qu'une   fois  à 
Montpelier  il  lui  dit  qu'il  avoit  ccrir 

(comme  de  lui  même ,  que  pourvu  qu'on 
lui  donnât  fureté  pour    fa  Charge  &  fa 
liberté  ,  il  croyoit  que  lui  (îeur  le  Grand 
fe  porteroit  à  dire  les  chofes  qu'il  fça- 
voit   :  furquoi    lui    fieur  le    Grand  le 
blâmant    de  ce  qu^il  avoit  mandé  ces 
chofes  fans  l'en  avertir  5  vu  qu'il  fçavoic 
bien  que   lui  fieur  le  Grand  avoit  ré- 
pondu tant  au  fieur  du  Repaire  Lieu- 
tenant en  la  Citadelle  de  Montpelier  ^ 
qu'à  l'Abbé  de  Bruifac  fon  frère,  qui  lui 
faifoient  continuellement  pareilles  inf- 
tances ,  qu'il  n'avoir  pas  befoin  de  de- 
mander aucune  fureté  pour  dire  quel- 
que chofe  5  puifque  en  effet  il  ne   fça- 
voit  rien  qui  le  pût  obliger  de   la  de- 
mander. Ledit  fieur  Ceton  lui  dit,  qu'il 
ne  croyoit  pas  en  cela'  lui  avoir  préiu- 
dicié  ,  n'ayant  mandé  autre  chofe,  fi  ce 
n'eft  que  ce  n'étoit  pas  fon  opînion,&: 
qu'au  contraire   cela  pouvoir    obliger 
quelqu'un  d'aller  voir  lui  fieur  le  Grand;, 
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pour  s'offrir  de  contribuer  à  Ion  ac- 
commodement avec  Monfeigneur  le 
Cardinal ,  &  qu'il  eft  dans  un  très-grand 
éroniiemenr^  de  voir  qu'on  lui  veuille 
confronter  un  homme  auquel  il  n'a  ja- 
mais rien  dit  ;  ce  qui  le  fait  foupçon- 
lier  ,  que  ledit  fieur  Ceton  pouvoit  pro- 
céder en  cette  adion  avec  malice. 

Et  après  que  ledit  fieur  le  Grand  a 
déclaré  qu'il  n'avoit  autre  reproche  à 
propcfer  ; 

Ledit  (ieur  Ceton  a  dît^quMl  nefcaît 
pas  pourquoi  ledit  (îeur  le  Grand  le 
reproche  ^  puifque  Ci  on  voyoit  touE- 
ce  qu'il  a  écrira  fon  fujec,  il  fetrou- 
veroit  qu'il  a  plus  écrit  pour  lui  que 
contre. 

Ce  fait  avons  fait  faire  ledure  de 
ladite  dépofitîon  dudit  fieur  Ceton  eii 
préfence  dudit  fîeur  le  Grand. 

Sur  le  premier  article  ledit  fîeur  le 
Grand  a  dit,  que  le  contenu  en  iceluf 
ii'efl:  véritable  5  &  qu'hier  au  loir 
ledit  fîeur  Ceton  lui  dit  qu'on  procédoic 
avec  grande  malice  contre  lui ,  &  que 
Ton  vouloir  faire  recherche  de  ce  qu'on 
lui  a  entendu  chanter  une  chanf on  depuis 
qu'il  eft  arrêté  3  dont  le  refrain  eft  ;  J'ai- 
me  mieux  mourir  que  parler  ;  ce  qui  en 
effet  fercît  contre  raifon ,  étant  certain 
que  lui  fîeur  le  Grand  a  ,  depuis  qu'il  eft  j 
.firrcté;^  chanté  diverfes  chanfons^ôc  qu'il  ^ 
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fe  peut  fciire  qu'il  enaauffi  chanté  une 
donc  les  premières  paroles  font  :  Tous 
les  jours  auprès  de  Silvie;  &  le  refrain 
en  eft  :  J'aime  mieux  mourir  que  par- 
ler ;  mais  dcnie  avoir  appliqué  ces  pa- 
1  rôles  à  aucugi  difcours  qu'il  ait  eu  avec 
I  ledit  fieurCeton, étant  au  contraire  véri- 
)  table  5  que  ledic    (îeur  Ceton  lui  ayant 
j  propolé  d'avoir  recours  à  fon  Eminen- 
i  ce  pour  obtenir  du  Roi  par  fon  intercef^ 
I  .fion  fa  liberté,  qu'il  fçavoic  bien  que 
lui  fîeur  le  Grand  n'étoic  pas  criminel, 
&  que  fon  affaire  écoit  une   affaire  de 
Cour:  à  quoi  lui  fîeur  le  Grand  auroît 
xépondu ,  qu'il  /çavoic  bien  n'avoir  pas 
I  lobligé  fon  Eminence  d'être  ami  de   lui 
fieur  le  Grand  ^  mais  que  s'il  lui  vouloir 
faire  la  grâce  de  lui  vouloir  faire  rendre 
fa  liberté  ,  il  lui  en  auroit  grande  oblî- 
gation  y  laquelle  il  tâcheroic  de  recon- 
jioître  par  toutes  fortes  de  fervices ,  8c 
que  c'e(t  tout  ce  qu'il  a  jamais  die  ôc  ré- 
pondu  audit  fîeur  Ceton  fur  telles  pro* 
I   pofîcions. 

Ledit  {îeur  Ceton  a  perfîfté  au  cou- 
ï  tenu  audit  article. 

Sur  le  fécond  article  ledit  fîeur  le 
«    Grand  Ta  pareillement  dénie  ;&  ledic 
jf  fieur  de  Ceton  Ta  maintenu  être  véri- 
table. 

Sur  le  troifiéme  article  ledit  fîeur  le 
Grand  a  dit  le  contenu  eii  icelui  êtiç 
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faux,&:  qui!  n'a  jamais  oui  parler  d'une 
méchanceté  fi  horrible  que  celle  que 
commet  ledit  fîeur  Ceton^en  lui  impo- 
fant  une  chofe  que  lui  même  lui  a  dit  fur 
ce  qu'un  jour  voyant  lui  (leur  le  Grand 
fâché  des  perfécutions  qui  lui  étoient 
faites  de  la  part  defdits  fieursde  Repaire 
&Bruifac,ledit  fîeur  Ceton  s'adretfa  à  lui, 
&  lui  dit  qu  il  avoit  bien  raifon  de  fe' 
plaindre  des  importunités  des  fufnom-: 
mes  ,  lef quels  ledit  Ceton  reconnoif- 
foitêtre  pleins  d'artifice  de  vouloir  fai- 
re leur  fortune  aux  dépens  de  lui  fieuf 
le  Grand  ,  &c  qu'il  voyoit  qu'il  n'avoît 
rien  fait  ^  mais  qu'il  vouloir  lui  ap-r 
prendre  une  chofe  ^  qui  eft  qu'en  fou 
p^ys  d'Ecolîe  on  dit  communément, 
que  pour  dire  vérité  on  eft  pendu. 

Par  ledit  fîeur  Ceton  a  été  perfifté 
au  contenu  audit  article^hors  néanmoins 
qu'après  avoir  entendu  dire  au  fieur  le 
Grand  que  pour  dire  la  vérité  on  étoic 
pendu,  il  lui  dit  qu'en EcotFe  tel  pro-» 
verbe  étoit  connu^&r  a  perfifté. 

Sur  le  quatrième  ledit  fîeur  le  Grancf 
a  dit  5.  qu'il  dénie  le  contenu  en  icelui,' 
&:  que  ledit  fîeur  Ceton  n'oferoit  Ta-, 
voir  maintenu.  |ÉI! 

Et  par  ledit  fîeur  Ceton  a  été  dît ,  en' 
expliquant  le  contenu  audit  article^avoir 
entendu  dire  audit  fîeur  le  Grand, qu'on 
l'accufoic  d'avoir  voulu    entreprendre! 
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contre  la  perfonne  de  Monfeigneur  le 
Cardinal  _,  mais  que  c  eroic  une  chofe  in- 
fâme dont  il  ne  pouvoît  y  avoir  aucune 
{)reuve^  ôc  qu'il  n'a  jamais  entendu  par- 
er audit  fieur  le  Grand  qu'avec  refped 
de  mondit  Seigneur  le  Cardinal. 

Et  fur  le  cinquième  article  ledit  fîeuc 
le  Grand  a  dénié  le  contenu  en  icelui , 
&  a  été  perfîfté  par  ledit  fîeur  Ceton, 

Sur  le  {îxiéme  ledit  fieur  le  Grand  a 
dit  fe  relTouvenir  5  que  parlant  un  jour 
de  lennui  qu'il  avoir  dans  fa  prifon  , 
que  fi  c'étoit  chofe  qui  dépendît  de 
lui ,  il  fe  racheteroit  de  ladite  prifoii 
de  fon  bien  ,  de  fa  Charge  ,  ôc  de  tout 
ce  qu'il  avoir  au  monde^n'ayant  rien  â 
regard  de  fa  liberté  ,  &  ne  fçavoir  pas 
fi  ledit  fieur  Ceton  étoit  préfent  à  ce 
difcours  ;  &  niant  le  furplus  du  con- 
tenu au  préfent  article ,  Ci  ce  n'eft  qu'il 
peut  bien  avoir  dit  que  fi  Monfeigneur 
le  Cardmal  lui  avoit  prolnis  quelque 
chofe,  fon  Eminence  la  lui  tiendroit* 

Sur  le  feptiéme  ledit  fieur  le  Grand 
a  dit,  que  c'eft  une  continuation  des 
difcours  précédens  de  la  malice  dudit 
fieur  Ceton  ,  auquel  ledit  fieur  le  Grand 
ji'a  jamais   penfé. 

Et  par  ledit  fieur  Ceton  a  été  per-» 
fiiïé. 

Sur  le  huitième  ledit  fieur  le  Grand 
9  dit  y  que  quoi  qu'il  voie  bien  que  le 
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contenu  enicelui   ne  le  charge  point, 
néanmoins  il  adure  de  riQn  avoir  ja^ 
mais  parlé. 

Et  par  ledit  fîeur  Ceton  a  été  perfifté. 

Sur  le  neuvième  ledit  fieur  le  Grand 
a  dénié  le  contenu  en  icelui ,  &  déclaré 
fefouvenir,  qu'étant  à  Montpelier,  le- 
dit fieur  Ceton  lui  dit  un  jour  que  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  Mazarin  y  étoic 
arrivé  5  que  fi  lui  fieur  le  Grand  (a) 
que  mondit  fieur  le  Cardinal  Mazarin 
lui  bailleroit  fureté  pour  fa  Charge  j 
à  quoi  lui  fieur  le  Grand  fit  rcponfe, 
qu'il  eût  été  bien  aife  que  Monficur 
le  Cardinal  Mazarin  le  vît  ,  mais  qu'il 
n'avoit  point  à  lui  demander  de  fureté 
ni  aucune  chofe  à  lui  dire  qui  la  méri- 
tât;&  qu'en  eff-et  Monfieur  le  Cardinal 
Mazarin  ne  le  vit  point. 

Et  par  ledit  fieur  Ceron  a  été  dit 
n  avoir  point  dit  audit  fieur  le  Grand  que 
Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  étoit  à 
Montpelier  ,  &  fur  ce  qui  fut  parlé  en- 
tre ledit  fieur  le  Grand  &  lui  de  Mon- 
fieur le  Cardinal  Mazarin ,  ledit  fieur  le 
Grand  dit  à  lui  fieur  Ceton  ,  qu'il  pou- 
voir écrire  en  Cour  pour  fçavoir  fi  Mon- 
fieur le  CardinalMazarin  y  étoic^dcnianc 
d'avoir  parlé  de  Monfieur  le  Cardinal 
Mazarin  enautreoccafionj&adit  que/î 

(a)  Il  manque  apparemment  quelcjue  chofe 
ici  dans  le  Manufcrit» 
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ledit  fieur  le  Grand  a  fçu  que  Moniîeur 
le  Cardinal  Mazariii  éroic  à  Moncpelier, 
c  écoic  par  autre  que  par  lui^perfiftant  au 
lurplus  au  contenu  audit  article. 

Sur  le  dixième  &  dernier  article  le- 
dit fieur  le  Grand  a  dénié  le  contenu 
en  icelui ,  &  nous  a  requis  de  confidé- 
rer,  qu'il  n'eft  autrement  vraifembla- 
ble  que   ledit  fieur  Ceton  aye  perfifté 

là  lui  demander  tant  &  fi  fouvent  la 
même  chofe  ,  qui  eft  de  confefler  la 
vérité ,  puifque  dès  le  commencemenc 
de  fa  dépofition Jl  dit  d'avoir  obtenu  du- 

i  dit  fieur  le  Grand^que  moyennant  qu  ou 
lui  donnât  fiireté  ,  il  dit  la  véritc^ayant 
en  cela  PefFcc  du  confeil  qu'il  lui  don- 

210ÎC. 

Ledit  fieur  Ceton  a  perfifi:é  ^  &  lec- 
ture faite  de  Tadte  cî-deflTus ,  y  ont  rel- 
peftivement  perfifté  &c  figné.  Ainfi 
cctit  &  figné  en  la  minute  :  Je  figne 
que  voilà  la  plus  haute  méchanceté 
&  impofturedu  monde,  H.  d'Effîat  de 
Cinq  Mars  /  Ceton  ,  Martin  de  Lau- 
bardemonc. 

CONFRONTATION  des  fleurs  Doion^ 

vUU  Cr  de  Crombis  au  Sieur  de  ThoUy 

du  lo  Septembre  1642. 

Confrontation  faîte  par  nous  Jean- 
Maxtia  de  Laubardemont,  Conleiller 
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ordinaire  du  Roi ,  à  Mefîîre  François- 
Augufte   de   Thou  ,   Confeiller   de   fa 
Majefté  en  fondit  Confeil  d'Etat ,  accu^ 
fé  du  crime  de  leze-Majefté  ,  prifonnier 
dans    le   Château  de  Pierre-Encife  de) 
Lyon  5  à  laquelle  Confrontation  avoni 
procédé  fuivant    l'Arrêt   des  Commif-,1 
lairèsàce  députés  par  fa  Majefté,  auf-*' 
quels    Monfeigneur   le    Chancelier  a 
préfidé  5  du  fixiéme   de  ce  mois   ,  &| 
commandement  verbal  à  nous  aujour- 1 
d'hui  fait  par  mondit  Seigneur  le  Chan^j 
celier. 

Du  dix  Septembre  i6^i. 

Avons  fait  venir  par-devant  nous  le- 
dit fieur  de  Thou,  auquel  avons  con- 
fronté Claude  Dozonville,  Lieutenant 
des  Gardes  de  Monfieur  le  Duc  de 
Bouillon,  en  fes  réponfes  à  Tinterroga- 
toîre  à  lui  fait  par  Monfeigneur  le 
Chancelier  le  premier  de  ce  mois. 

Et  après  ferment  par  eux  fait  de 
dire  vériré5&  qu'ils  ont  refpeétivement 
déclaré  fe  connoîcre , 

Avons  interpellé  ledit  fieur  de  Thou 
de  propofer  reproches.fi  aucuns  il  a  con- 
tre ledit  fieur  Dozonville,  lui  déclarant 
quilny  fera  ci-aprcs  reçu^fuivant  TOr- 
donnance. 

Ledit  fieur  de  Thou  a  dit  n'avoir  au- 
cun 
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cuns  reproches  à  donner  contre  ledic 
témoin ,  le  croyant  homme  de  bien. 

Avons  fait  f^iire  ledure  en  leur  pré- 
fence  dudit  interrogatoire,  après  laquel- 
le ledit  iîeur  de  Thou  a  dit  ne  fe  fouve- 
nir  point  d'avoir  parlé  audit  fieur  Do- 
zonville  de  Monfieur^   &c  l'a  interpellé 
de  fe  fouvenir  s'il  efl:  vrai  que  lui  fieur 
de  Thou  lui  ayant  demandé  où  étoient 
les  armées  ,  5c  ledit   fieur  Dozonville 
lui   ayant  dit  qu  elles  étoient  dans  les 
Langes  &c  proche  les  unes  des  autres  ,  le- 
dit  fieur  de  Thou  dit  audit   fieur  Do- 
zonville 5  qu'il  le  prioit  de   dire  à  M. 
de  Bouillon ,  que  la   première  nouvel- 
le qui  arrîveroit  fût  que  M.  de  Bouil- 
lon eût  donné  bataille  &  pris  le  Prince 
Thomas  5  ce  qui  ayant  été  reconnu  vé- 
ritable par  ledit  fieur  Dozonviîle^iceluî 
fieur  de  Thou  nous  a  requis  d'^n  fane 
mention  au  préfent  aéle,   ce  que  lui 
.avons  accordé  :    ôc    outre  ledit    fieur 
:de  Thou  a  interpellé  ledit  témoin  ,  fi  lui 
Lfieur  de  Thou  parlant  audit  témoin  de 
M.  de  Bouillon  ,  icelui  fieur   de  Thou 
ne  fit  que  haufier  les  épaules  fans  par- 
ler de  Monfieur. 

Et  par  ledit  fieur  Dozonville  a  été 
perfifté  _,  déclarant  néanmoins  fe  fouve- 
nir ccte  vrai,  que  ledit  fieur  de  Thou 
leva  les  épaules  en  parlant  de  Monfieur 
dt  Bouiiloii.cSc  croît  auflî  que  fi  fa  mé- 
•     TomclK  L 
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moirenelecrompe^illui  parla  de  Mon- 
fieur  aux  termes  de  fou  interrogatoire  ; 
&  derechef  interpellé  par  ledit  fleur 
de  Thou  de  rappelier  fa  mémoire ,  a 
dit  que  fur  le  difcours  que  ledit  iîeur 
lui  tint  quelques  jours  auparavant, 
qu'il  y  avoit  liaifon  entre  Monfieur  , 
M.  de  Bouillon  &  M.  le  Grand ,  & 
que  même  on  en  faifoit  bruit  à  Paris  & 
à  l'armée ,  il  crut  lors  que  ledit  fieur 
de  Thou  lui  nommant  le  nom  de  Mon- 
fieur 5  qu'icelui  fieur  de  Thou  enten- 
doit  effedivement  parler  de  Monfieur 
frère  du  Roi. 

Ledure  faite  dudit  aéte ,  ont  refpec- 
tivement  perfifté ,  &  figné.  Ainfi  fignés 
dans  la  minute,  de  Thou  ,  Dozonville, 
Martui  de  Laubardemont, 

Ce  fait  avons  fait  retirer  ledit  fieur 
Dozonville,&  fait  venir  par-devant  nous 
le  fieur  de  Crombis  Exempt  des  Gardes 
EcofiToifes ,  lequel  avons  confronté  au- 
dit fieur  de  ThoU  en  la  dcpofition  par  lui 
rend  uepardevantMonfeigneur  le  Char- 
celier  le  cinquième  de  ce  mois  ;  ôc  après 
ferment  par  eux  fait,  &  qu'ils  ont 
refpeétivement  déclaré  fe  connoître: 

Avons  interpellé  ledit  fieur  de  Thou 
de  propofer  reproches  ,  fi  aucuns  il  a 
contre  ledit  témoin,  autrement  qu'il 
n'y  (eraci-aprcs  reçu/uivant  l'Ordon- 
uance. 
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Ledic  ficur  de  Thou  a  die  n'avoir 
aucun  reproche  à  propofer  contre  ledic 
(leur  de  Crombis  j  mais  qu  il  trouve 
érrange5&  grandement  noiiveau^de  voir 
qu'un  Gentilhomme  de  la  condition 
qu'il  eft  &:  avec  lequel  il  a  vécu  depuis 
trois  m.ois  en  la  charge  que  le  Roi  lui 
a  donnée^  foit  aujourd  hui  oui  en  témoi- 
gnage contre  lui  ? 

Apres  quoi  ayant  fait  faire  ledurc 
|i  <le  la  dépofîtion  dudit  témoin  en  leurs 
I  îjrcfences ,   ledit  fieur  de  Thou  a  dénié 
le  contenu  en  ladite  dcpofitîonj&  dé- 
claré n'avoir  point  parlé  de  la  lettre  du 
,  Chevalier  de    Jars  aux  termes   portés 
ipar    ladite  dépoiîdon  ;  ains  feulement 
savoir  dit  audit  fieur  de  Crombis  qu'il 
ic  prioît ,  voyant  Monfieur  le  Cardinal 
Mazarin  ,  de  lui  faire  un  petit  difcours 
I  dont  ledit  fieur  de  Thou  lui  bailleroic 
4a  teneur    par   écrit  :  &    fe  fouvienc 
<}ue  ledit  fieur  de  Crombis  prit  la  plu- 
Ine  pour  écrire  ledit  compliment^lequel 
•contenoit  en  fubftance,  qu'étant  fur  le 
•point  de  demander  à  Monfieur  le  Car- 
dinal Mazarin  qu'il  lui  plût  obtenir  un 
peu  de  liberté  pour  lui  fieur  de  Thou, 
afin  de  fe  pouvoir    promener  dans  le 
Château  de  Tarrafcon  où  il  étoit  lors  ; 
maïs  que  la  vifite  de  Monfieur  de  Cha- 
zc  lui  avoit   fait  changer    de  penfée  ^ 
lui  ayant  préfenté  une  lettre  du  Chcva- 
^  Lij 
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lier  dejars,qui  lui  faifoic  connoîrre  qu*ofli 
avoit  beaucoup  d'aigreur  contre  lui  , 
puifqu  on  le  recherchoic  pour  une  chofe 
fi  éloignée ,  proteftant  devant  Dieu  être 
innocent  ,  èc  ne  cherchoit  fa  confola- 
tion  qu'en  lui  feu). 

Ec  par  ledit  fieur  de  Crombîs  a  été 
perfîfté ,  &  foucenu  le  contenu  en  fadite 
dépofition  être  véritable. 

Ledure  faîte  du  préfent  Ade^ont  per- 
fide chacun  en  leur  dire  ,  &  ont  figné. 
Aînfi  figné  en  la  minute  ,  de  Thou  ,  de 
Crombis,  Martin  de  Laubardemont, 

PROCEDURE  contenant  communication 
faîte  à  Monfieur  des  reproches  Gr  réponfes. 
alléguées  fur  faDéclarationpar  lesfieun 
Duc  de  Bouillon  ^  de  Cinq-Mars  &*  d( 
Thou  y  du  lo  Septembre  1(^42.. 

Du  Mercredi  dixième  jour  de  Sep- 
tembre mil  fix  cens  quarante  deux ,  noui 
Pierre  Seguîer  ,  Chevalier  Chancelier 
de  France  ,  Garde  des  Sceaux  &  Com< 
mandeur  des  Ordres  du  Roi,  ferions 
partis  de  la  Ville  de  Lyon  affîftés  des 
Sieurs  Frère ,  Confeiller  de  fadite  Ma^ 
jefté  en  fes  Confeils ,  Premier  Préfîdenc 
enfaCour  de  Parlemenr  de  Dnuphiné, 
de  Miromefnil  &  de  Marca ,  ConfeiU 
1ers  de  fa  Majeftc  en  fefdits  Confeils , 
de  Simiane  au/ïî  Confeiller  eu  kiàk^ 
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Confeils   &:  Prcfident    en    ladite  Coût 
de  Parlement  de  Grenoble  ,  de  la  Guette 
auffi  Confeiller  en  fefdits  Confeils ,  & 
Maître  des  Requêtes  ordinaires  de  Ton 
Hôtel ,  de  Champigny  auffi  Confeiller 
de  fa  Majefté  en  lefdits  Confeils  ,  de 
Sautereau  ,  du  Faure  &  de  Saint  Ger- 
main, Conseillers  en  ladite  Cour  de  Par- 
*  lement  de  Grenoble  ,  pour  nous  rendre 
au  Bourg  de  Vincy ,  où  étant  arrivés , 
Il  nous  ferions  allés   au  Château  où  étoic 
Monfieur  frère  unique  du  Roi ,  auquel 
I  nous  aurions  repréfenté^que  depuis  qu'il 
l   auroit  rendu  par-devant  nous  fa  Décla- 
\i  ration  en  date  du  ...   .   les  Commif^ 
5  faires  députés  par  fa  Majefté  pour  pro- 
^  céder  extraordinairement  à  Tinftrudioa 
j  &  jugement  du  procès  des  Sieurs    de 
Bouillon,  le  Grand  &  de  Thou  ,  auroienc 
ordonné  que  leéture  feroit  fait^  de  la- 
dite Déclaration  auxdîts  Srs  de  Bouil- 
lon ,  le  Grand  &:  de  Thou,  pour  y  dire 
par  eux  ce  que  bon  leur  fembleroic  par 
forme  de  reproche  &  réponfe  à  ladite 
Déclaration,  ce  que  depuis  nous  aurions 
exécuté  :  &  d'autant  que  efdits  Srs  de 
BouillonJeGrand  &  deThou  ont  mis  en 
avant  quelques  raifons  contre  la  pefon-» 
ne  de  Monfieur,  pour  diminuer  la  foi  de 
fadite  Déclaration  ,  même  fait  quelques 
réponfes  fur  plufieurs  faits  contenus  en 
^elle  qui  font  contraires  j  pour  cet  effet 
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24^  Nouveaux  Mémoires  dHîijloire , 
qu'il  étoîc  néceffaire  que  ledture  fût  faite 
à  lui  Monfîeur  de  la  Confrontation  de 
fa  Déclaration  auxdits  Sieurs  de  Bouil- 
lon ,  le  Grand  &  de  Thou. 

Sur  quoi  Monfieur  nous  ayant  témoi- 
gné qu  il  eft  prêt  d'entendre  la  ledure 
de  ladite  confrontation  i&  d'obéir  aux 
ordres  qui  lui  écoient donnés  parle  Roi  ; 

Nous  aurions  procédé  à  la  ledure  de: 
ladite  confrontation^après  que  Monlîeur 
a  juré  en  foi  de  Prince  de  dire  vérité  ; 
en{uit£  de  laquelle  leélure  ,  Monfieur  a 
reconnu  qu  il  eft  vrai,  qu'en  mil  fix  c€ns 
trente  deux  il  témoigna  avoir  quelque, 
mécontentement  dudit  Sieur  de  Bouil- 
lon &  fe  plaignit  de  lui ,  mais  qu'il  n'a 
jamais  menacé  lui  Sieur  de  Bouillon  de 
le  perdre ,  ni  dit  qu  il  ne  lui  pardonne- 
coït  jamais. 

Quant  à  ce  qui  eft  dît ,  que  Monfieur 
pour  une  marque  de  mauvaife  volonté 
a  rencontre  de  M.  de  Bouillon ,  avoit 
voulu  faire  intervenir  Mademoifelle 
dans  le  procès  qu'il  a  contre  la  maifon 
de  la  Marck  : 

Monfieur  déclare  qu'après  s'être  in- 
formé de  ceux  qui  ont  connoiflance  de 
fes  affaires ,  qu'il  eft  vrai  qu'un  Avocat 
propofa  en  Ton  Confeil  de  faire  inter- 
venir Mademoifelle  ,  comme  ayant  in- 
térêt en  TaffcUre  de  Sedan,  à  caufe  d  une 
fubfticution  faite   eu  faveur  de  M.  de 
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Montpciifîer  (on  ayeul^ôc  que  cecte  pro- 
poluioii  ne  fut  pas  reçue  ^  &  qu'au  con- 
traire fut  pour  lors  rejettée. 

Et  eft  tout  ce  que  Monfieur  a  décla- 
re avoir  à  dire  pour  réponfe  à  ce  qui  a 
été  propofé  de  la  part  dudit  Sieur  de 
Bouillon^déclarant  qu  il  n'a  aucune  anî- 
mofité  contre  lui. 

Enfuite  de  quoi  avons  fait  faire  lec- 
ture à  Monfieur  des  réponfes  faites  par 
ledit  Sieur  de  Bouillon  fur  la  Déclara- 
tion de  lui  Monfieur. 

Sur  la  réponfe  au  fécond  article^Mon- 
fieur  déclare  qu'il  eft  vrai  que  ledit  Sr 
de  Bouillon  lalïura  formellement  de  fa 
Place  5  pour  en  difpofer  ainfi  qu'il  vou^ 
droit  pour  fa  recrake  ^en  la  conférence 
qui  fut  faite  en  [ts  écuries. 

Sur  le  troifiéme  article  ,  Monfieur  dît 
qu'il  fe  fouvient  bien  que  l'article  da 
Traité  qui  concerne  les  intérêts  des  Srs 
de  Bouillon  Se  le  Grand/ut  lu  en  la  con- 
férence des  écuries,  mais  qu'il  ne  fe  fou- 
vient pas  fi  lui  Sieur  de  Bouillon  fit  la 
réponfe  contenue  audit  article. 

Sur  la  réponfe  faite  par  ledit  Sieur  de 
Bouillon  au  vingtième  article,  Monfieur 
dit  qu'il  eft  vrai  que  le  projet  du  Trai- 
té a  été  lu  &  relu  par  ledit  Sr  le  Grand 
en  la  conférence  qui  fut  tenue  aux  écu- 
ries ;  que  Ton  y  changea  beaucoup  ,  & 
xricme  que  ledit  Sieur  de  Bouillon  pro- 
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pofa  rarticle  dont  eft  fait  mention  en  la 
-Déclaration  de  lui  Monfîeur  :  au  furplus 
Monfieur  a  déclaré  qu'il  perfîfte  en  fà 
Déclaration  ,  &  dit  qu  elle  contient  vé- 
rité. 

Ledure  faîte  de  ce  que  deffus  y  Mon- 
iîerr  a  dit  en  foi  de  Prince  qu  il  contient 
yérîté,  ôc  a  fîgné.Gafton. 

Après  quoi  nous  avons  fait  faire  lec- 
ture  à  Monfieur  des  réponfes  faites  par 
ledit  fieur  de  Thou  à  fa  Déclaration. 

Sur  la  réponfe  au  fepriéme  article 
faite  par  ledit  iîeur  de  Thou  ,  Monfieur 
déclare  qu'il  ne  fçaic  point  que  Monrre- 
ior  ni  de  Thouayenc  fait  aucune  négo- 
ciation. 

;  Sur  le  vingt  &  vingt-troifiéme,  Mon- 
fieur déclare  qu'il  perfîfte  à  ce  qu'il  a 
dit  par  fa  Déclaration  ,  &  qu'il  eft  vrai 
que  ledit  fieur  de  Thou  lui  a  dit  ^  qu'il 
içavoîtque  ledit  Sieur  de  Bouillon  avoic 
offert  à  lui  Monfieur  fa  place  de  Sedan, 
&  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui,  pour  s'y 
retirer  fi  befoin  en  étoit,  &  en  difpofer 
^înfi  qu'il  voudroit. 

Sur  la  réponfe  faite  au  vîngt-troifîé- 
me  article ,  Monfieur  dit  qu'il  perfifte  en 
ce  qu  il  a  dit  de  la  vifite  faîte  par  ledit 
Sieur  de  Thou  au  Sr  Duc  de  Beauforc 
en  fa  Déclaration. 

Monfieur  reconnoît  avoir  dit  en  riant 
audit  Sieur  de  Thou  ^  qu'il  fçavoitbîeà 
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t[u  il  étoit  fore  afFedionné  au  fervicedu 
Roi  5  mais  que  cela  n'empêche  pas  que 
ledic  Sieur  de  Thou  n'ait  reconnu  à  lui 
Monfieur  ,  qu  il  fçavoic  Talfurance  que 
ledit  Sieur  de  Bouillon  lui  avoit  donnée 
de  fa  Place. 

Le(5lure  faite  de  ce  que  delTus. Monfieur 
a  dit  qu'il  perfifte  en  fa  Déclaration  4 
te  en  foi  de  Prince  que  le  contenu  ci- 
ileiïus  eft  véritable  ,&  a  figné  ,  Gafton» 

Ce  fait  avons  fait  faire  ledure  à  Mon-' 
tîeur  de  ce  qu'a  été  propofé  par  ledic 
Sieur  le  Grand  par  forme  de  reproche. 

Monfieur  a  dit,  qu'il  eft  vrai  que  ja- 
mais il  n'a  fait  aucune  propofition  au- 
dit  Sieur  le  Grand  de  faire  aucune 
liaifon  avec  lui ,  &  qu'au  contraire  le- 
.dit  Sieur  le  Grand  eft  celui  qui  Ta  tou- 
jours follicité  3  aînfi  qu'il  a  dit  par  f^ 
Déclaration. 

Ce  fait  avons  fait  faire  leélure  â^ 
Monfieur  de  ce  que  ledit  Sieur  le  Grand 
a  dit  fur  la  Déclaration  de  lui  Monfieur^ 

Sur  quoi  Monfieur  a  dit,  qu'il  ne  peut 
donner  aucune  marque  audit  Sieur  le 
Crand  de  l'intelligence  qu  il  a  eue  avec 
lui  ,  que  toutes  les  vues  &c  conférences 
tju'il  a  eues  avec  lui  Monfieur^ainfi  qu'il 
Il  a  dit  en  fa  Dcclararîon^jà  quoi  il  perfift'e, 

Lediire  faite  du  contenu  ci-delfus  y 
Monfieur  a  dit  en  foi  de  Prince  qu'il 
contient  vérité  j  &:  a  figné.  AmÇi  figi^é^ 
Qaftoo^  J^  V 


1  j  ô  Nouveaux  Mémoires  d'HiJîoîr^; 

Le6lure  faite  de  tout  le  contenu  cU 
delTus  en  préfence  de  nous  Chancelier 
de  France,  affiftés  comme  dit  eft  defdits 
Sieurs  Frère  Confeiller  du  Roi  en  Tes 
Conreils5&  Premier  Préiîdent  en  ladite 
Cour  de  Parlement  de  Grenoble ,  de  Mi* 
romefnil   &c  de   Marca  Confeillers  en 
fefdits  Confeils ,  de  Simiane  auiïî  Con- 
feiller en  fefdits  Confeils,  &  Préfidenti 
en  ladite  Cour,  delà  Guette  aufliCori- 
feiller  du  Roi  en  fefdits  Confeils,    & 
Maître  des  Requêtes  ordinaires  en  Cou 
Hôtel,de  Champigny  auffi  Confeiller  dei 
fa  Majefté  en  fefdits  Confeils ,  de  Sau-;| 
tereau  ,  du  Faure  &  de  Sainr  Germain  3 
Confeillers  du  Roi  en  fadite  Cour  di 
Parlement  de  Grenoble: 

Monfîeur  a  dit, en  foi  de  Prince^qu il 
contient  vérité^  &  a  figné,  Ainfi  Cignéi 
Gafton ,'  Seguier  j  Frère  ,  Dyel  ,  Marcaj 
de  Simiane  ,  de  la  Guette  ,  Bouchard ,  di' 
Faure ,  &  Robert  de  S.  Germain. 

INTERROGATOIRE  (a),  fur  la  fel 

letteje  Monfîeur  de  Cinq  Mars  ^ 

àui£.  Septembre  1 642. 

Du  Vendredi  dou;Jéme  de  Septem 
bremil  fix  cens  qurante-deux,  dans  I 
Chambre  du  Confeil  de  la  Seigneurie  <5 

{a)  Imprimé  zm  Journal  dç  RichdieH'^  Tt  I 
^.  ipiiimi^  fort  difFérenu 


de  Critique  ^  de  Littérature,  z;^^ 
Siège  Prcfuiial  de  Lyon  ,  fcant  Monfe  ' 
giieur  le  Chancelier,  Meilleurs  de  Frère 
Confeiller  du  Roi  en  fou  Confeil  d'E- 
tat, premier  Prcfident  au  Parlement  de 
Dauphiné ,  de  Laubardemont  ^  de  Miro- 
niefnil ,  de  Marca  ,  Confeillers  de  fa 
Majefté  en  fondit  Confeil  d'Etat ,  de  Si- 
miane  fieur  de  la  Code  auflî  Confeiller 
audit  Confeil  ôc  Préfident  audit  Parle- 
ment, de  Chazé  Confeiller  audit  Con- 
feil 5  de  la  Baume ,  de  Sautereau  ,  de 
Ponnac  ,  du  Faure  fieur  de  la  Rivière ,  de 
JeofFray  Se  Robert  de  Saint  Germain, 
Confeillers  audit  Parlement  deDauphi- 
néjtous  CommiflTaires  députes  par  le 
Roi  en  cette  partie  : 

Le  procès  fait  à  la  Requête  duPro*- 
cureur  général  du  Roi  Demandeur  ea 
cas  de  crime  de  Leze-Maefte  d'une 
part  &  Meffîres  Henri  d'Effiat  de 
Cinq-Mars, Grand-Ecuyer  de  France,  & 
François-Augufte  de  Thou  Confeiller  du 
Roi  en  fon  Confeil  d'Etat,  prifonniers^ 
au  Château  de  Pierre-Encife  de  Lyon 
defFendeurs  ,  &  accufés ,  d'^antre  ,  para- 
chevé de  voir  au  rapport  dudir  fieur  de 
Laubardemont ,  ledit  d'Effiat  a  été  man-' 
dé  pour  être  oui  fur  la  fellerte. 

Duquel  d'Effiat  le  ferment  pris  ôc  re- 
çu en  tel  cas  accoutumé  de  dire  vérité  : 

A  dit  fe  nommer  Henri  d'Effiat  fieùr 
i  de  Cinq-Mars,  Grand -Ecuyer de  Fraji- 
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ce,  âgé    de  vingt -deux  ans. 

Enquis  s'il  n'eft  pas  vrai  qu  il  y  eui 
lin  an  vers  la  mi- Août  dernier  qu'il  vit 
Monfîeur  à  Amiens  ,  &  s'il  n'eut  pa$^ 
iongues  f conférences  avec  lui  fur  plu- 
/îeurs  chofes  importantes? 

A  die  qu'il  reconnoît  avoît  vu  &  parle* 
à  Monfieur  étant  à  Amiens  plufieurs- 
fois  5  mais  qu'iln'y  eut  jamais  aucun  dif-' 
cours  entr'eux  regardant  le  fervice  àw 
Roi  :  bien  eft-il  vrai  que  Monfieur 
voyant  que  d'un  côté  lui  Répondant! 
létoît  mal  avec  Monfieur  le  Cardinal, 
&  que  de  l'autre  le  Roi  ne  témoignoir 

Eas  à  lui  Répondant  à  beaucoup^  près  là 
onté  qu'il  lui  a  voit  témoignée  autrefofsy., 
Monfieur  lui  témoigna  prendre  beau- 
coup de  part  à  fon  déplaifir^  lui  faifant- 
paroître  que  fes  intérêts  lui  étoîent  beau- 
coup plus  chers  que  ceux  de  M.  le  Cac- 
<îinal;ce  qu'il  reçut  avec  relpecft  comnis 
îl  le  devoit  ,  mais  qui!  ne  fut  fait  au- 
'<:une  mention  de  chofe  qui  pût  cho- 
quer îe  fervice  du  Roi. 

Enquis  s'il  ne  lui  demanda    pas  s'il 
pouvoit  fe  confier  en  lui  i 

A  dit  que  non. 

Lui  avons  repréfentéqu'iî  ne  dîtpai 

la  vérité  ;  qu'il    paroît  par  les  charges 

qu'il  demanda  à  Monfieur  ia  confiance*^, 

&  qu'après  Ten  avoir  alfuré  ,  le  Répoîv 

4ml  lui  die  qu'on  le  voulciç  ruiu|| 


éfc  Cntï(jue  &  de  Littérature.      ï^f 
Itoais  qu  il  croit  en  état  de  fe  dépendre. 

A  die  qu'il  n'en  a  jamais  parlé  à  iVlou- 
(îeur. 

Si  en  cette  conférence  îl  ne  propo* 
fa  pas  de  donner  à  Monireur  d'eux  fervf-r 
teurs  ,  Tun  M.  le  Maréchal  de  Schom-- 
berg  5  &c  l'autre  M.  de  Bouillon  ? 

A  dit  qu'il  n'avoit  garde  de  faire  cet^ 
te  proposition  à  Monfieur  ,  étant  vrai 
qu'il  n'avoit  jamais  vu  M.  deScIîoraberg 
qu  une  foiSjlorfque  lui  Répondant  étoit 
Maître  de  la  Garde- robe  du  Roi  ;  ^ 
pour  M.  de  Bouillon ,  il  ne  l'avoit  peine 
vu  depuis  que  le  Roi  lui  fit  grâce  à  Me- 
zieres, 

Enquîs  Ci  depufs  que  le  Roî  fut  de  rev 
tour  à  PariSjMonfieur  ne  vit  pas  lui  Ré;- 
ponJant  à  S.  Germain  ?- 

A  dit  avant  que  répondre  aux  mter-- 
rogatoires,.qu'il  fe  fouvient  avoir  obmis 
parlant  de  ta  viiîte  qu'il  avoit  faite  de- 
Monfîeur  à  Amiens ,  que  le  Répondaiît^ 
lui  dit  qu'il'  ne  croyoit  pas  être  mal  avec 
M.  leCard'inal;  &  pour  le  Roi ,  qu'il 
voyoitbien  qiul  ne  lui  témoignoit  point 
tant  de  bonté  qu'il  avoit  efpcré  ;  ma?s 
qu'il  croyoit  que  cela  reviendront  :  & 
répondant  an  lufdit  interrogacoite,  a  die 
qu'il  eft  vrai  qu'il  a  vu  plufieurs  ^ois 
Alonfieur  a  S.  GermaiiT  depuis  que  le 
Roi  fut  de  retour  à  Paris. 

Enquij  quels.  difcQuiS'  il  cr  ms  avec 
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Monfieur  dans   fes  vifices  f 

A  die  qu'il  £e  reflouvienc,  qu'une  fois 
Moniieur  lui  voulue  encore  témoigner 
plus  particulièrement  de  Tamitié  après 
Vcn  avoir  fait  entretenir  par  pluiîeurs 
de  fes  gens^qui  fut  la  première  fois  qu'il 
vint  après  le  retour  du  Roi ,  lui  faifant 
dire  qu'il  avoir  une  extrême  inclina- 
tion pour  lui ,  &  mille  autres  compli- 
mens  particuliers  :  &  à  la  féconde  vifîte  ^ 
que  Monfieur  voulut  continuer  le  dif- 
cours  lui-même  dans  le  cabinet  du  Ré-* 
pondantjqui  fut  tel  qu  il  ne  pouvoît  pas 
lui  défavouer  qu'il  ne  fût  très-mal  avec 
Al.  le  Cardinal  5  &  qu'il  n'étoit  pas  en* 
core  h  bien  avec  le  R.oi  comme  il  Feût 
pu  défirer;  mais  qu'il  lui  vouloir  dire  quii 
étoit  fon  ami  fans  exception  :  enfuite 
ajoura ,  qu'il  efpéroit  par  fon  affedion 
d'en  donner  au  Répondant  pour  lui ,  & 
aînfi  fe  joindre  d'intérêts;  qu'il  étoit  bien 
aifc  de  contenter  en  fon  particulier, 
puifquil  ne  défiroit  de  lui  autre  chofe 
iinon  qu'il  lui  voulût  faire  fçavoir  les 
chofes  qui  le  rcgardoient ,  &  qu'au  bouc 
du  compte  ,  il  le  pouvoit  aflurer  qu'é- 
tant de  fes  ferviteurs  ,  il  ne  feroit  pas  en 
xnauvaife  compagnie  :  à  quoi  il  ne  ré- 
pondit autre  chofe 5  finon  qu'il  feroit  fon 
lerviceur  autant  que  fon  devoir  lui  pou- 
voit permettre;  qu'il  étoit  venu  là  pour 
fe  divertir ,  ^  rien  plus  ;  fur  quoi  Moii- 
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lieur  lui  témoigna  d'avoir  peu  de  facis- 
facflion  de  lui. 

Enquis  fî  dans  cette  vifite  &  confé- 
rence il  ne  dit  pas  à  Monfieur  qu'il  étoic 
fort  bien  auprès  du  Roi  ,  &  qu'il  avoit 
trouvé  lui  Monfieur  fort  froid  à  Amiens, 
mais  qu'à  prcfent  lui  témoignant  tant 
de  franchife,  il  lui  vouloir  dire  toutes 
chofes,  &  que  fî  ce  qu'il  lui  diroît  ne 
réchaufFoit ,  ilauroit  le  plus  grand  tore 
du  monde  ? 

A  die  qu'il  peut  bien  avoir  parlé  à 
'Monfieur  de  raffedion  que  le  Pvoi  avoic 
■pour  lui  Répondant ,  mais  dénie  de  lui 
avoir  fait  autre  difcours. 

Enquis  s'il  n'a  pas  dit  à  Monfieur  en 
cette  vifite  5  qu'on  lui  vouloit  faire  faire 
le  voyage  fans  aucun  commandemenc 
ni  charge  ? 

A  dit  que  non.  Mais  afin  d'abréger  les 
interrogatoires  que  nous  lui  pourrions 
faire ,  il  eft  prié  de  faire  une  déclaration 
véritable  de  ce  dont  il  a  connoilTance  ; 
&:  ce  faifant ,  a  dit  que  tout  ce  qu'il 
a  dit  ci-dcfius  eft  ttcs-vérirable  ;  que 
Monfieur  n'a  jamais  perdu  de  tems  aie 
faire  folliciter  continuellement  de  fe 
mettre  dans  fes  intérêts ,  &:  cela  toutes 
les  fois  qu'il  a  pu  fçavoir  que  lui  Ré- 
pondant étoît  mal  avec  le  Roi  ou  avec 
Monfieur  le  Cardinal^&  ce  par  le  fieur  dé 
Fontraiiles  5  que  peu  devant  que  partir 
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de   Paris   Monfieur  fie  renouveller  lei 
mêmes  inftaiices  au  Répondant,  &  û 

f)re(Temment,  quefFeitivement  voyant 
uî  Répondant  avoir  choqué  M.  le  Car- 
dinal, &  qui!  écoit  peu  affermi ,  il  s^é> 
toit  lailfé  aller  à  donner  fa  parole  à' 
Monfîeur  de  faire  tout  ce  qu'il  lui  con- 
feilleroit.  Sur  quoi  après  plufîeurs  al- 
lées &  venues  dudit  fieur  de  Fontrail- 
les,  enfin  il  fut  réfolu  que  lui  Répondant 
îroit  chez  Monfîeur  ,  où  il  reconnoîf 
être  véritable  d'avoir  eu  part  à  la  pro- 
pofîtîon  qui  fut  faite  de  depuis  exécu- 
tée du  Traité  fait  par  ledit  de  Fon-. 
trailles  avec  le  Roi  d'Efpagne  ,  Mon* 
fîeur  proteftant  de  ne  s'en  vouloir  fervic 
qu'à  une  dernière  extrémité  j  que  ledit 
Traité  fut  concerté  chez  Monfîeur  mê- 
me où  M.  de  Bouillon  étoît  ;  que  Tuii 
&  l'autre  le  drelFerent  comme  experts^ 
Monfieur  difani  que  ce  n'étoit  pas  le 
premier  ,  ni  M.  de  Bouillon  non  plus  r 
reconnoît  de  plus  que  ledit  iîeur  de 
Bouillon,  lui  ayant  témoigné  qu'il  fe 
pouvoit  tenir  alTuré  par  le  Traité  qu'ij 
avoit  été  contraint  de  faire  ,  les  Ef- 
pagnols  layant  abandonné  ^  &  recoa-^ 
noi(Tànt  que  lui  Répondant  n'étoit  gué- 
res  mieux  en  fes  affaires,  ayant  choqué 
M.  le  Cardinal  ^  ledit  fieur  de  Bouillon 
foi  dit,  qu'il  fe  remettroit  à  lui  Répon- 
é^iic    de  Terubarquer  à  tout  ce  q^u'y 
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)ugeroic  nccelTaire  à  l'un  &  à  Tautre  : 
reconnoît  de  plus  que  voyaat  la  prom- 
pte rélolution    en    laquelle    Monfieur 
s'écoic  jette  ,  de  faire  venir  M.  de  Bouil- 
lon, que  lui  Répondant  avoit   envoyé 
cjuerir  par  le  fieur  de  Thou  ,  au  retour 
duquel  M.  de  Bouillon  Tétoic  venu  voir 
à  Saint  Germain  dans  fa  chambre,  ils 
confulrerent  long  -  tems  fur   ce  qu  ils 
avoient  à  faire  avant   que  de  s'embar- 
quer davantage  ;  fur  quoi  ledit  fieur  de 
j  Bouillon  dit  qu  il  ne  falloit  point  mar- 
chander, &  ie  mît  à  rheure    même   à 
"dider  les  proportions  qu'ils  pouvoienn 
'.défirer  eux   deux    d'être  faites  dans   le 
j  Traité  que  Monfieur  vouloir  faire ,  & 
lui    Répondant  fe  mit  à    les  écrire  j 

3ue  Cl  plutôt   ledit  Répondant  n'a  pas 
éclaté  la  vérité  de  la  chofe ,  premîe- 
:rement  il  y  a  été  porté,  parce  qu  elle  ne 
lui  a  point  été  demandée  par  perfonne 
î^qui  en  eût  le  pouvoir ,  &  que  de  plus 
ledit  fieur  de  Bouillon  avoit  exigé  une 
parole  de  lui  Répondant  en  fon  parti- 
culier ,  que  quoi  qu'il  pût  arriver^  iU 
ne  s'accuferoient  ni  l'un  ni  l'autre  fan? 
une  commune  affurance,  &  pour  Tautre^ 
que  s'étant  acquitté  de  ce  qu'il  lui  de^ 
voit  ,  il  s'acquittoitprcfentement  qu'il 
croit  libre  de  ce  qifil  devoir  à  la  vérité^ 
&  de  ce  qu'il  a  crû  devoir  à  la  (atîsfac* 
^ion  que  M.  le  Chancelier  lui  a  tcnioi^ 


^5  ^  Nouveau.^  Mémoires  Xliijloïre  i 
gné  que  le  Roi  defiroit  de  lui  par  h 
^<^nfefîîon  qu'il  jure  être  ingénue,  & 
véritable ,  exempte  d'aucune  paffionjnc 
f^îvant  pas  l'exemple  dudit  fieur  de 
Bouillon  5  qui  pour  fa  décharge  l'a  vou- 
lu faire  auteur  de  toutes  fes  aétions  : 
fe  remettant  à  la  bonté  du  Roi^ôc  à 
celle  qu'il  prie  M.  le  Cardinal  d'avoir 
d'intercéder  pour  lui  ^  quoiqu'il  fembk 
qu'il  y  foit  moins  obligé  que  perfonne 
du  monde  ^  confeiFant  avoir  été  porté 
de  paffion  &  envie  contre  lui5&  que  néan- 
moins c'eft  ce  qui  oblige  lui  Répon- 
dant à  lui  vouloir  donner  matière  de 
faire  éclater  fa  généroQté,en  demandant 
le  pardon  d'un  homme  qui  ne  lui  eft 
point  obligé. 

Enquis  fi  ledit   fieur  de  Thou  a  eitij 
connoifiance  du  Traité  qu'ils  faifiDientj 
avec  rEfpagnej5<:  de  la  liaifon  quiétoii 
entre  Monfieur&  M.  de  Bouillon? 

A  dit  qu  il  eft  vrai  que  ledit  fieur  d( 
Thou  a  eu  la  connoiflance  entière  de 
tout  ce  qui  a  été  fait  au  Traité  entre 
Monfieur  &  M.  de  Bouillon,&:  du  Traî- 
tre fait  avec  l'Efpagne. 

Enquis  fi  ledit  fieur  de  Thou  avoît 
eu  connoifiance  que  cette  négociation 
k  devoit  faire  ? 

bien  eft  vrai ,  qu'au  com- 
mencement il  ne  l'approuvoît  pas,& 
Ifiême  en  blâmoit  le  fieur  de  Fontraii*. 
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les  5  que  ledit  Traité  fe  faifant  ,  ledit 
fieiir  de  Thou  n'en  eut  point  de  connoifl 
fancejni  avant  le  partement  du  Roi,  au 
moins  par  lui  Répondant, 

Enquis  qui  a  donc  donné   connoîf- 
fance  audit  fieur  de  Thou  de  toure  cet- 
te négociation  ,&c  en  quel  tems  il  Ta  eae? 
A  dit  que  ledit  fîeur  de  Tnou  étant 
I  tenu  auprès  du  Roi  ^  il  témoigna  à  lui 
:  Répondant  avoir  connoiflTancede  la  ré- 
I  folution  qu'on  avoit  prife  de  faire  un 
1  Traité  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  ce  que  le 
Répondant  avoua  audit  fieur  de  Thou, 
&    depuis   en    a  quelquefois    conféré 
avec  ledit  fieur  de  Thou. 

Enquis  fi  ledit  fieur  de  Thou  avoîc 
connoifiance ,  que-FontrailIes  avoit  été 
in  envoyé  en  Efpagne   pour   conclure  le 
\  Traité? 

A  dit  que  ledit  fieur  de  Thou  avoit  la 
Connoilfance  entière  de  toure  la  réfolu- 
tion  qu'avoit  été  faite5&  des  formes  qu  ^ 
on  devoit  tenir  pour  l'exécution. 

Enquis  fi  ledit  fieur  de  Thou  a  eu 
connoiiïance.  que  Fontrailles  fût  retour- 
né d'Efpagne  avec  la  réfolution  du  Trai- 
té ,&  que  depuis  il  eut  été  envoyé  par 
le  Répondant  à  Monficur  ? 

A  dit  que  lorfque  ledit  fieur  de 
Thou  vint  à  Perpignan  ,  il  le  trouva 
informé  de  la  réfolution  &  exécution 
du  Traité  fait  en  Efpagne  j  croit  qu  it 


i6o  Nouveaux  Mémoires  d^HiJîoîre^ 
fçavoit  auffî  que  Monfîeur  avoic  euld 
Traicé^néanmoins  n'en  veut  pas  alfurer: 
&c  pour  ledit  Traité  ,  ce  n  eft  pas  lui  qui 
l'avoit  envoyé  à  Monfîeur  ,  mais  qu'il 
eft  vrai  que  Moniieur  avoit  envoyé  le 
Comte  d  Aubi^oux  en  Languedoc  pour 
attendre  le  retour  de  Fontraiiles  d'Ef- 

f^agne ,  &  recevoir  de  lui  le  Traité  pour 
e  lui  porter. 

Enquis  fï  ledit  fieur  de  Thou  étant  au-, 
près  du  Répondant  à  Perpignan  ,  lui 
Répondant  n'a  pas  pris  fouvent  con- 
leil  de  lui  comme  fon  ami  particulier  f 

A  dit  quoui. 

Lui  avons  répété  ,  qu'après  avoir  re- 
connu ingénuement  le  Traité  fait  avec 
l'ETpagne,,  il  doit  donner  connoifîan- 
ce  s'il  y  a  eu  quelques  réfolutîons  prî- 
fes  contre  la  perfonne  de  Monfîeur  Iç 
Cardinal* 

A  dit  que  de  délibération  faîte  contre 
la  perfonne  de  Monfîeur  le  Cardinal  ^ 
il  efl:  bien  vrai  que  le  ficur  de  Fontrail-i 
les  lui  a  dit  qu'il  y  avoit  des  chemins 
bien  plus  courts  Se  plus  fûrs  ;  mais  que 
lui  Répondant  a  toujours  rejettes  com- 
me infâmes  les  propofitions  àluî  faites  j 
en  quoi  ledit  fieur  de  Fontraiiles  fe  té- 
moigna véritablement  fort  ardent. 

Enquis  s'il  n'a  pas  dit  à  quelques-uni 
cîe  Ces  amis  ,  &  qui  mcme  font  de  con* 
^dération  à  la  Cour  ^  qu'on  avoit  maiy 
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que  Texécucion  d  une  entreprife  faite 
contre  la  perfonne  de  Monfieur  le  Car- 
dinal à  Lyon  5  à  caule  qu'un  homme  ne 
s'y  ctoit  pas  trouvé. 

A  die  que  jamais  il  n*a  eu  aucun 
defleîn  contre  la  perfonne  de  Monfieur 
le  Cardinalice:  qu'il  n'a  point  Me  con- 
noiflance  d'aucune  entreprife  contre  luij 
mais  reconnoît  que  pour  ce  qui  eft  de 
fa  perfonne  &  de  fa  faveur ,  il  a  fait 
tout  ce    qu'il  a  pu  pour  l'éloigner  de 

1  ladininiftration  des  affaires  ,  &  le  mer- 

!  tre  mal  dans  l'efprit  du  Roi.  Il  eft  vrai 
qu'un  mois  avant  le  partement  du  Roi 
pour  le  voyage  de  Lyon^Ô^:  pendant  en^- 

i.  viron  fîx  femaines ,  il  auroit  crû  pou- 
voir éloigner  Monfieur  le  Cardinal  des 
bonnes-grâces  du  Roi  \  &  que  c'eftce- 

i  la  qu'il  confelfe  être  la  vérité^fans  avoir 
autre  delfeîn  ,  n'étant  que  trop  d'avoir 
conçu  feulement  celui  là;  mais  que  de- 
puis un  tems  ilavoit  bien  reconnu  qu'il 
s'étoittrompé,&  que  Monfieur  le  Cardi- 
nal prévaloir  fur  l'efprit  du  Roi ,  &'qHe 
c  eft  ce  qui  l'avoir  tout-à-fait  embarqué 
avec  Monfieur. 

Enquis  fi  lui  Répondant  n'a  pas  fçû, 
que  le  fieur  Comte  de  Montréfor  a  eu 
connoiffance  de  toute  cette  négocia- 
tion ? 

Dît  que  Monfieur  de  Thou  a -dit  à 
lui  Répondant,  que  ledit fieur  de  Mon^ 


z6i    Nouveaux  Mémoires  à'Hijloire^ 
tréfor  avoic  la  confiance  enriere  de  Moii-î 
fîeur  j  mais  pour  lui ,  n'a  eu  aucune  ha-^ 
bîtude  avec  iedir  fieur  de  Monirélor. 

Enquis  s'il  n'a  pas  eu  connoiflance^^ 
que  ledit  fieur  de  Thou  le  lervoic  dudit 
(îeur  de  Moncréfor  pour  agir  auprès  dô 
Moniîeur  ? 

A  die  que  M,  de  Thou  îuî  a  dit,  quflS 
Monfieur  avoir  grande  confiance .  au- 
dit fieur  de  Montrclor^  &  qu'il  ne  lui 
celoîc  ren  -,  mais  que  pour  lui  Répons 
dant  ,  il  n  a  jamais  parlé  deux  fofS 
avec  ledic  fieur  de  Thou  dudic  fieur  de 
Montréiori  &  qu'il  eft  obligé  de  con*- 
feflt  r.que  ledic  fieur  de  Thou  a  toujours 
improuvé  le  Traité  dEfpagae.  Plu» 
na  été  enquîs;&:  s'eft  reciré.  v 

Depuis  diverfes  fois  mandé  ^  enquis 
S'il  a  faicconnoîcre  audit  fieur  de  Thou 
les  rcfo!ucions  que  lui  Répondant  avoît 
prîies  contre  Monfieur  le  Cardinal^poui 
l'éloigner  des  affaires;  &:  fi  ledit  fieur 
de  Thou  ne  lui  a  s  pas  dit  qu'il  approu-., 
voit  resdeffeins&:  étoît  du  même  avis  l 

A  dit  qu'ouï. 

Leéture  à  lui  faice  de  fes  réponfes ,  h 
ferment  par  lui  réitéré,  y  a  perfifté  fans 
Y  vouloir  ajouter  ni  diminuer;  &  a  figné 
dans  la  minute  ,  H,  d'Effiat  de  Cinq- 
Mars*  . 


■«i 
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CONFRONlAlIONdufieur  de  Cinq- 
Mars  (a)  au  jieur  de  Thou^  du  12 
Septtv:bre  i6+2. 

Du  vendredi  douzième  de  Septembre 
mil    Cix  cens  quarante  -  deux  ;  dans    la 
chambre  du  Confeil    de  la   Seigneurie 
5c  Siège  Préfidial  de  Lyon  ,  étant  Mon- 
feigneur  le   Chancelier  ,  Meffieurs    de 
Frère  premier  Préhdent  en  notre  Par- 
lement de   Dauphiné  ,    de    Laubarde- 
mont,  de  Miiomefnil^de  Marca  ,  Con- 
•feillers  de  fa  Majefté  en   Ton   Confeil 
fEtat  ,  de  Simiane  fieur  de  la   Ccfte, 
iuffî  Confeiller  audit  Confeil,PréGdei  c 
îudit  Parlement ,  de  Chazé  Confeiller 
^ludît  Confeil,  de  la  Baume  ,  de  Saute- 
«:eau  ,  de  Ponnac  ,  du  Faute  fîeur  de  la 
Sîliviere  ,  de  Jeoffrai ,  &   Rober  de  S. 
^crmaîn.Confeillers  audit  Parlement  de 
dauphiné ,  tous  Commiflaires  députés 
par  le  Roi  en  cette  partie. 

Ont  ctc  mandes  Melîîres  Henri  d'Ef- 
ni  Oeur  de  Cinq-Mars  ,  &  Françoir- 
\ugufl:e  deThou,  prifonniers  acculés  , 
equel  d'Effiat  confronté  audit  de  Thou  ^ 
erment  par  eux  fait  de  dire  vérité  ^ 
dont  reconnus. 


(a)  Imprimée  au  Journal  de  Richelieu ,  T,  IIi» 
•  t^9*  mais  imparfaite  &  trcs-difiéxentc» 
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Averti  ledit  fieur  de  Thon  de  don-, 
lier  reproches  5  û  aucun  il  en  a  contre 
ledit  fieur  d'Etfîât/uivant  TOrdonnance;. 
A  dit  quil  n'a  aucun  reproche  àpro- 
porer,&  qu'il  croit  que  ledit  d'Effiat  n'aa* 
ra  dit  que  vérité  ,  comme  un  homme 
de  bien. 

Leélure  faîte  de  l'interrogatoire  &  rc 

ponies  dudit  fieur  d'Effiat  en  fa  préfeiij 

ce  ôc  dudit  fi:.^ur  de  Thou ,  il  les  lui  2 

maintenues  véritables  face  àfacej&  pai 

ledit  fieur  de  Thou  a  été  dit^qu'il  eft  vra 

que  pafiant  à  CarcafTonne  pour  aller  ; 

Narbonne,  les  fieurs  de  Fontrailles  fi 

d'Aubijoux  vinrent  voir  le  Répondait 

au  logis  de  M.  le  Comte  de  Charofl: 

où  après    le    premier  compliment ,  L 

fieur  de  Fontrailles  &  le  Répondant  4 

tirèrent  à  part ,  &  lui  Répondant  ayan 

demandé  audit  fieur  de  Fontrailles  d'o 

il  venoit,  &  s'ilavoit  toujours  été  à  1 

Cour,  il  lui  dit  quil  avoir  fait  un  pli 

long  Voyage,  ayant  été  enEfpagne^o 

Monfieur    lui  avoir  commandé  d'allei 

Le  Pvépondant  n'allègue  pas  ici  les  <:hc 

fes  qu'il  dit  alors  audit  Fonirailles  ft 

ce  fujet  pour  lui  témoigner  fon  fent: 

ment ,  parceque  Fontrailles  étant  abfei 

&c  ne  les  pouvant  reconnoÎLre,  il  fero 

inutile  à  lui ,  &  qu'on  croiroit  peut  éti 

quece  feroienc  deschofes  qu'ildiroit  poi 

la  décharge.  Depuis  lequel  tems  leRc 

poadwii: 
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pondant  étant  arrivé  à  Narbonne  ou  à 
Perpignan  ,  il  le  réfolut  de  demander 
audit  (leur  le  Grand  s'il  fçavoit  le  par- 
ticulier du  voyage  d'Efpagne  fait  par 
Fontrailles  ,  après  lui  avoir  demandé  fî 
la  chofe  écoit  i  lur  qiaoi  ledit  fieur  le 
Grand  le  lui  avoua ,  &  là-defiTus  lui  Ré- 
pondant fe  remit  à  la  bonne  foi  &  à  la 
confcience  dudit  fîeur  le  Grand. 

Et  par  ledit  fieur  le  Grand  a  été 
avoué  5  que  ledit  fieur  de  Thou  l'a  tou^ 
ilîours  déconfeillé  du  Traité  d'Efpagne  , 
depuis  qu'il  fut  venu  à  fa  connoifian- 
ce,lui  témoignant  que  fi  le  Traité  s'exé-, 
cutoit,  il  s'en  iroit  à  Rome  pour  n'jn 
avoir  aucune  part. 

Ledit  fieur    de  Thou    ajoute  ,  qu'a-^ 
près  avoir    repréfenté    audit    fieur    le 
•jrand    les  premiers    intérêts  qui  Ta- 
soient  dû  détourner  de    cette   affaire, 
|ui  étoient  ceux  de  Thonneur  &  de  la 
onfcience,dont  ledit  fieur  le  Grand  de- 
meura   quafi    d'accord  ^  avouant    que 
'écoit  Monfieur  &  M.  de  Bouillon  qui 
avoîcnt  défiré  ,  il  lui  repréfenta  encore 
\s  fiens  particuliers  ,  qui  lui  cauferoît 
ne  ruine  indubitable  par  la  foibkfTe 
ss  Efpagnols  &:  le  décri  de  leurs  affai- 
îs  de  tous  côtés  :  (ur  quoi  ledit  fieui  le 
rand  repartit ,  qu'il  y  avoit  une  pro- 
ftation  dans  le  Traite ,  lequel  Rcpon- 
uit  protefte  n'avoir  jamais  vu  ^    par 
Tome  IV.  M 


% ^6     Nouveaux  Mémoires  (THîJîoîre, 
laquelle    Monfieur  &c  M.  de  Bouilloit 
iétoient  difpenfés  de  rien  entreprendre, 
que  M.  le  Maréchal  de  Guébriant  ne  fût 
chalTé  de  fcs  poflesqu  il  avoir  fur  leRhin, 
ce  qui  paroilïoic  prefque  impoffible  au 
Répondant,  &  même  audit  Sr  le  Grand. 
Il  eft  vrai  que  lui  Répondant  crut  qu  il 
ne  fe  fcroit  rien^Sc  qu'ilauroit  le  rems, 
s'en  allant  en  Italie,  de   voir   M.  de 
Bouillon  pour  lui  faire  abfolument  rom- 
pre ces  afFaires-là ,  ce  qu'il  témoigna 
en  paroles  couvertes  au  Lieutenant  de 
fes  Gardes  quand  il  lui  dit  adieu,  lui  té- 
moignant Tenvie  qu'avoit  lui  Répondant 
de  voir  ledit  fîeur  de  Bouillon.   Ajoute 
qu'après  avoir  beaucoup  coniidéré  dans 
-fon  efprit ,  fçavoir  s'il  devoit  déclarer 
au  Roi  h  connoiffance  qu'il  avoir  eue 
de   ce  Traité,  aînfî  qu'il  croyoît  être 
obligé  par  fon   devoir  ,  il  réfolut  en 
lui  même  par  plufieurs  raifons  de  n'en 
point   parler  ,   jugeant    premièrement 
qu'il  fe  fût  rendu  délateur  d'un   crime 
d'Etat  contre  Monfieur  ,  Meffieurs  le 
Grand  &  de  Bouillon  qui  étoîent  beau- 
coup plus  puiiïants  que   lui ,  &  qu'il  y 
avoit  apparence  qu'il  fuccomberoît  en 
cette  accufation  dont  il  n'avoit  aucune  il 
preuve  pour  la  vérifier;que  ce  qui  lui 
avoit  été  dit  ,  c'étoit  Fontrailles    qui 
étoit  abfent  ;  &  pour  ledit  fieur  le  Grand, 
il  ne  Teût  pas  peut-être  lors  avoué  j  & 
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lui  qui  répond  ctoic  rcfolii  de  s'en  aU 
1er  en  Italie  ,  &  en  pa(T:inc  de  divertir 
M,    de  Bouillon  de  rexcciuion  de  ce 
Traicé  qu'il  croyoit  impoffible,  àcaufe 
de  la  condition  qui  y  étoit  appofce^ain- 
(î  qu'il  a  dit  ci-delîus  ;  &c  eue  exécuté 
la  réiolution   qu'il  avoit  prife  d'aller  à 
Rome^s'il  n'eût  été  an  été  &  obhVéde 
demeurer  par  une    indiipoficion    q^^fl 
eut  d'une  apoftume   qui  lui  vint  à   la 
gorge,  qui  lui  a  duré  près  de  trois  mois. 
Et  par  ledit  fîeur  le  Grand  ledit  iîeur 
de  Thou  a  été  interpellé  de  déclarer 
fçavoir  s'il  ne  lui  a   pas   témoiené    la 
mauvaife    fatisfaclion     des   condirfons 
appofées  au  Traicé  d'Efpagne  conclu  par 
Fontrailles. 

Sur  quoi  ledit  fieur  de  Thou  a  re- 
<:onnu,que  ledit  fieur  le  Grand  lui  a  fou- 
.vent  fait  plainte  &  témoigné  la  mau- 
vaife fatisfaélion  delà  négociation  fài^ 
I  te  par  Fontrailles  touchant  ledit  Traité 
avec  le  Roi  d'Efpagne, 

Ledit  fieur  de  Thou  prie  ledit  'fieur 
.  le  Grand  de  fe  fou  venir  ,  qu'il  n^  s^ïi 
point  pafiTé  de  journée  qu'il  ne  lui  aie 
parlé  dudît  Traité  pour  Yqyx  di/Iuader  • 
ajoute  ledit  fieur  de  Thou  ,  qu'il  n'a 
pas  reconnu  lorfqu'il  a  été  cf^devant 
interroj^c  ,  avoir  eu  la  connoidànce  du 
Traite, parce  qu  il  avoit  cru  ne  le  pouvoir 
pas  dire  auparavant. 

M   ij 


2.6S     Nouveaux  Mémoires  iHiJîoire; 

Et  par  ledit  (îeur  le  Grand  a  été 
reconnu,  qu'il  efl:  vrai  que  ledit  fîeur 
de  Thou  lui  en  a  feulement  parlé,  ainfi 
qu'il  a  dit. 

Et  après  que  ledit  fîeur  de  Thou  a  dît 
n'avoir  autre  chofeà  dire  ni  propofer 
contre  les  léponfes  dudit  fîeur  le  Grand 
en  fou  interrogatoire  : 

Ledure  leur  a  été  faite  du  contenu  de 
la  préfente  confrontation^à  quoi  ils  ont 
perfîfté. 

A  Tinftant  ledit  fîeur  de  Thou  a  dit,' 
qu'en  ce  qui  a  été  dit  du  fîeur  de  Mon* 
tréfor  par  ledit  fîeur  le  Grand ,  il  eft 
vrai  qu  il  a  dit  audit  fîeur  le  Grand  que 
Monfieur  avoir  grande  confiance  au* 
dit  fîeur  de  Montréfor  :  croit  néan- 
jnoins  être  obligé  de  direjqu'il  y  avoît 
un  an  que  ledit  fîeur  de  Montréfor 
étoit  éloigné  de  Monfîeur,&  n'étoit  re-r 
venu  qu'environ  le  mois  de  Mars  au- 1 
près  de  lui  ,  &  qu'il  vînt  voir  lui 
qui  parle  à  Selle  ,  après  avoir  été 
quatre  jours  avec  Monfîeur  pour  lui 
parler  d'un  différend  qu'il  avoît  avec  foiii 
trere  aîné,  dont  le  fîeur  de  Nefmontj 
étoit  arbitre;&  au  furplus  ont  perfîfté5& 
ont  figné  en  la  minute,  H.  Deffiat  d^ 
Cinq-Mars  &  de  Thou. 

Interrogatoire  Gr  réponfesfur  la  fellett 
de  M.  de  Thou  ,  du  ii  Septembre  1642 
imprimé  au  Journal  de  Richelieu  ^  T.  II 
p.  ipy. 
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CONCLUSIONS  défimtivzs  du  Pro- 
cureur Général  de  la  CommiJJîon  contre  les 
feurs  d'Effiat  &  de  Thou^  du  ix  Sep-, 
terni?  re   1642. 

Vu  les  informations  prîfes  au  procès 
contre  le  fieur  Duc  de  Bouillon  Prince 
de  Sedan  ,  d'Effiat  (îeur  de  Cinq  Mars 
Grand-Ecuyer  de  France  ,  &  de    Thou 
Confeiller  d'Etat^prévenus  du  crime  de 
Leze-  Majefté  &c    détenus  prifonniers  à 
Lyon  dans  le  Château  dePierre-Ejigire  ; 
interrogatoires    faits    aufdirs    Accufés 
par  Monfeigneur  le  Chancelier  ,  affifté 
des  fieurs  de  Frère  premier  Préfident 
au  Parlement  de  Dauphiné,  de  Sîmîane 
fieur  de   la  Code  Préfident  audit  Par- 
lement, de  LaubardemontjMîromefnil, 
Marca  &  autres  Confeillers  d'Etat^Maî- 
tres  des  Requêtes  &  Confeillers  audit 
parlement  ;  la  Déclaration  de  M.  le  Duc 
d'Orléans   frère    unique  du  Roi  judi- 
ciairement faite  entre  les  mains  de  M. 
le  Chancelier, aflîfté  comme  deffus^le 
I  vingt- neuvième  Août  dernier  5  la  con- 
!  frontatîon  faite  defdites  preuves  &  té- 
ti  moins,  &  de  ladite  Déclaration  de  Mon- 
i  fieur  3  fuivant  l'Arrêt  du  fixiéme  de  ce 
mois  3  procédures  de  la  communication 
faite    à    Monfîeur    des    reproches    Ôc 
rcponfes  avancées  par  lefdits  prévenus 
fur  fadite  Déclaration  i  copie  reconnue 
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du  Traité  faîr  à  Adadrid  le  treizième  cîii 
mois  de  Ma^'s  dernier  avec  Aï. le  Comte- 
Duc  de  San  Lucar  principal  Mimftredu 
Roi  d'Efpagne  ,  au  nom  de  ion  Maicre, 
&  de  la  contre.  Lettre  du  n^  eme  jour  faite 
enfuite  dudit  Traitéjledit  Anêc  du  fixic- 
me de  ce  mois,  &  autres  charges  ;  inter- 
rogatoires &:  informations  contenues  au 
procès;  Oéclarations^reconnoidances  & 
confelîîon  du  fieur  deCinq-M\rs  fur  la 
fellette  5  confrontation  dudic  fieur  de 
Ciii^l^lars  audit  fieur  de  Thou  ,  con- 
tenanr aveu  5  reconnoiflance  &:ccnfef- 
fion  dudit  fieur  de  Tliou,  rcicerée  en  Tes 
répon/es  fur  la  fellete  , 

Je  requiers  pour  le  Roi  ^  que  lefdits 
fieurs  d'Efïîat  &  de  Thou  foient  déclarés 
atteints  &:  convaincus  du  crime  de  Leze- 
Majefté;  fçavoir  ledit  d'Effiac,  pour  la 
confpiration  &  entreprife^  proditions^lî- 
gues  &Traieéspar  luifaitsavec  les  Etran- 
gers contre  l'Etat;  &  ledit  de   Thou  > 
pour  avoir  eu    connoiifance  &  parti- 
cipation defdkes  conrpîrations^entrepri- 
fes,  ligues  &  Traités;  &  pour  réparation^ 
defdits  crimes  qu  ils  foient  privés  de  tous. 
Etats ,   honneurs  ,  &  Dignités ,  &  con- 
damnés d'avoir  la  tête  tranchée  fur  un 
échafFaut  ,qui  pour  cet  effet  feradredé  i 
en  la  place  des  Terreaux  de  cette  Ville, 
tous  &  un  chacun  leurs   biens  acquis 
&  couiilqués  au  Roi ,  ôc  ceux  par   eu^ 
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tenus  immédiarement  de  Sa  Majeftc 
rcunis  au  domaine  de  la  Couronne; 
ik  néanmoins  que  ledit  fieur  d'Efïiac 
avant  Texccution  ,  foit  appliqué  à  la 
queftion  ordinaire  &  extraordinaire  ^ 
afin  de  tirer  par  fa  bouche  une  plus 
ample  Déclaration  de  fes  compliGes5& 
de  ceux  qui  l'ont  induit  à  de  fi  punif^ 
fables  entreprifeSjpour  le  procès- verbal 
de  queftion  &c  de  mort  fait  ik  à  nous 
rapporté,  prendre  les  conclufions  quil 
cchera  contre  ledit  fieur  Duc  de  Bouil- 
lon &  aucrej  coupables.  Fait  àr  Lyon 
Je  douzième  de  Septembre  mil  fix  cens 
quarante  deux. SignéjP,  du  Faure^Procu- 
xeur  Général. 

Rapport  du  procès  ,  imprimé  aux  Me- 
mohes  de  Montréjor ^  T.  I.  p.  228.  ÔC 
au  Recueil  y    Ctc.  p.    194, 

Arrêt  de  mort  contre  les  jieurs  d'EjJîat 
€f  de  Thou  y  du  12.'  Septembre  1642. 
imprimé  au  Journal  de  Richelieu ^  T.  IL 
p.  ^12. 

PROCES  ver  h  aide  la  quejlion  de  Monjîeut 
de  Cinq-Mars^ du  \i  Septembre  16 ^z. 

Du  douzième  Septembre  mil  fix  cen9 
quarante-deux  ,  Nous  Jean-Martin  de 
Laubardemont ,  Confeiller  du  Roi  eii 
ion  Confeil  d'Etat  ^  &  Pierre  -  Beatrix 
Robert  de  Saint  Germain.auiïî  Confeil- 

M  iiij 


^7^  Nouveaux  Mémoires  d'HiJloke^ 
1er  rîu  Ro'  en  fa  Cour  de  Parl^ineiic  de 
Dauphiacj  CommhTaires  en  cecte  partiej 
nous  étant  tranrportés  dans  la  Chambre 
de  la  queftioii  du  Palais  de  la  Senéchauf- 
fée  &  Siège  Préfi Jial  de  I,yon,accompa- 

fnés  du  Greffier  cniuind'k  Lyon ,  pour 
exécuaon  de  TArrêt  cejourd'hui  rendu 
par  Moafeigneur  le  Chancelier  &  Mef- 
fieurs  les  ComniilTaires  à  ce  députés  par 
le  Roi  à  rencontre  de  MeflSre  Henri 
d'EfEat  Sr  deCinq-Mars.Grand-Ecuyer 
€Îe  Fcance  ,  avons  mandé  &  fait  venir 
ledit  d'Efïîat^auquel  ledit  Arrêt  ayant  été 
prononcé  ,  &  de  lui  pris  &  reçu  le  fer- 
lîîentdedire  vérité  : 

Lui  avons  remontré  ,  que  nous  fca- 
vîons  bien  qu'il  n'avoit  pas  jufqu'i  cette 
heure  dit  tout  ce  qu'il  fçavoit  du  crime 
dont  il  étoit  convaincu,&  n'avoit  décla- 
ré que  ce  qu  il  ne  pouvoir  couvrir  ,  le 
furplus  qu  il  lavoit  fupprimé  à  la  vérité} 
que  maintenant  qu  il  alloit  devant  Dieu, 
il  devoir  décharger  fa  confcience^  &  fe 
mettre  en  état  de  recevoir  miféricorde 
de  lui  dans  le  Ciel  au  même  tems  qu  on 
lui  feroit  juftice  en  terre. 

A  dit  qu'il  nous  fupplie  de  confîdércr 
que  n'y  ayant  que  deux  témoins  contre 
lui  ^  qui  font  Monfieur  &  M.  de  Bouil- 
lon 5  fur  le  témoignage  defquels  Ton  ne 
pouvoit  pas  fonder  une  condamnation 
cçatre  lui  ^  néanmoins  pour  décharge! 
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fa  confck'.xce  &c  f atisfaire  à  la  juftîce  du 
Roi  5  il  avoir  montré  fa  grande  fincérité; 
&  que  nous  devions  bien  croire  que  (î 
en  cela  il  a  fait  contre  foi  même,  il  ne 
voudroit  pas  en  Técat  où  il  étoit  à  pré- 
fent,  étant  prêt  d'aller  devant  Dieu, 
s'excufer  de  dire  la  vérité  contre  d'au- 
tres perfonnes ,  puifqu'il  ne  s*eft  point 
épargné  lui-même. 

Enquis  s'il  neftpas  vrai  qu'il  a  dit  à 
certaines  perfonnes  de  la  Cour  fes  con- 
fîdens,que  peu  s'en  étoit  fallu  que  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  n'eût  été  tué  en 
cette  ville  de  Lyon  au  dernier  voyage 
que  le  Roi  a  fait  à  Narbonne  ? 

A  dit  n'avoir  jamais  parlé  de  tuer  ; 
mais  reconnoît  d'avoir  dit  qu'il  tint  à 
peu  que  M.  le  Cardinal  ne  fût  perdu , 
c*eft«à-dire  éloigné  des  affaires, 

Enquis  s'il  n'a  pas  dit,  que  le  défaut 
de  la  préfence  d'un  homme  qui  devoir 
y  être  avoir  fait  manquer  le  coup  ,  &c 
que  s'il  y  eût  été,  l'entreprife  eût  été  exé- 
cutée ?' 

A  dit  que  non. 

Enquis  qui  eft  l'homme  qui  fe  devoir 
trouver  &  qui  manqua? 

A  dit  n'avoir  jamais  parlé  de  celar 

Enquis  comment  devoit  être  exécuté 
cet  horrible  attentat  ^  &c  en  q^uelle  fa^ 
;  çon  il  fe  devoit  faire  ? 

A  dit  n'avoir  jamais  penfé  en  cela; 
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Enqais  qu'eft-ce  qu'il  vouloir  dire, 
quand  il  a  dit  au  fiege  de  Perpignan  à 
quelques  perfonnes  de  la  Cour  bieii  4 
qualifiées  3  qu'il  falloir  qu'il  fit  aller  le'' 
Roi  dans  trois  femaines  à  Narbonne  , 
parce  que  dans  ce  tems-là  il  falloit  qu'il- 
vît  fi  par  toutes  fortes  d  efforts  ^  il  le 
pouvoit  porter  à  confemir  à  quelque 
chofe  qu'il  avoir  dans  la  tête  ;  enîuite  de 
quoi  s'il  ne  le  pouvoit  ,  il  prendroic 
d'autres  réfolutions  ? 

A  dit  n'avoir  jamais  parlé  décela. 

Enquis  quel  eft  le  projet  dont  il  par-, 
loit  vouloir  faire  l'exécution  à  Narbon- 
ne? 

A  dît  n'avoir  jamais  voulu  faire  au-^ 
cune  exécution  contre  la  perfonne  de 
Monfeigneur  le  Cardinal. 

Enquis  s'il  n'a  pas  dit  en  parlant  de 
la  maladie  que  le  Roi  eut  à  Perpignan  ,, 
&  ne  fe  pouvoir  pas  empêcher  de  rire 
d'un  bon  mot  qu'avoit  dit  Fontrailîes  ,. 
lorfque  quelqu'un  rapportant  à  lui  qut 
répond  que  le  Roi  ëcoit  bien  mal ,  Fon- 
trailîes avoir  dit  qu  il  ne  î'éroit  pas  allez? 

A  dit  que  non  ;  mais  bien  fe  (ouvenir 
d'avoir  entendu  que  Fontrailîes  toutes 
les  fois  qu'on  parloit  de  la  maladie  de 
MJe  CarJinaljdifoît  :  pcint.pointyi!  n'eft 
point  malade,  croyant ,  ainfi  que  le  Ré- 
pondant croit;,  que  ledit  Seigneur  Quz 
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dînai  n'étoic  pas  malade  à  fon  gré. 

Lui  avons  remontré,  qu'on  fçait  bien 
tju  il  a  nommé  des  gens  donc  il  ne  ie  fou- 
cie  pas ,  éloignés  de  laCour^pour  avoir 
mauvais  delléin  conrre  la  perfonne  de 
M.le  Cardinal5&  enquis  s'il  ncn  connoîc 
point  de  plus  proches  de  la  Cour^ôc  qu'il 
cft  obligé  en  confcience  de  le  dire  ;  qu  il 
ne  peut  avoir  pardon  de  Tes  fautes  fans 
cela,&:  que  partant  c'eft  à  lui  de  prendre 
garde  à  ne  point  perdre  fon  falut  pour 
acquérir  de  la  réputation  dans  le  monde 
après  fa  mort? 

A  dit  ne  fçavoîr  autre  chofe  que  ce 
qu'il  a  ci-devant  déclaré  ces  jours  pafTés 
à  Monfeigneur  le  Chancelier  &  à  nous 
de  Laubardemont  Jour  d'hier^  dont  nous 
fîmes  en  fa  préf ence  notre  procès~ver- 
bal ,  lequel  il  a  fîgné ,  &  perfifté  en  ce 
qui  en  a  été  par  nous  écrit,  déclarant: 
encore  qu'il  ne  fçait    autre  chofe  ;  >?<: 
nous  fupplie  de    le  laiiTer  pour  le  peu 
de  tems  qui  lui  refte  pc>ur  fe  mettre  eil 
la  grâce  de  Dieu ,  &  en  état  de  rece- 
voir fa  miféricorde  ,  fans  l'enquérir  Se 
tourmenter  davantage  ,   proteftant  de- 
vant Dieu  qu'il  n'en  fçait  autre  chofe 
que  ce   qu'il  a  déclaré  par  fes  confef^ 
fions  volontaires.  Plus  n'a  été  enquis  ; 
ôc  lecture  faite^y  a  perfiftéj&:  a  (îgné.H* 
d'Effiit  de  Cinq  Mars. 

Ce  fait  après  avoir  fait  aittacliér  ïedif 
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d'EfEac  fur  le  Banc  delà  queftîon prêri 
tirer  ,  où  étant  ,  après  Tavoir  derechef 
cnquis  &  aJmonefté  de  reconnoître  iît 
vérité  &  déclarer  tous  ceux  qui  pou- 
voient  avoir  eu  connoiflance  &  partîci-r 
pation  de  fon crime: 

^  A  dit  qu'il  ne  peut  dire  que  ce  qu  il  a? 
dît  &:déclaré,  &  nous  fupplie  de  ne  point 
permettre  qu'fl  foit  tourmenté  davan- 
tage, parc-  que  tous  les  tourmens  dis 
fnonde  ne  pourront  pas  exiger  autre 
chofe  de  lui^ 

Ce  que  voyant,  nous  Pavons  faîr 
détacher  ,  &  Tavons  mis  entre  les 
mains  de  fon  Co^^^^^^^^^  pour  recevoiir 
les  confolations  fpiritu^lles  accoutu-- 
mées  en  tel  cas  ,  &  dont  de  tout  ce  que 
delTus  avons  fait  &  drefle  le  préfenc 
procès- vCrbal  ledit  jour.  Signé  dans  la^ 
mînutre  ^  Martin  de  Laubardemont  ^ 
K^obert  de  S^  Germain^ 

Lettrer  écrite  par  M.  de  Cinq-Mars  à 
Madame  fa  mère  après[  la  pronondat'wm 
de  fort  Arrêt ,  imprimée  au  Journal  d^ 
Richelieu,,  T.  IL  p.  51 4.  8c  aux  Mémoires 
de  Montréfor,  T.  II.  p.  258. 

Lettrt  de  M.  d^  Thon  à  M.  duPuf]. 
écrite  dam  le  même  temi^  imprimée  ax^ 
Journal  de  RickeUeu^  TH.  p.  -^îj, 

Infiriptîom  compofée  par  M.  de  Tkoii 

'fifi^téf^éigrcs  Ifi  k3m  ikpji  ÂnU  fowi 
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être  mife  e-n  la  Chapelle  par  lui  fondée  en 
VEgliJè  des  Pères  Cordeliers  de  Tarafcon  , 
imprimée  au  Journal  de  Richelieu ,  T.  II; 

Relation  de  la  mort  de  M  M.  de  Cinq-- 
Mars  (jr  de  Tliou  ,  imprimée  au  Journal 
de  Richelieu  ,   T.  II.  p.  3  32. 

Particularités  remarquables  de  la  mort 
de  M  M.  de  Cinq-Mars  Gr  de  Thou  ^ 
exprejfément  omifes  en  la  Relation  précé". 
dente  ^  imprimées  au  Journal  de  Riche-^^ 
lieu^  T.  II.  p.  ?42. 

Lettre  du  Duc  de  Bouillon  au  Cardi-^, 
nal  de  Richelieu  ^  du  1^  Septembre  16^1^ 
imprimée  au  Journal  de  Richelieu  y  T.  II. 

Lettres  d^ abolition  accordées  par  le' Roi 
au  Duc  de  Bouillon  au  mois  de  Septembre 
1^42.  imprimées  au  Journal  de  Rîche--^ 
lieu  ,  T.  II.  p.  3  26. 

Lettre  de  M.  de  Marca^Confeillerd'E^ 
îat  j  à  M.  le  Comte  de  Brienne  Secrétaire 
d'Etat :,  contenant  ce  qui  sefl  pajjéàïinf- 
truBion  du  procès  de  M  M.  de  Cinq^-Mars 
Êr  de  Thou^  du  10  Septembre  i6^i.  im- 
primée aux  Mémoires  de  Montréfor  ^  T. 
II.  p.  21  S.  ôc  au  Recueil  fyc.   p.  282. 

Journal  de  tout  c^  qui  s'efl  pajfé  à  Lyon 
durant  ïinflru^ion  du  procès  de  M  M.  de 
Cmq-Mars  &  de  Ihou  ,  imprimé  aux 
Mémoires  de  Montréfor  j  T.  II.  p.  254» 


i7§  Nouveaux  Méiriotres  d'UîJIoîre^ 
&  au  Recueils   Orc.  page  187. 

Relation  de  ^e  qui  s'efipajfé  en  Vinftruc^ 
tion  du  Procès  de  M  M.  de  Cinq-Mars  ^ 
de  Thou  ^  imprimée  au  Journal  de  Riche--^ 
lieU:,  T.  ÏL  p.  303. 

Mémoires  &  irijlruElions  pour  firvir  à 
jujiifi^ri.' innocence  de  MeJJire  François^ 
Jlugufie  de  Thou ,  Confeiller  du  Roi  en/on 
Conjeil  d'Etats  par  M.  Dupuy  ^  imprimée 
à  la  fuite  de  la  TraduBion  de  VHifioire  de 
iH  deThou^  Londres  1734. T.XV, 


ARTICLE   LXVIL 

Extrait  des  Mémoires  pour  fervir  à  VHif> 
toire  de  la  Fête  des  Faux  (a). 

joT  Es  Fêtes  dont  j'entreprens  î'Hif- 
»  p  j  toire,  dit  V Auteur  de  ces  Mémoires^ 
»  four  (i  extravagances ,  que  le  Ledcur 
>i  auroit  peine  à  y  ajouter  foi  >  s'il  n'étoît 
a^înftruit  de  l'ignorance  &  de  la  barba- 
«  rie  des  Siècles  qui  ont  précédé  la  re- 
^>  naillance  des  Belles  -  Lettres  au  XV* 
»  (lecle  en  Italie  ^  d'où  elles  pafTcrcnc 

(a)  Par  M.  du  Tîlliot ,  Gentilhomme  ordi- 
naire defon  Altefle  Royale  Monfei^ncur  le  Due 
delîerry,  in  4^L?iîfanne  174 1.  dcdic  à  Monfieur 
lie  Préûdeat  Bguhîcr, 


de  Critiqua  (jf  de  Littérature,  ij^ 
i^eiikiite  dans  les  autres  parties  de  l'Ea- 
j>  rope.Nos  dcvotsAncêtres  ne  croyoienc 
.30  pas  déshonorer  Dieu  par  les  cérémo- 
w  nies  que  je  vai?:  décrite  ^  dérivées  pref- 
^w^  que  toutes  du  Paganilnie  ,  introduites 
35  en  des  tems  peu  éclairés  ,  &  contre 
«  lefqnelles  il  a  été  fouvcnr  nécellaire' 
j>  que  TEglife  ait  lancé  Tes  foudres.  « 

0\\  a  donné  !e  nom  de  la  Père  des  Foux 
à  certaines réjouiiïances  que  les  Clercs, 
lesDiacres,&:  les  Prêtres  mêmefaifoienc 
i    dans  plufieurs  Eglifes  pendant  TOffice 
j    divin  en  certains  jours ,  principaleinent 
!   depuis  les  Fêtes  de  Noël  jufqu'à  TEpi- 
j   phanie,  &  notamment  le  premier  jour 
1   de  Tannée  :  c'efl:  pourquoi  on  Tappelloic 
\   auiïi  la  Fête  des  Calendes. 
\        Pour  découvrir  Torio-ine  de  ces  céré- 
nionies(^)5  il  faut  remonter  aux  Fêtes^ 
du  Paganiime  ,  entre  lefquelles  les  Sa- 
turnales,les  Lupercales  ,  &  les  Calendes 
-de  Janvier  tenoîent  le  premier  rang.  Les 
'Saturnales  fe  célébroient  le  17 de  Dé- 
cembre 5  &  duroient  cinq  ou  (èpt  jours. 
Pendant  ce  tems- là ,  il  n'ctoic  pas  per- 
mis de  vaquer  à  aucune  affaire  ni  publi- 
que 5  ni   particulière  ,  mais  feuîemenr 
d^  boire,  ch:inter5  danfer  ,  jouer,  élite 
iïQ^  R0Î3  5  faire  des  préfcns ,  &  iniagi- 

(-j)  11  efl:  inutile  d'avertir  que  dans  cet  arti- 
cle iVjoùte  pluueurs  choies  a  la  D.irerration  de 
ÛU  ùa  Tilli';)t  y  on  n'avra  pas  de  ^^ixx^  à  ie  Y<>ir» 
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ner  tout  ce  qui  étoit  capable  d'excîtef 
la  joie  ou  de  procurer  du  plaifîr.  Les 
Maîtres  fervoienc  de  Domeftiques  à 
leurs  propres  Efclaves  ;  &  ceux  ci  pour* 
voient  les  railler  ,  les  infulter  impuué-- 
ment ,  les  forcer  d'obéir  à  des  comman- 
demens  ridicules  ,  comme  de  s'injurier 
eux-mêmes;  danfer  ou  chanter  tout 
nuds  5  avec  à^s  poftures  &  des  conte- 
nances lafcives  >  faire  trois  tours  avec 
une  Muficienne  fur  leurs  épaules^  &'^âu- 
très  extravagances  femblables  :  c'e(|  ce 
que  Ton  appelloit,  la  liberté  de  Décembre^ 
Lucien  dans  ks  Dialogues  fait  airifî 
expliquer  à  Saturne  l'origine  de  cette 
Fête.  [  Je  vis  à  mon  aife ,  m'entrete- 
Jiantavec  Japet  &les  autres  vieillards 
de  mon  âge  ,  fans  m'embarrafTer  des 
affaires  du  monde ,  dont  Jupiter  eft  ac- 
cablé. Car  il  n'a  de  relâche  que  pen- 
dant ma  Fête;  ainfi  je  reprens  l'Empire 
pour  quelques  jours  ,  afin  du  moins  de 
n'être  pas  méprifé ,  pour  faire  fouvenir 
les  hommes  de  la  douceur  de  mon  rè- 
gne, où  le  bled  venoit  fans  femer ,  Ôc 
ou  il  couloir  des  fleuves  de  lait ,  &  des^ 
fources  de  miel  &  de  vin.  Tout  étoit 
alors  en  commun  :  il  n'y  avoir  ni  pauvre 
iri  riche ,  on  ne  trompolt  ni  ne  trahi/Toit 
perfonne  ;  enfin  c'étoit  le  Siècle  d'or, 
C'eft  pourquoi  pendant  les  Saturnales 
qui  çft  font  l'image  ^  il  a  y  a  iii  Maîrrg 


de  Critique  &*  de  Littérature.  281^ 
iiî  Valet  ,  &  Ton  11c  faic  que  rire  & 
daiifer  {a).  ] 

La  Fcce  des  Calendes  de  Janvier  étoit 
un  mélange  de  danlès  &  de  Mafca- 
rades  de  toute  efpece.  Les  unsyparoif- 
foient  en  habits  de  femmes  ,  ou  d'Hif^ 
trions  ,  ou  avec  des  vifages  bai  bouilles 
de  lie  &  de  fuie  ,  pour  faire  rire  les  rpec** 
tateurs.  D'autres  qui  étoient  couverts 
de  peaux  de  cerfs  ,  d  ours  ,  de  lions  , 
à  p:u-prcs  comme  Ton  repréfente  les 
loups-garoux,  cherchoient  àinfpirer  la 
frayeur:  dans  la  fuite  on  iolennîfa  cette 
Fqœ  avec  les  cérémonies  &  les  divertif- 
femens  des  Saturnales  ,  ainfî  que  le  té-* 
moigne  Héroiien  ,  qui  vivoit  au  IlL 
Siècle  du  Chriftianifme. 

Les  Lupercales  ,  anciennement  înf- 
tîtuées  par  le  Roi  Evandre ,  fe  célé- 
broient  au  mois  de  Février  :  elles  ti- 
roient  leur  nom  des  Luperces^Prêtres  dut 
Dieu  Pan.  Ils  couroient  les  rues  tout 
nuds  ,  &  frappoient  les  femmes  avec 
une  peau  de  chèvre,  dans  l'intention  de 
les  rendre  fécondes,  ou  de  les  faire  ac- 
coucher plus  heureufement.  On  dit  que 
des  Voleurs  ayant  dérobe  les  troupeaux 
de  Romulus  &  de  Renius  ,  pendant  qu'ils 
ctoient  occupés  à  folennifer  cette  Fête  ;, 

{a)  Dialogues  de  Lucien, T.  IL  p»  $î8,  Tt^ 
diiicion  de  d'Ablancouru 


â  §  1  Nouveaux  Mcmoîre^  à'Hifloire  ; 
les  deuxpiiaccs  te  dcpouilltrenr  de  I^urs 
habits  ,  coururent  après  les  ravifîenrs^ 
les  battirent ,  &  recouvrerenr  le  butin. 
C'éccit  pour  conierver  la  mémoire  (Je 
cet  heureux  événement ,  que  les  Luper- 
ces  couroient  tout  nuds.  Voyez  Servius 
fur  ce  Vers  du  VIII.  Livre  de  TEneide  : 

mine  exultantes Salios ^nudofque  Lupercos* 

Qiielque  fcandaîeufes  ,  quelqu'infeii- 
fées  que  hlTenr  ces  fortes  de  cérémonies^ 
elles  lubriftereiit  en  tout  ou  en  partie  au 
milieu  m.êraedu  ChriO-ianifmej  malgré 
les  Conciles  ,les  Papes,  les  Evêques,  qui 
mirent  tout  en  ufage  pour  les  abolir. En 
vain  Ton  établit  des  prières  publiques^ 
des  procédions  ,  des  jeûnes  à  cette  oc- 
cafîon.  Les  Payens  convertis  ne  purent 
fe  refondre  à  voir  fupprimer  entiere- 
ïment  ces  Fèces  extravagantes^  auxquel- 
les ils  étoient  accoutumés.  D'abord 
ils  leur  en  (ubftituerent  de  nouvelles , 
cjueTon  pouvoit  tolérer.  Dans  la  fuite 
ils  pafferent  nifenfiblement  les  bornes 
de  la  modeftie  ,  &  fe  portèrent  enfin 
jufqu'aux  derniers  excès ,  quelque  atten- 
tion qu'eût  TEglife  en  corps  pour  répri- 
mer les  auteurs  de  pareils  défordreS* 
J'ai  dit  que  le  mal  n'avoit  fait  du  pro- 
grès qu'infenfiblenicnt  &  par  degrés. 
Ainfi  le  jour  de  Nocl  ;,  après  Vcprcs  ^  le? 
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Dic^crcs  danfoientdans  TEglife^en  chaii- 
tant  une  Ancienne  à  l'honneur  de  Saint 
Etienne  ;  les  Prares  en  faifoient  autant 
le  our  de  ce  Saint  à  i'honneur  de  Saint 
Jean  TEvangelille;  lesenfansde  Chœur 
ou  les  perits  Clercs,  le  jour  de  S.  Jean 
l'EvancTelifl:e,à  Thonneur  des  Innocens; 
&i  les  Soudiacres  le  jour  de  la  Circonci- 
fion  ou  de  l'Epiphanie. 

Beleth  ,  Ecrivain  Eccléfiaftique  qui 
vivoit  fur  la  fin  du  XIT.  fiecle,  fait  men- 
tion de  ces  quatre  danfcs  5  &  ajoute  (a) 
qu'il  y  avoit  certaines Eglifes^oû  les  Eve- 
ques  &c  les  Archevêques  jouoient  aux 
dez  5  à  la  paume ,  à  la  boule  &:  aux  au- 
tres jeux  ;  danfoient  &  faucoienc  avec 
leur  Clergé,  dans  les  Monafteres  ^  dans 
les  maifons  Epifcopales  ;  &  que  ce  di- 
vertiflement  s'appelloit  la  liberté  deDé^ 
cemlrCy  à  l'imitation  des  anciennes  Sa- 
turnales. Ec  comme  dans  cette  Fête  du 
Paganifme  les  Valets  prenoient  la  place 
de  leurs  Maîtres  ,  en  faifoient  les  fonc- 
tions 5  &c  créoient  des  Rois  îmaginaî- 
:t   res  5  de  même  les  jeunes  Clercs  ,  les  Sou- 
\\   diacres  &  les  Diacres  officioient  publr- 
I  quement  ôc  folennellement  aux  Fêtes  de 
n  Noël.  Ils  s*emparoient  des  hautes  Stal- 
;  les,  &c  les  Chanoines  devenoient  le  bas- 

(a)  Beletus  ,  Hbr.  de  Divin.  Offic.  Cap.  72.» 
&  1 20.  cité  par  Mt  Ducange  ,  GloJfar.Vocc  Ka^ 


iS4  Nouveaux  Mémoires  d'Hifloïrel 
Chcear,  La  veiliedeslnnocens  ^  les  jeu- 
nes Clercs  élifoieiit  parmi  eux  un  Eve- 
que  5  ramenoienten  triomphe  ians  TE- 
gîife  avec  la  Mîcre ,  la  Chapelles  Gants, 
la  Crofle  &  les  autres  ornemens  Epif^ 
copaux.  Il  donnoit  la  bénédi£tion  au 
peuple  5  après  quoi  on  le  conduifoit  en 
proceffion  par  toute  la  Ville. 

Il  y  avoit  une  autre  Fête  en  plufieurs 
Eglifes  de  France^qu'on  appelloit  la  Fête 
de  ïAne,  à  caufe  de  TAnelfe  de  Balaam  , 
qui  y  jouoir  un  des  premiers  rôles.  On 
trouve  dans  leGloJfaire  de  M.  du  Gan- 
ge (a)  ,  un  détail  de  toutes  les  cérémo- 
nies qui  s'obfervoient  dans  TEglife  de 
Rouen  à  cette  occaiion.  Le  jour  de  Noël, 
avant  la  MelTe  folennelle  ,  tous  ceux  de 
TEglife  fortoient  du  Gloître  en  procef- 
fion ,  ôc  s'arrêtoîcnt  au  milieu  de  la  nef, 
oùétoit  préparée  unefournaifede  linge 
&  d'étoupes.  Six  perfonnes  d'un  côtc&: 
fix  de  l'autre  reprcientoienc  les  Juifs  ôc 
les  Gentils.  Deux  jeunes  Clercs  en 
chape  faifoient  la  fondion  de  Chan- 
tres ,  &  leur  adreflfant  fucceffivement 
le  difcours  ,  ils  les  învitoient  à  recon- 
noître  la  certitude  du  myftere  de 
rincarnation.  Les  Payens  &  les  Juif^ 
chantoient  quelque  chofe  qui  marquoit 
leur  incrédulité  ;  ôc  les  deux  Chancres  ^^ 

Ça)  Aiimot,FeJfîm  Ajînommi 


de  Critique  &'  de  Littérature.  iS^ 
pou^  les  convaincre ,  appelloient  roui- 
à-to\ir  les  Prophètes  ,  qui  avoieut  prédit 
la  venue  du  Meffîe.  Claacun  d  eux  pro- 
nonçoic  fa  Prophétiejle  Chœur  y  répon- 
doicMoife  paroilToit  le  premier  en  aube 
&  en  chape  ,  avec  une  longue  barbe  8c 
des  cornes ,  tenant  d'une  main  les  Ta- 
bles de  la  Loi,  &  de  l'autre  fa  baguet- 
te Jlchantoit  :  Virpoft  me  veniet  exortuu 
Les  Chantres  le  conduifoient  au  delà  de 
la  fournaife^en  difant  :  IJîe  cœtus  pfallat 
lœtus.  Le  Chœur  répondoit  :  Quod  Judcea 
^c.Oyï  voyoit  enfuiteAmos  Jfàïe^Aaron, 
Jéremie  ,  Daniel ,  Habacuc.  Nous  voici 
à  Tendroit  le  plus  intérefTant.  Deux  Am- 
baffadeurs  de  Balac,  Roi  des  Moabites  , 
appelloient  Balaam,  Celui-ci  monté  fur 
fonAncfle,  lui  retiroit  la  bride,  &  la 
prelToit  de  Téperon.  Un  jeune  homme 
vêtu  en  Ange  ,  armé  d'un  glaive,  s'op- 
pofoità  fon  paiïage;  &  quelqu'un  ca- 
ché fous  l'AncfiTe  ,  s'écrioit  :  Malheu-^ 
reufe  que  je  fuis  !  Pourquoi  me  frappe^^ 
vous  ain/ï  avec  vos  éperons  ?  L'Ange  di- 
foit  à  Balaam  :  Cejfez  de  vouloir  exécuter 
les  ordres  du  Roi  Balac.  Les  Chantres 
chantoient:  Baham^foye^  Prophète.  Alors 
Balaam  répondoit  :  Il  fortira  une  Etoile 
de  Jacoh. 

Enfuite  paroîflbient  Samuel,  David 
vêtu  en  Roi ,  les  Prophètes  Ofée ,  Joël , 
Abdias  ,  Jonas  ,  Michée  ,  Nahum,  So-r 
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phonias ,  Aggce  ,  Zacharie  ,  Ezechîel  / 
Malachie ,  Zacharie  père  de  S.  Jeaii- 
Baptifre ,  Elizabeth  ,  Jean-Baptifte  ,  le 
Vieillard  Siméou  y  ôc  le  Pocte  Virgile. 
Alors  le  Roi  Nabuchodonofor  appelloit 
deux  de  Tes  Gardes  ,  leur  montroîc  fa 
Statue  5  ôc  leur  commandoit  de  la  faire 
adorer  aux  trois  compagnons  de  Da- 
nieL  Ceux  ci  refufanc  d'obéir  ,  après 
plufieurs  Dialogues  entre  le  Roi  ,  les 
Gardes  &:  les  trois  Enfans,  ces  derniers 
étoient  jettes  dans  la  fournaile  ,  où  l'on 
mettoit  le  feu.  Débarralfés  de  leurs 
liens  5  ils  chancoient  un  Cantique  ;  le 
Roi  témoignoîc  fa  furprife  de  ce  que 
la  flamme  les  avoit  reipedés  ^  &c  rea- 
doit  gloire  au  Très  -  haut.  Le  dernier 
perfonnage  ctoîc  la  Sibylle  vêtue  ei\  Rei-» 
ne  5  &  quiprophétifoit  comme  les  au- 
tres. Cette  cérémonie  qui  devoit  être 
d'une  longueur  exceiïive ,  eu  égard  à 
tout  ce  que  Ton  y  chantoit  ,  &  aux  Dia- 
logues qu'on  y  faifoit  pétant  achevée  ,  la 
Proceffion  rentroit  dans  le  Choeur  ,  où 
les  Prophètes  Se  autres  Ofïîciansenton- 
noient  Tlntroïte  ^  Puer  natus  efî ,  &c. 

On  trouve  une  autre  defcription  de 
cette  Fête  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 
parmi  les  manufcrits  qui  viennent  de 
M.  Baluze  ,  &c  même  avec  le  chant  des 
paroles  qui  animoient  la  cérémonie» 
Voici  quatre  Vers   que  Ton  chantoic  | 
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d'abord  à  la  porce  de  rEglilède  Sens  : 

Lux  bdîe^  Lux  Ltiitm  ,  rnejudîce  :  trijlis- 
^ufjuis  erit ,  removeudus  erit  folemnibus  tjlii^ 
Sint  hodieprocul  invIdiA^yprocul  omnia  moe/la 
LiCta  volunt  ^  quicunjque  colunt  Afin  aria  Fejla^ 

Mais  rien  ne  doit  erre  plus  curieux  là- 
delïïis  5  que  la  Note  de  ce  qui  fe  difoic 
enluîce  en  entrant  dans  TEglile  avec  cec 
Ane  honoré  d'une  Chape  qu'on  lui  met- 
toit  fur  le  dos.  Voici  la  Rubrique  :  Con^ 
du£lus  ad  Tabulam  j  fuivent  les  paroles  ; 

Orientîs  partibus 
Aiventavit  Afinus 
Pulcher  Gr  fortifjîmus 
Sarcinis  aptiffirnus  ^ 
Hé  y  Sire  Ane  ,  hé. 

Hic  In  collibus  Sicfert 
Enutritus  fub  Robert 
Tranjiit  per  Jordanem  ; 
Salut  in  Bethléem. 
Hé,  Sire  Ane  ,  hé. 

SaltH  vinoit  hlnnulos , 
Dagmas  (a)  &*  Capreolos  l 
Super  Dromedarîos 
Yelox  Madioneos. 
Hé  y  Sire  Ane,  hé., 

(«jPourD^wjx, 
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jiurum  de  Arabiâ  y 
Thus  Gr  Myrrham  de  Sabâ 
Tullt  in  Ecclejiâ 
Virtus  AJînaria. 
Hé  ^  Sire  Ane ,  hé, 

Dum  trahit  Vehimlci 
Multâ  cum  Sarcinulâ  > 
Illius  mandibula 
Duraer    itpabula^ 
Hé  5  Sire  Ane,  hé* 

Cum  ariflh  Ifiordeum 
Comedit  Gr  carduum  > 
Triticum  à  paleâ 
Segregat  in  areâ. 
Hé  ,  Sire  Ane ,  hé. 

j4men  dicas  ^  j^fine  ^ 
jam  Satur  ex  gramine  : 
Amen  >  Amen  itéra  ; 
Afpernare  vetera. 
Hé  ,  Sire  Ane ,  hé. 

LeElâ  Tabula  McipitSacerdos  ^  Deus  îm 
adjutorium  nojîrum  intende  laborantium  3 

Dans  le  jfecond  Regiftre  de  TEglife 
Cathédrale  d'Autun  du  Secrétaire  Rota- 
ni  s  qui  commence  en  141 1,  &  finit  en 
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Î416.  on  voie  quà  la  Fête  des  Foux 
(  Follorum  )  on  conduifoit  un  Ane  ,  & 
que  Ton  chancoit.  Hé  .Sire  Ane,  heAé^ 
&  que  plufieurs  alloienc  à  TEglife  dé- 
guifés  &:  avec  des  habits  grotefques;  ce 
qui  fut  alors  aboli  &  abrogé  {a). 

Mais  ce  n  écoit-Ià ,  pour  ainfî  dire  ; 
que  deilmples  amufemens^  en  compa- 
raifon  des  excès  &  des  abominations 
qui  luccéderenc  à  ces  cérémonies  bur- 
lefques.  On  élifoit  dans  les  Eglifes  Ca-. 
thédrales  un  Evêque  ou  un  Archeve-; 
que  des  Foux  ^  &  fon  éledion  étoît 
confirmée  par  beaucoup  de  bouffonne- 
ries ridicules  qui  leur  fervoient  de  Sa- 
cre ,  après  quoi  on  les  faifoic  officier 
pontificalement  5  jufqua  donner  la  bé- 
nédiction publique  &  folennelî-e  au 
peuple,  devant  lequel  ils  portoient  la 
Mitre  ,  la  CrolTe  ,  &  même  la  Croix 
1;  Archiépifcopale.  Mais  dans  les  Eglifes 
exemptes  ,  ou  qui  relc voient  immédia- 
tement du  Saint  Siège  ,  on  élifoit  un 
Pape  des  Foux  [  unum  Papam  Fatuorum  ] 
à  qui  Ton  donnoit  pareillement  &  avec 
grande  dérifion  les  ornemens  d^  la  Pa- 

{>auté  ,  afin  qu'il  pût  agir  Ôc  officier  fo- 
cnnellement  comme  le  Saint  Père* 

Des  Pontifes  &  de  Dignités  de  cette 
icfpece  étoient  affiftés  d'un  Clergé  aufli 

(a)  Rem.  cîe  M.  du  Tiliiot,  p.  14. 
Tome  IF.  N 
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îicentîeux.  Nous  apprenons  de  la  Lettre 
circulaire   que   rUniverfîté    de    Paris 
écrivit  aux  Prélats  &    aux   Eglifes  de 
France  en  1444.  que  dans  le  tems  me- 
me  de  la  célébration   de  l'Office  Di- 
vin (a)  5  les  Eccléfiaftiques  y  paroifToîent 
hs  uns  avec  des  mafques   a  une  figure 
monftrueufe,  les  autres  en  habits  de 
femmes  ,  de  gens  infenfés  ou  Pantomi- 
mes ;  qu'ils  clifoient  unEvêque  ou  un 
Archevêque    des  Foux  ;  qu'ils  le  revê- 
toîent  d'habits  Pontificaux ,  lui  faifoient 
donner  la  bénédiétion  à  ceux  qui  chan-> 
toient  les  Leçons  des  Matines  ,  Scan 
peuple;  quils  faifoîçnt  l'Office  &  y  afr 
iîiloîenc  en  habits  féculiers  ;  qu  ils  dan- 
foient  dans  le  Chceur5&  y  chantoientdes 
chanfons  dilTolues  ;  qu'ils  y  mangeoient 
de  la  chair  jufqu  à  l'Autel ,  &  proche  du* 
Célébrant;  quils  jouoient  aux  dez& 

(a)Divini  ipjlus  Officii  temfore  ,  larvatii 
monfiruofîs' vuhibus  y  am  vejiibus  muliemm^., 
amleonamvel  hiftrionum  ,  Choreas  ducebant  ,J 
inChoro  Cantilenas  inhonejfas  camabanty  offas:^ 
f  indues  fupra  cornu  ahuris  juxta  Celebrantem^\ 
Mijfam  comedebam  :  luium  taxillorum  ibider^^ 
exarabam ,  thurificabant  de  fumo  fatido  ex  a 
rio  veterum  fotularium  ,  &  fer  totam  Ecclejîai 
currebam  ffahabanp  ,  &€• 

Verba  lunt  citatiE  Epiftolae  [  FacuUatis  Theo< 
logia  Parifienfis  |  quam  edidit  Savaro  ,  &  ex  eoî 
GulTanvilla ,  dit  M.  du  Cange^au  mot  Kakndc^  ^\ 
feu  Fejîum  KalendArum. 
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faîfoient  des  encenlèmens  avec  la  fu- 
mée de  leurs  vieux  fouliers  qu'ils  brû- 
Ibient  ;  qu'ils  y  couroient  &  danfoîent 
fans  aucune  honte  ;  qu'enfuîte  ils  fe 
promenoient  dans  les  Villes/i  r  bs  Thcà- 
rres  &  dans  des  chariots  ;  &  qu'en- 
fin pour  faire  rire  le  peuple^ils  faifoienc 
des  poftures  indécentes  y  &  proféroienc 
des  paroles  boufonnes  &  impies.  Les 
plus  libertins  d'entre  les  fcculiers  fc 
mêloient  parmi  le  Clergé  ,  pour  faire 
aufîî  quelques  perfonnages  de  foux  en 
habits  Eccléfiaftiques  de  Moines  ôc  de 
Religieufes. 

Le  P.  Théophile  Raynaud  (a)  témoi- 
gne qu  à  la  MeflTe  de  cette  abominable 
Fête  ,  le  jour  de  Saint  Etienne^on  chan- 
toît  une  Profe  de  ïAne  ,  qu'il  a  vue  dans 
le  Rituel  d  une  tglife  Métropolitaine 
cfu  il  ne  nomme  point  ,  &  que  cette 
Profe  s'appelloit  auffi  la  Proje  des  Foux. 

{a)   Dans  (es  HeterocUta  Sptritualia&  Ano" 

mala  pîetatis  Cœlejlîtim  ,   terrefirîum  &  infer^ 

rtomm^Seâ.  IL  pimft.  8  N.  20.  cités  par  M.  du 

Tilliot  p.  8.  Cet  Ouvrage  imprime  d'abord  in- 

I  quarto  (  dit  le  céléb^-e  P.  Oudm  Jéfuite^  Au- 

p  teur  de  T Article  du  P.  Théophile  Raynaud  in- 

[  (çré  dans  le  16.  voL  des  Mémoires  du  P.  Ni- 

cètôh  )  renferme  beaucoup  de  chofes  fingulie- 

irts.  Il  roule   fur  plufieurs  pratiques  extraordi- 

Iriaires  de  dévotion  ,   que   la  fuperflitîon  ,  l'i- 

(ghor'^nce    &   le  relâchement    ont    introduites 

[idani  la  Religion. 


^9  ^    Nouveaux  Mémoires  à'Hifloïn, 
Il   ajoute   qu'il  y    en  avoir     une   au-^ 
tre  ,  que  l'on  chantoic  à  la    Melfe   le 
jour  de  Saint  Jean  rEvangélifte  ,    la- 
quelle on  nommoit  la  Profedu  Bœuf. 

Il  eft  marqué  dans  le  Concile  de  Ba- 
ie [a)  5  qu'en  certaines  Fçtes  de  Tan- 
née ,  quelques  perfonnes  revêtues  d'ha- 
bits Pontificaux  avec  la  Mitre  &  laCrof- 
fe  5  donnoîent  la  Bénédiâion ,  comme 
^font  les  Evêques }  que  d'autres  s'habil- 
loient  en  Rois  &  en  Ducs  ,  ce  qui  s'ap- 
pelloit  en  quelques  Provinces  la  Fête 
des  Poux,  des  Innoccns ,  ou  des  Enfans; 
d'autres  femarquoient  &  repréfentoienc 
des  jeux  de  Théatrejd'autres^par  des  dan- 
fes  d'hommes  &  de  femmes  ^  attîroicnc 
les  fpedateurs ,  &  les  portoient  à  des 
ris  diiïolus  ;  &  les  autres  préparoient 
des  feftins  de  débauche  dans  rEglife 
même  ^  où  Tpn  fe  livroit  au  plus  grands 
excès. 

{a)  Turpem  etlam  illum  ahuftm  in  quibuf^ 
dam  freqmntatum  Ecclefiis  ^  qao  certis  ami  ce^ 
lebritatibuf  nonnulli  cum  mitrâ  ,  baculo ,  ac 
vejlibus  pontificalibus  more  Epifcoporum  be^ 
nedicant.  Alii  ut  reges  ac  duces  induti  ,  quoi 
fejium  famorum  ,  vel  innocentium  ^  vel  fuero^ 
rum  in  qutbufdam  regionibus  nuncupatur  ;  uP  {| 
alii  larvales  &  Théâtrales  jocos  ,  alii  choreas 
ièf  tripiidia  marîum  ac  muUerum  facientes  , 
homines  ad  fpe£iacula  &  cachinnationes  mo-' 
vent  :  alii  comejfationes  &  convivia  ibidem 
préparant  :  hase  fanCIa  fynodus  detejîans ,  Jlên 
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Cetoîc  principalement  aux  calendes 
de  Janvier  i]u  il  fe  commettoit  plus  de 
défordres  ;  &  ce  jour  fut  nommé  en 
France  la  Fête  des  Soudiacres  ,  non  pas 
qu'il  n'y  eue  qu  eux  qui  la  fîiïcnt ,  mais 
par  une  allufion  groiîîere  à  la  débau- 
che des  Diacres  ,  qui  s'abandonnoient 
aux  excès  du  vin^&c.  comme  (î  l'on  di- 
ioit  5  la  Fête  des  Diacres  faouls  6c  ivres: 
îd  enhn  evincit  vox  Soudiacres  ,  id  eji 
^d  litteram  ,  Saturi  Diaconi  y  quaji  Dia- 
cres faouls ,  dit  M.  du  Cange  dans  (on 
Gloffaire(^). 

Les  mêmes  abus  s'écoient  introduits  , 
ou  plutôt  ils  avoient  commencé  par- 
mi les  Grecs.  Le  VIIL  Concile  géné-^ 
rai  [h)    parle  de  Tufagc  où  Ton   étoic 

^uh  &  juhet  erdinarîis  &  EccUfiarumreClorU 

bus^  ne  hac  am  Rmila  ludîbria exerceri 

fimpliiis  fermittant ,  tranfgrejforefque  fer  cen* 
furam  Ecclefiajlicam  attaque  juris  remédia 
punir e  non  negligant»  Concil.  Bafil.  SelT.  2i« 
^pud  Carranza,  Summa  Qoncilîor.  pag»4jo, 

{a)  T.  IL  part  IL  p.  204.  au  mot  Kalend^d 

(b)  Colligere  lie  et  ^folenne  fuijfe  in  auli^ 
frincipum  Jlatis  quihufdam  diebus  ccrhponero 
aliquem  laicum  injignibus  Epifcepalibus ,  qui 
C^  tonfurâ  &  cateris  ornamentis  ferfonatum 
Epifcopum  ageret  ;  &  creajfe  etiam  ridiculum 
Tatriarcham  9  quo  fe  ohledarent.  Qua  om* 
nia  y  ut  in  dedecus  Ecclefice  accerfita  ^frehihen» 
fur  fub  gravibm  cçnfurls,  Synodus  Univt  CgnC* 

Niij 


2^4  Nouveaux  Mémoires  à'Hifioïre  ; 
dans  les  Palais  des  Princes  de  choifir  à 
certains  jours  un  Séculier,  que  Ton  ha- 
billoic  en  Evêque  ,  &  qui  en  faifoic 
toutes  les  fondions.  On  élifoit  auffi  un 
Patriarche ,  &  ces  deux  prétendus  Prin- 
ces de  TEglife  fervoient  de  jouet  aux 
fpeftateurs. 

»  Baronius  (a)  ann.  956.  nous  ap- 
»  prend  qu'on  a  foufFert  durant  plu- 
»  fleurs  fiécles  dans  l'Eglife  de  Conf- 
at>  tantînople  ^  qu'aux  Fèces  de  Noèl  <Sc 
»  de  TEpiphanie,  le  Peuple  &  le  Cîer- 
>>  gé  fîiïent  des  huées ,  des  clameurs  y 
30  des  danfes  5  des  bouffonneries  au  mi- 
«  lieu  du  Sanduaire  :  Satanicas  falta-- 
»  tiones  ^  indecoros  clamores  ^  Gr  Candca 
^ex  triviis  atque  fornicïbus  percepta.  Cet 
»abus  avoir  été  introduit  par  Theo- 
j>  philade,  fameux  dans  l'Hiftoire  Ecclé- 
«  fîaftique  de  ce  tems-là  par  fes  défor- 
w  dres.Cettte  coutume  duroît  encore  plu» 
!)»de  200  ans  après  fous  le  Patriarche 
<»Balfamon  ,  puifqu  il  fe  plaint  dans  fes 
»  Commentaires  fur  le  61  canon  du  Con- 
w  cile  tenu  dans  le  Palais  de  TEmpe- 
w  reur  m  Trullo ,  qu'aux  jours  des  Rois 

tantînopolit.  VIII.  Can.  XVI«  Carranza^Summ. 
Concil.  p,  405).  Nota^  que  le  Dominicain  ne 
donne  ici  que  T Abrégé  de  ce  i^  Canon.  Oti 
le  trouvera  tout  entier  dans  M.  du  Gange,  ait 
mot   Kalendœ, 

{a)  Rem.  de  M.  du  TiUiot,p.  !• 
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Son  commectoic  mille  abominations 
atdans  TEglifede  Conftantinople.  3> 

Ce  détellable  ufage  de  tourner  en  ri- 
dicule  la  dignité  Epifcopale  ,  m'a  fait 
naître  une  idée ,  que  je  ne  donne  que 
comme  une  fimple  conjefture.  Dans  la 
Bibliothèque  des  R  R.  P  P.  Cordeliers 
de   Saint    Bonaventure  de  Lyon  ,  on 
confervedes  Heures  qui  ont  appartenu 
à  la  Reine  Anne  de  Bretagne  ,  Epoufe 
de  Louis   XIL  C'eft  un  Manufcrit  fur 
vélin  in-4^.  enrichi  de  miniatures  ,  de 
vignettes  &:  de  lettres  m  auro  Gr  coloribus^ 
le  tout  d'une  fraîcheur  &  d  une  beauté 
admirables.  J'y  ai  vu  dans  une  des  bor- 
dures un  Singe  mîtré ,  qui  impofe  les 
mains  à  un    homme  profterné  devant 
lui.  Cela  pourroit  bien  avoir  quelque 
rapport  à 'la  Fête  des  Foux  ;  &  l'Em- 
pereur   Charle- Quint  ^   quelque  Re- 
ligieux qu'il  voulût  paroître ,  fit  écri- 
■re  des  Heutes  pour  fa  maîtrelîe  ^  &  tou* 
tes  les]  bordures  étoient  ornées  de  figu- 
'Xes  extravagantes  peintes  par  le  célèbre 
Albert  Durer.  C  etoîent  des  finges  qui  fe 
donnoientdes  lavemens  les  uns  aux  au- 
|{|i   tres^ôc  qui  commetcoient  maintes  indé- 
cences capables  de  détourner  de  la  priè- 
re. Ces  Heures  qui  étoîent  dans  une  fa- 
mille   diftinguée    de  Tournai  ,  furent 
achetées  en  17 10. par  M. le  Prince  Euge- 
r  lie  de  Savoye,de  la  Bibliothèque  duquel 
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z^6  Nouveaux  Mémoires  à^HiJîoire , 
elles  font  pafrées  dans  celle  de  TALigaf*^ 
te  maifon  d'Autriche  à  Vienne.  Il  y 
avoit  à  la  tête  deux  vers  François  écrits 
de  la  main  de  l'Empereur ,  &  qu  il 
adrelfoit  à  fa  m  aï  tr  elfe. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  ce  n*étoit  pas  feu- 
lement dans  les  Cathédrales  &  dans  les 
Collégiales  que  fe  faifoît  cette  Fête,  elle 
avoit  palfé  jufques  dans  les  Monaftéres 
des  Moines  &  des  Religieufes.  Nous  ap- 
prenons de   la  plainte    que    Mathurin 
Neuré.ami  &  fedateur  de  Gaffendi^écrî- 
vicàcePhilofophe  en  1645.  fur  les  cou- 
tumes abufives  qui  fe  pratiquoient  à  Aix 
le  jour  de  la  Fête-Dieu  à  la  procefîîon  du 
Saint  Sacrement,  qu^en  certains  Monaf- 
téres de  Provence  ,  on  célébroit  la  Fête 
des  Innocens  avec  des  cérémonies  aufli 
impertinentes  &  auffi  folles ,  qu'on  fai- 
foic  autrefois  les  folennités   des  faux 
Dieux. 

Jamais,  ait  il  y  lesPayens  nont  fo- 
lennifé  avec  tant  d'extravagance  leurs 
Fêtes  pleines  de  fuperftitîons  &  d'erreurs; 
c{ue  Ton  folennife  la  Fête  des  Inno- 
cens à  Antibes  chez  les  *  *  ^.  Ni  les 
Religieux  Prêtres ,  ni  les  Gardiens  ne 
vont  point  au  chœur  ce  jour-là  :  les 
Frères  Laïcs ,  les  Freres-coupe-choux  ^ 
qui  vont  à  la  quête  ^  ceux  qui  travail- 
lent à  la  cuîfine  ,  les  marmitons ,  ceu^ 
tjui  font  le  jardin  ^  occupent  leurs  plai^ 
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tes  dans  TEglife ,  &  difent  qu'ils  font 
roffice  convenable  à  une  telle  Fcte  ^ 
lorfqu  ils  font  les  foux  &  les  furieux  ^ 
&  qu  ils  le  font  en  effet.  Ils  fe  revê- 
tent d'ornemens  Sacerdotaux  ,  mais 
tout  déchircSjS'ils  en  trouvent ,'  &  tour- 
nes à  l'envers.  Ils  tiennent  dans  leurs 
mains  des  Livres  renverfés  &  à  rebours, 
où  ils 'font  femblant  de  lire  avec  des 
lunettes  dont  ils  ont  ôcé  les  verres ,  Se 
auxquelles  ils  ont  agencé  des  écorces 
d'Orange ,  ce  qui  les  rend  (î  difrbrmes  ^ 
ôc  Cl  épouvantables  ,  qu  il  faut  l'avoir 
vu  pour  le  croire ,  fur-touc  après  qu'- 
ayant faufflé  dans  les  encenfoirs  qu  iîs 
tiennent  en  leurs  mains  ,  &  qu'ils  re- 
muent par.  déridon  ^  ils  fe  font  fait 
voler  de  la  cendre  au  vifage  ^  &  s'en 
font  couvert  la  tête  les  uns  des  autre5^ 
Dans  cet  équipage  ils  ne  chantent  nr 
dcs  Hymnes ,  ni  des  Pfeaumes ,  ni  des 
Meffes  à  l'ordinaire  ;  mais  ils  mar- 
morent  certains  mots  confus  ,  &  poui* 
fent  des  cris  aulîî  foux  ,  auiïî  défàgréa-^ 
blés  ôc  aufïï  difcordans  (a)  ,  que  ceuoc 

(a)  Dans  un  ancien  manulcrît  de  l'Eglife  de* 
Sens, on  trouve  L'Office  des  Youx.V Alléluia  qui 
le  difoit  après  Deus  in  Adjtitorlum  <,  étoitcau-^ 
'  pé  par  ving;t-deux  mors  ainfî  difpofés  : 

Aile  refonnent  omnes"  EccleS^  cum  duîci  m^-- 
lo  Symphoniif  ^lilium  Maria  Gtnitricis  fi^-,  Cip' 
n9^  fepiformis  grati^y  re2hat  donis  &  gkrm' 


i 9 s    Nouveaux  Mémoires  d^HiJIoîre; 
d'une  troupe   de  pourceaux  qui  gron- 
dent ;  de  forte  que  les  bêtes  brutes  ne 
feroient  pas  moins  bien  qu'eux  TOfEce 
de  ce  jour.Car  il  vaudroit  mieux  en  eftec 
amener  des  bêtes  brutes  dans  l'Eglife  , 
pour  louer  leur  Créateur  àleur  manie- 
re  5  &:  ce    feroit  affurément  une  plus 
fainte  pratique  d'en  ufer  ainfî ,  que  d'y 
foufFrir  ces  fortes  de  gens ,  qui  fe  mo- 
quant de  DieUy  en  voulant  chanter  fe& 
louanges ,  font  plus  foux   &    plus  in^- 
fenfés  que  les  animaux  les  plus  infen- 
Us  &  les  plus  foux.  (a) 

unde  Deo  dicamtis  luia. 

Après  ce  magnifique  Alléluia  ,  fuîvoit  une" 
féconde  annonce  de  la  Fête  par  quatre  ou  cinq,^ 
Chantres  à  grofie  voix  ,  poftés  derrière  TAu^ 
tel.  Là  ils  dévoient  chanter  en  faux  Bourdon- 
(  înfaljo)  fuivant  l'exprefiion  du  IVIf..  les  deux. 
vers  fuiyans  t 

U^ceji   cîara  aies  clararum  clav^a  die^rump^ 
Hac  ejl  fejîa  aies  fejlarum  fejîa  diertim. 

Si  la  Rubrique  qui  ordonnolt  de  chanter  faux ,.. 
ietoitbien  obfervée ,  comme  il  n'en  iaut  pas» 
douter,  quel  efïet  ne  devoit  pas  prod^uire  une 
telle  harmonie  iur  l'oreille  àes  Auditeurs  ?  (  &,> 
du,  Tilliot,  p.  8.) 

{a)  La  lettre  de  Neuré  à  Gaiïendi  eff  en  là«^ 
t^n^ce  que  Ton  en  trouve  ici  a  été  tiré  de  la  Tra- 
duftion  de^M.  Thiers ,  p*  445>.  de  fon  Traité 
dssjetix.  Cp    dis  dimrtîJi^mmt  in-ii*  Puri 


deÇrhtque  (f  de  Littérature,      ic^c^ 
On  trouvera  un  extrait  de  cette  let- 
tre de  Neurc    dans  M.  du  Tilliot  (a)  y 
avec  pluheurs  autres  defcriptions   des 
dcfordres  que  la  (implicite  de  nos  Pères 
avoir  introduits.il  afallu  des  loîx  févcres 
pour  les  détruire,  &  autant  de  zélé  & 
d'application  que  les  Evêques  de  Fran- 
ce en  ont  eu  ,    pour   bannir  de  leurs 
Dioccfes  ces  abus  aulTî  fanatiques  que 
dano;ereux.  Cet  Ecrivain  obfeive  avec 
raifon ,  que  TEglife  qui  a  toujours  main- 
tenu parmi   fes  Enfans  une    difcipline 
éloignée  de  toute    fuperftition  ,  a    eu: 
foin  d  apporter  les  remèdes  les  plus  ef- 
ficaces qu'on  pût  oppofer  à  ces  ridicu- 
les &  extravagantes  cérémonies,  licite 
\ts  Conciles ,   les  Papes  ,  les  Evéques 
qui  fe  font  élevés  dans  tous   les  tems 
contre  des  excès  fi  honteux  ;  après  quoi 
il  fait  cette   fage    réflexion    {h),  w  II 
>#  eft  aîfé    de  conclure  de  tout  ce  que 
»> nous  venons  de  dire,  qu'encore  que 
a>  la  Fête  des  Foux  ait  infedé  pendant 
w  plufieurs  fiécles  un  afiez  grand  nom- 
»  bre  d'Eglifes  ,  cependant  TEglife  Uni- 
»  verfelle  ,  loin  d'autorifer  ces  défor- 
>j  dres  5  s'y  eft  toujours  oppofée  :  ce  n'a:. 
»  été  qu'un  abus  de   quelques   Egli(es 
f>  particulières  j  &  ce  feroit  mal  raifonîr 

{a)  P.   22. 

Un 
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5>  lier  de  conclure  que  les  folies  payeu* 
»  lies  ont  été  landifiées  par  la  Keli- 
35  gion  Chrétiemie.  Elle   a  toujours  tâ-i 
>>  ché  de  les  réprimer  ,  ainfi  que  les 
î>  autres  abus  qui  ont  rcgné  de  tems  ea 
w  tems^  &  qui  n'ont  que  trop  malheu- 
^^reufeiTivent  vérifié   les  paroles  de  Je- 
^  ius-Chrift  :  Necejfe  efi  ut  cvmiantfcan^ 
a)  àala*  3> 

[  Il  y  a  des  abus ,  dit  M.  TAbbé  Fleu- 
ry  {a)  que  TEglife  a  toujours  condam- 
nés :  comme  ces  fpeâjaclesabfurdes  que 
Ton  avoit  eu  la  témérité   d'introduire 
jufques  dans  les  Eglifes  ,  &  qui  furent 
défendus  dans  le  Concile  de  Baie  ;  comt 
me  ces  réjouiirances  prophanes  aux  Fê- 
tes dont  nous  voyons  des  reftes   à  la 
S.  Martin  3  aux  Rois,  &c.  aux  Fâtes  de 
Patrons  dans  Les  villages  ,  èc  les  débaui. 
che3  du  Carnaval  ,,quiiie  peuvent  avoÎE 
eu  d'autre  principe,  que  le  regret  d'en,, 
trer  dans  le  Carême......  Les  Saints 

èc  les  vrais  Chrétiens  Te  font  toujours 
élevés  contre  ces  abus.  On  fçait  .avec 
cjuelle  vigueur  Saint  Charles  les  a  ré.- 
primés  ,  &  combien  il  a  travaillé  pour 
ramener  Terprit  de  l'Antiquité  jufques. 
dans  lea  moindres  parties  de  la  Reli-!- 
^ion.  Le  Concile  de  Trente  ,.  &  ceux 
^ui  ont  été  tenus    pour  le  faire  exé^- 
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iuter  dans  les  Provinces,  ne  refpirei>c: 
autre  chofe.]- 

J'ajouterai  à  cet  Article  quelques  re< 
marques  fur  la  Fctc  desFoux,  qui  s  e- 
toic  ccalemenc  introduite  dans  TE^li- 
ie  de  S.  Maurice ,  Cathédrale  de  Vien- 
ne en    Dauphinc. 

Le  1 5   Décembre ,  veille  de  S.  Adoa 
Evéque  de  Vienne  ,   les    plus    jeunes 
Clercs  ,    que  nous  appelions  Novices  , 
s'alfembloient  après  Compiles  dans  la 
Sacriftie  ou    dans  le  Chapitre  ,    pouc 
choillr  entr'eux  un  Evêque  des  Inno- 
cens.  L'Eleétion   faite  y  ils   Tintroduir- 
foienc  dans  le  Chœur  avec  la  Chape  & 
la  Mitre,  en  thantant  le  Te  Deum;  le 
faifoienc  alfeoir  fur  le   Trône  Archic- 
pifcopal  3  du  côté  droît  auprès  du  Sanc- 
tuaire ,&  prenoiènt  les  places  de  ceux 
du  haut-chosur  ,    qui  defcendoient  aux 
baffes  ftalles.  Le  lendemain  après  dîner ,. 
on  conduifoic  le  jeune  Evêque  en  prc<- 
ceiïîon  générale  par  toute  la  Ville. L'Ar- 
chevêque de  Vienne  étoit  obligé  (  tene^ 
tur  ex-  antiquâ  &  approbatâ  confuetudine  ^. 
dit  notre  ancien  CércmoniaI)de  donner  à 
j^  FEvêquedes  Innocens  troislîorinsmon- 
I  laoye  de  S.  Maurice  ,  avec  une  mefu- 
jr  rede  vin  &c  deu);  Anées  de  bois.  Il  re- 
t  cevoit    auflî   une    charge  de    bois    de: 
^  chaque  Chanoine. 

Le  jour  de  S,.  Etiemie^,  les  Dxacresi 


5oi^  Nouveaux  Mémoires  d'Hî/îaîre, 
du  bas  -  chœur  faifoient  TOfEce.  Ils 
étoient  remplacés  le  jour  de  S.  Jeaa 
l'Evangélifte  par  les  Prêtres  ,  auxquels 
fuccédoienc  le  même  jour  les  Clercs  & 
les  Novices.  On  faifoit  après  Vêpres 
une  proceiïîon  ,  où  tous  ceux  du  haut- 
chœur  alloient  immédiatement  après  la 
Croix  5  le  bas-chœur  venoit  enfuite  ^ 
&  TEvêque^  des  Innocens  fermoir  la 
marche,  affifté  de  deux  jeunes  Clercs 
en  Chape  &  en  Mitre ,  Tun  portant  Ten- 
cenfoir  5  &  lautre  le  Livre  des  Oraî- 
ions.  Au  retour  ,  TEvêque  donnoit  la 
Bénédidion ,  de  même  que  le  jour  dçs> 
Innocens  5  &:  il  ofEcioit  par-tout,  ex- 
cepté à  la  MeflTe.  Les  jeunes  Clercs  s'em- 
paroient  des  grandes  ftalles;&  Mefïîeurs 
du  haut-chœur  placés  au  deiîous  fai-* 
foient  les  fonctions  des  Novices ,  com- 
me feroit  d'apporter  des  chandelles  ^ 
des  Livres  ,  la  Table  du  Bref  ,  Sec.  La 
même  coutume  s'obfervoit  à  Châlons- 
fur  Saône  ,  aînfi  que  le  marque  le  P^ 
Perry ,  Jéfuite  ,  dans  Ton  Hifiolrc  Ci-^ 
yile  &*  Eccléjiajiique  ancienne^^  &'  ma^ 
derne  de  la  Ville  de  Châins  (a). 

Ces  Fêtes  fe  célébroîent  au  com- 
miencement  avec  aflTez  de  (implicite  ,  de 
il  ne  s'y  paflfoit  rien  qui  fût  contre  la. 
bienféance  6c  la  naodeftie»  Mais  dans  la 

C^}  P.  43. 5;»  in- fe)l,  Paris  i6j4y 
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iuîte  il  s'y  mcla  beaucoup  d  abus ,  prin- 
cipalement aux  Fêtes  de  la  Circoncî- 
lion  &c  de  TEpiphanie.  Outre  les  bou- 
fonneries  &  les  extravagances  qui  fe 
fuifoient ces  deux  jours-là,  on  prenoic 
de  force  un  homme  ^  on  le  mettofc 
fur  un  gril  (a)  deftiné  à  cet  ufage  ridi- 
cule ,  ôc  on  le  portoit  ainfi  dans  les 
rues  ,  en  chantant  des  couplets  obfcc- 
lies  &  fatyriques  ^  011  perfonne  ,  pas 
même  les  Ècclcfiaftiques,  n'êcoient  épar- 
gnés. Que  fî  celui  qu'on  avoit  enlevé  ^ 
lefufoit  de  fervir  de  jouet  à  la  popula- 
ce ,  il  étoit  injurié  ,  battu  ,  &  con- 
traint de  payer  une  fomme  5  ou  de  four- 
nir un  répondant^  pour  fe  rédimer  de 
cette  vexation.  La  licence  étoit  portée 
fi  loin  ce  jour  là  ,  qaon  ne  fe  faifoit 
aucun  fcrupule  d'encrer  dans  les  mai- 
fons,  &  d'y  prendre  ce  que  Ton  trou-- 
voit  à  fon  gré. 

Tous  ces  défordres  furent  réprimés 

far  nos  Statuts  ,    que  Ton  renouvellai 
.  an  13S5.  en  conféquence  d'une  Buî^ 

(a)  n  y  a  dans  nos  Statuts  :  Statuimus  d» 
9rdîn^nius  .  .".  ...  quvd  nulli^s  fortetur  im 
|1  fie/?.  Un  habile  homme  qu'on  a  fait  conful- 
ter,  a  décide  qvq  Rojl  en  bas-Breton  veut  dire- 
I  un  gril.  Il  fignifie  la  mcme  chofe  en  Aiie- 
4Biand  y  comRie  je  le  trouve  dans  ConienîitSy 
5  p.  156,  de  (on  Jarma  lingiia:iT.m  refçr-atu^hv^ 
.  J>Q  Co^nin-ariâ> 


^  04  Nouveaux  Mémoires  d'Hïfiotfe  l 
le  donnée  par  le  Pîipe  Clément  VI.  poui 
la  réformation  de  notre  Eglife.  Dan9 
l'Article  40.on  rappelle  les  excès  qui  fc 
commettoient  durant  la  Fête  des  Foux  ^ 
&  on  les  défend  fous  peine  d'excom- 
munication encourue  ïpfo  faêlo  ^  dont 
perfonne  ne  pourra  être  relevé  qu  après 
une  réparation  fuffifante  de  Finjure  8c 
du  dommage.  »  N'empêchons  néaii- 
Bo  moins  ,  dit  h  Statut  ,  qu'aux  Fêtes  de 
aîS.  Etienne  5  de  S.  Jean  TEvangélifte  ,. 
9>  Ôc  des  Innocens ,  les  Diacres  du  bas*- 
^  chœur ,  les  Prêtres  &  les  jeunes  Clercs 
^  ne  montent  dans  les  hautes  ftalles  avec 
aol'aumulTe  ,  èc  n  officient  folennelle- 
99  ment  ,  comme  cela  s'eft  pratiqué  ju(- 
3>  qu'ici  5  en  confervant  toutefois  la 
«  décence  Se  la  modeftie  qu'il  convient 
ï»  d'avoir  dans  la  maifon  de  Dieu.  »  Les 
jeunes  Clercs  furent  donc  maintenus 
dans  leur  poffeflîon  d'élire  un  Evêque,. 
6c  d'officier  avec  lui  le  jour  des  Inno-- 
cens.  Mais  en  1670.  ou  environ,  l'Ac- 
chevêque  de  Vienne  &  le  Chapitre  ju- 
gèrent de  concert  qu'il  falloit  abolir 
cette  coutume  moins^  propre  à  édifier  ] 
qu'à  faire  rire  les  fpeétateurSr 

On  voit  dans  le  Recueil  de  M.   duB 
TiHîot  (a)  qu'en  certains  Chapitres  de  ' 
Cathédrales  de  France  ^  on  élifoic  à  1% 


Gl  P- 


5^- 


J,  ■ 


de  Critique^  de  Littérature.     305* 
pluralité    des  voix  un    Abbé  ,    que  cîe 
vieux  titres  appellent  Ahbas ftultorum» 
C'ctoit    apparemment  une  forte  d'imi- 
tation d'un  ancien  Officier  de  la  Cour 
de  nos    Rois  ,  connu  fous  le  nom   de 
Roi  des  Ribauds  fur  lequel  M.  Gouye 
de  Longuemare  a  donné]  une  Dilferta- 
tion  fort  curieufe  en   Î74S.  Les  folies 
que  cet  Abbé  avoit  à  réformer  ,  n'é- 
toient  que  certaines  ridiculités  groffie- 
res  5  qui   peuvent  quelquefois  arriver 
par  abftraélion  ou  inadvertance  ,  conn- 
me  fi  un  Chanoine  paroiffbit  au  Chœur 
avec   un  habit  pour  un  autre ,  ou    s'il 
oublioit  de  fe  vêtir  entièrement  avant 
que  d'entrer  à  l'Office  ,  &  ainfî  des  au- 
tres indécences.  A  l'imitation  des  autres 
Eglifes,  celle  de  Vienne  élifoit  un  Ab- 
bé des  Foux.  Si  c'étoit  un  Chapelain  , 
ou  un  Prêtre ,  il  lui  fuffifoit   d'avoir  la 
moitié  des  fuffirages  ;  pour    un  Clerc  , 
il  les  falloir  tous.  Cet  Abbé  avoir  de 
grands  privilèges  ,  &    une  jurifdidlioa 
très-étendue;mais  on  ne  fçait  plus  ni  en 
quoi  tout  cela  confîftoit  ,  ni  même  le 
tems  auquel  cette  dignité  fut  fupprî- 
mée. 

Outre  la  Fête  des  Foux,  nous  avions 
une  folennîté  qu'on  appelloît  le  jour 
des  Merveilles.  Le  Dimanche  dans  TOc- 
tave  de  l'Afcenfion,  tout  le  Clergé eii 
\   furplis  &:  qii  Chapes  fe  promenoic  liiï 


3  o6  Nouveaux  Mémoires  £HiJlo7rey 
le  Rhône  dans  des  batteaux  ornés  dé 
verdure  &  de  fleurs ,  pour  repréfenter 
les  anciens  Chrétiens  de  Vienne  ^  qui 
à  pareil  jour  cherchèrent  avec  foin  & 
recueillirent  refpeétueufement  les  fa- 
crées  Reliques  d'une  infinité  de  Mar- 
tyrs ,  qui  furent  brûlées  &  jettécs  dans 
le  fleuve.  On  trouve  THiftoire  de  ces 
Martyrs  dans  la  Lettre  des  Eglifes  de 
Viehne  &  de  Lyon  aux  Eglilcs  d'Afie 
&  de  Phrygie,  quEufebe  nous  a  con-^ 
fervée,  &  qai  ejft  un  des  plus  précieux 
monumens  de  l'Hiftoîre  Eccléfîaftique 
des  premiers  fiécles.  La  promenade 
en  bacïeaux  a  été  abolie  ,  &c  on  fe  con- 
tente de  faire  une  proceiîion  ce  jour-là  ^ 
qui  efl:  toujours  nommée  la  Fête  des 
Merveilles ,  Dies  miraculorum. 

Le  premier  de  Mai  on  célébroît  à> 
Vienne  une  autre  Fête ,  dont  je  n'ai 
pu  découvrir  Torigine  y  &c  qui  avoÎB 
afîez  de  rapport  avec  les  anciennes 
Lupercales.  Quatre  hommes  nuds  &  le 
corps  noirci  ^  fortoient  de  grand  matin 
du  Palais  Archiépifcopal ,  &  couroient 
les  rues  jufqu'après  Theure  du  dîner  ^ 
quilsrentroient  dansTArchevêché ,  où 
dévoient  fe  rendre  les  Meuniers  &  Bou- 
langers de  la  Ville ,  tous  à  cheval  & 
bien  armés.  Ceux-ci  en  arrivant  met- 
toient  pied  à  terre ,  &  attendoient  un 
Koip  que  TArchevêque  avoit  droit  de- 
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choîfir.  Le  Monarque  fortoit  de  la  Sale 
^e  rArchevêché  ,  Se  lorfqu  il  croit  au 
bas  de  J'efcalier ,  les  quatre  noircis  ve- 
lîoient  refpeftueufement  lui  baîfer  les 
pieds.  Il  montoit  à  cheval  avec  tout  fou 
cortège,  les  noircis niarchoient à  la  tê- 
te, on  défiloit  gravement  un  à  un  vers 
THoreLDieu  ,  appelle  l'Hôpital  de  S. 
Paul.  Quand  on  étoit  auprès  de  la 
porte  5  qui  devoir  fe  trouver  fermée, 
un  des  Gardes  du  Roi  venoit  heurter 
à  la  porte  ,  &c  demandoirS.  Paul  Quel- 
qu'un de  la  mailon  répondoic  :  il  ditfes 
heures.  Le  Garde  frappoir  une  féconde 
fois  :  on  répliquoit ,  il  monte  à  Cheval, 
Au  troifiéme  coup  ,  on  ouvroitla  por- 
te,en  difant  :  Vèes-le-ci  tout preJî:,(VoyQzr 
le  ici  tout  preft)  &  S,  Paul  paroidoità 
cheval,  vêtu  en  hermite,  portant  en 
bandoulière  un  baril  de  vin  ,  un  pain, 
un  Jambon ,  &  devant  lui  une  coupe  (a) 
pleine  de  cendres ,  pour  jerter  dans  les 
yeux  de  ceux  qu'il  rencontreroit  fur 
Ion  chemin.  Le  Redteur  de  l'Hôrel- 
Dieu  remettoit  S.  Paul  entre  les  mains 
du  Roi  y  qui  juroit  fur  les  Saints  Evan- 
giles de  le  conduire  Se  ramener  faiii 
ôc  fauf,  en  lui  donnant  pour  veiller  à 
fa  fureté  deux  Soldats  ou  Gardes  du 
Corps ,  dont  le  Roi  fe  rendoit  cautioit 

(4}  Ceft  une  mefure  de  Dauphinc» 
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par  un  adte  que  fon  Greffier  délivroî^ 
au  Redeur.  On  craîgnoit  apparemment 
que  ceux  qui  feroient  infukés  par  Ther- 
mire,  ne  lui  filTent  payer  bien  cher  fei 
infolences.  De  THôtel-Dieu,  on  fe  tranC 
portoic  à  l'Abbaye  des  Dames  de  S. 
André  5  où  l'Abbefle  fournifToic  uni 
Reine,  qui  écoic  parée  &  ajuftée  ,  com^ 
me  le  Roi  ,  d'une  manière  grocefque^ 
ôc  cette  Cour  ridicule  faifoit  le  tour  di 
la  Ville,  tout  le  peuple  courant  âpre! 
avec  des  clameurs  &c  des  huées  époii-^ 
vantables.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier 
cft  que  les  quatre  noircis  étoient  noni^ 
mes  par  TArchevêque  de  Vienne ,  pa 
le  Chapitre  de  S.  Maurice  ,  parTAb 
bé  de  S.  Pierre ,  &  par  celui  de  S 
André. 

Comme  bien  des  gens  font  curîem 
de  voir  en  original  des  pièces  de  cet^i 
te  efpece  ,  voici  la  rubrique ,  telle  qui 
je  l'ai  tirée  d'un  de  nos  anciens  mifi 
fels  Min  où  Ton  trouve  en  latin  ce  qm 
je  viens  de  marquer  en  François,        i 

Prima  die  menjîs  Mail  dehent  ejfe  qua^ 
tuor  homines  nudi  denigrati ,  quorum  prii^ 
vider e'/lebent^  videlicet  Dominus  Archie 
pifcopus  unum  ^  venerabile  capitulum  San 
f.oe  yiennenfîs  Ecdefîoe  unum ,  Domina 
Ahhas  S.  Pétri  foris  portam  Vïenrm 
unum:,  Dominus  Abh as  S.  Andréas  MonM 
çhorum  unum.  Q^ui  quautor  m  aurore'  ijp 
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fuis  diei    in  domo  ArchiepifcopaU   conve- 
niant  j  deindèjîmulper  civitatem  incedant 
ufquè  -po/i  prandium.  Quâ    liorâ   convc-» 
ruant  omnes  Garfones  fornerii  Gr  mugm-^ 
rii  totïus  cipitatisyhabentes  &  tenentes  anu 
malia  ad  clitellam  in   domo  ^rchïeplfco^ 
paliyarmatL&  equitibus  afcenfî.  Etibiex--, 
pe Liantes  Regem  defcendant  ^  doncc  vene- 
rit  ipfe  Rex,  quem  decreverit  ipfe  Dominas 
Archiepifcopus.    Re^e    autem  defcendente 
per  magnos  gradus  ip[îus  domus^  &  fian- 
te fupra  petram  in  pede  ipforum  graduum , 
procédant  ipfî  quatuor  denigrati  ^  ofculen^ 
tur  pedem  ipjîus  régis  ^  deinde  afcendant 
equum  ipfe  Rex  (rf  inde   omnes.    Pofteà 
honeftè  exeant  alter  pofilalterum^  prece^ 
dentibus  di^is  quatuor  denigratis  ,  afcen^ 
dant  ad  domum  éleemofince  SanEli  Paulî. 
Cujus  porta  erit  claufa  a  ad  quam  puljan" 
teuno   militum  ipjîus  régis  &  pet  ente  S. 
Paulum  5  refpondeatur  de  intus  :  Il  dit  fes 
heures  j  iterùm  (ff  fecundb  pulfante  ù'  pe- 
tmte  utfuprà  ^  refpondeatur  de  intus  :  Il 
monte  à  cheval.  Iterum  Gr  tertio pulfan^ 
te  ut  fuprà  ^  refpondeatur  exhibendo  eun-^ 
dem  informa  heremitce  afcenfo  equo:  Vées- 
le-ci  tout  preft.  Et  débet    dejerre  fecum 
idem  S.  Paulus    unum  cadulum  plénum 
unius  pintharce  vini  ,'unum  panem  album 
valoris  triwn  denariorum  ,    unam  tibiam 
porci  coBam  ^  &*  unam  cupam  cinerum  ad 
fpargendum  s  in  q^à  quïdem  forma  Rccz 
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îor  ipjîus  Domus  Dei  exliibéat  ip/î  Régi 
S.  PauLum.  Et  ipfe  Rex  excipere  eundem 
debeat  promîttendo  ^  jurando  eidem  Re6to* 
ri  ad  JanEla  Dei  Evangelia  deducere  ^ 
conducere  &*   reducere  eundem  fanum  & 
falpum^  cavendo  per  duos  ex  Juis  militi^ 
bus^  de  quitus  ipfe  ReBor  petere  ^  Qf  conce^ 
dere  Rex  debeat  litteram  tejlïmoniaUmper' 
Greferiumfuum  :  deinde  procédant  ad  ^b^ 
hatiam  S.  Andrece  Monialium  ^  &  ibidem:'' 
Reginam  preparatam  à  Domina  AbbatiJ^' 
fâfufcipientes  ^  inducant  Gr   procédant  per 
civitatem. 

Cette  ridicule  &  fcandaleufe  caval-j 
cade  n'a  été  abolie  qu  au  commence- 
nientduXVII.  fîécle;&  Ton  n'en  doit- 
pas  être  furpris  ,  rien  n'étant  plus  dif-^ 
fîcile  que  de  fupprimer  tout  ce  quela^^ 
multitude  regarde  comme  des  réjouif- 
fances    publiques.    Perfonne    n'ignore 
combien    d'obftacles  le   Cardinal  Gri- 
maldy    Archevêque   d'Aix    eut  à  fur-^^ 
monter ,  pour  faire  retrancher  une  par-^ 
tie  de  ce  qu  il  y  avoit    de  profane  le'' 
jour  de  la  Fête-Dieu  à  la  Procefïîondit^ 
Saint  Sacrement, 

Je  fuis  étonné  que  tant  de  favan« 
Se  vertueux  Evêques  qui  ont  gouver- 
né l'Eglife  de  Tournai,  n'ont  pas  fup- 
prîmé  les  indécences  qui  fe  commet- 
tent à  la  Proceffîon  du  Saint  Sacrement 
le  jour  de  la  Fête-Dieu  dans  la  Ville  de. 
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Lille.  Cette  Proceflîoa  eft  ouverte  par 
un  fou  en  titre  d'office  ,  que  Ton  ap- 
pelle le  fou  de  la  Ville, qui  lui  paye 
annuellement  fes  gages.  Il  eft  habillé 
d'une  manière  conforme  à  Ton  office. 
Se  tient  une maroce dans  famainjavec 
laquelle  il  fait  mille  extravagances  con- 
tre les  Tpedateurs  de  la  Proceflîon  ;  fou- 
vent  même  il  jette  de  l'eau  au  peuple ,  & 
en  attaque  quelques-uns  avec  les  Sym- 
boles de  facharge.J'ai  vu  cette  proceffioii 
plufieurs  années  de  fuite  j  &  de  mon 
rems  le  fou  de  la  Ville  étoît  un  agent 
de  change  Se  Banquier  fort  à  fon  aife  , 
qui  avoir  un  fils  Chanoine  de  S.  Pierre 
qui  eft  la  principale  Eglifede  la  Ville: 
il  étoit  obligé  de  faire  par  lui  -  mê- 
me les  fondions  de  fa  charge  à  cette 
Proceffion.  Le  peuple  ne  croiroic 
pas  que  la  Proceffion  fût  complette , 
U  le  fou  n'y  paroilîoit  pas  avec  tous 
[qs  attributs,  accompagné  d'un  fpeétacle 
qui  ne  tient  rien  de  la  piété  Eccléfîaf- 
tique. 
Il;  MM.  les  Evêques  des  Pays-Bas 
Autrichiens  ne  manquent  ni  de  capaci- 
té, ni  de  zélé  ;  les  Eccléfiaftiques  y 
font  également  pieux  Se  éclairés  :  ce- 
pendanr ,  malgré  tous  les  efforts  de  ce 
Clergé  fi  refpedable.  Se  ceux  Jequan- 
:ité  d'excellens  Religieux  ^  il  y  a  dans 
:es  contrées  un  grand  nombre  de  pra- 


i 


5  î  i  Nouv^mx  Mémoires  â!Hijloin  l 
tiques  lupeiftitîeufes  &  d'abus  greffiers  ^ 
parce  que  les  peuples  négligent  de  fe 
trouver  à  leurs  Paroifles  ,  pour  y  en- 
tendre les  folîdes   inftrudtîons    de  leurs 
Pafteurs   légitimes.  Un  Ecrivain   mo- 
derne  ,  mais  dont  TOuvrage   eft   peu 
connu  5  eft  entré  à  ce  fujet  dans  un  dé- 
tail curieux,  &  fingulicr  ,  où  je  croîs 
néanmoins   qu'il  a  outré  les    choies  , 
quoiqu'il   puifle    avoir    raifon  dans  le 
fond.  On  a  vu  au  L  volume  de  ces 
Mémoires  (a) ,  que  M.  GuillotdeMar- 
cîlly  eut  des  conférences  avec   M.    le 
Marquis  de  Langallerie ,  pour   l'enga- 
ger à  rentrer  dans  le  fein  de  TEglife. 
Un  des  plus  forts  préjugés  du  Marquis 
contre  la  Religion    Catholique ,  étoit 
Tarticle  des  fuperftitîons  populaires  qu  il'^ 
avoit  remarquées  dans  les  Pays  -  Bas. 
Pour  prouver  à  M.   de   Marcilly  quil 
n  en  jugeoît  point  par    prévention ,  il 
le  pria  de  les  examiner  lui-même  ;   & 
voici  la  defcrîption  quen  fait  ce  der- 
nier  ,    dans   fa  Relation  Hifîorlque   &* 
Théologique  d'un  voyage  de  Hollande  (b) 
laquelle  eft  dédiée  au  Roi  ,    imprimée 
avec  privilège ,  &  munie  des  approba- 
tions de  pluiîeurs  Théologiens  de  Pa- 
ris. 

Si  je  venois ,  dit-il  ,  d'être  fcanda- 

(^)  P.  241.   Art.  XXr, 
{b)  în-ii.  Paris.  i6i^« 
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lîfc  parmi  les  Hérciiques   ,  je   ne  fus 
giîcre  -cdifié ,  quand  je  me  trouvai  au 
milieu    d'un   Pays  que    Vow     nomme 
cependant  Catholique    ,    où    ceraines 
mauvaifes  coutumes   ont  (î    fore  gâté 
refprit   des    Peuples   ,  qu'ils  tombent 
prelque  tous  dans  des  abus  ,  qui  doivent 
être  abfolument  incroyables  a  ceux  qui 
n'en    font   ^oiiit   témoins.    Ces   folies 
montent  à  un  tel  degré  d'extravagans 
ce  5  que  h  j  olois ,  moi  même  ,  je  dou— 
ccrois  encore  de  ce  que  j'ai  Kl  ,  enten- 
du, vu  &c  touché  5  tant  l'ablurdité  m'en 
femble  incompatible    zw^c   la  raifon  , 
&  me  paroît  choquer  le  bon  fens.  Ce 
qu'il  y  a  de    fâcheux  dans  les  fuites  de 
pareils  abus  qui  fe  commettent  en  Flan- 
dres 5  ce  font  premièrement  les  mau- 
vaifes  confcquences    qu'pn     tirent  les 
Hérétiques  ,  au  grand   chagrin  de  J'E- 
îife,  &  en  fécond  lieu  la  peine  qu'ont 
es  vrais  fidèles,  quand  ils  voient  que 
e  Véritable  efprit  du    Chriftianifme  eft 
giiorc  ,  &   que  les  plus   ficrcs  myfté- 
es  de    la  Reh'gian  fe  trouvent  ainû 
vilis;  ' 

En  effet ,    quoiqu'il    foip  utile  pour 
xciter    la    foi  &    la  piété    des  Chré-^ 
;:ëns  -^  d'expofer  en  certaii^is  tems    le 
int, Sacrement  i'6<:  que  ce  foit'une 
ratique   louable  3^  fEglife  ,  qi^i  n'efi: 
iHlâmée  que  par  des  Hérétiques ,  on  ne 
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peut   cependant   approuver   ce  qui   fe 
pratique  ordinairement  dans  ces  Pays  : 
car  le  Saint  Sacrement  non- feulement 
y  eft  découvert  &  expofé  tous  ies  jours 
de  Tannée   depuis    le  matin  jufquau 
foir ,  fouvent  à  deux  ou  trois  Autels 
difFércns  de  la  même  Eglife  ,  fans  per-^ 
fonne  pour  le  garder  5  mais  il  eft  en- 
core porté  proceffionnellement  le  long 
des  rues  à  tant  de  différentes  reprifes ,, 
que  dans    certains  quartiers    on   peut; 
voir  paflTer  ,  même  les  jours  ouvriers  ^ 
plufîeurs  de  ces  Proceffions.  Et  com* 
me    il  arrive    quelquefois  ,    qu  elles^ 
viennent  par  différentes  rues,  &fe  ren- 
contrent dans  le  même  carrefour  ,  c  eft 
alors  que  le  pas  eft  vivement  difputé  3 
les  Communautés  voulant  toujours  Ycvr& 
porter  fur  les  ParoifiTes  5  ce  qui  n  édifit 
pas  beaucoup  les  afiîftans.  | 

Les  autres  Proceffions  font  telbmeiii 
changées  en  mauvaifes  coutumes,  qu  o 
tre  les  folies  qui  s'y  pratiquent ,  ell 
fervent  moins  à  la  gloire  de  Dieu  &  à  Y 
difîcation  des  Fidèles,  qu'au  triompi 
pompeux  de  certaines  Images  prête 
dues  miraculeufes  que  Ton  y-porfe 
diculement  habillées ,  devant  lefquell 
le  peuple  ignorant  profterné  6^  frappa 
fa  poitrine  ^  donne  lieu  de  croirç,  q 
les  adore  réelîement- 

II  me  fouvienr  d'avoir  vu  à  côté 
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Chœur  d'une  des  principales  tglifes  de 
Louvain ,  une  grande  figure  de  bois ,  qui 
repréfence  Notre-Seigneur  faitanc  foii 
entrée   triomphance   dans   Jérulalem  , 
monte  fur  un  Ane.  Tous  les  ans  le  jour 
des  Rameaux  on  a  coutume  de  traîner 
cette  machine  en  grande  cérémonie  pen- 
dant la  Proceflîon   qui  fe  fait  avant  la 
MelTe  (a)  ;  mais  le  fcandale  qui  ^;'y  pafiTe, 
diminue  de  beaucoup  le  plaifir  que  l'on 
pourroit  prendre  à  voir  la  magnificence 
de  cette  pompe  :  car   comme    il  n'y  a 
qu'un  certain  nombre  de  cordons  atta- 
chés aux  pieds  de  Tâne,  &  que  les  peu- 
ples s'imaginent  qu'il  y  a  du  myftere  ou 
du  mérite  à  tirer  ces  cordes ,  c'eft  à  qui 
en  pourra  attraper  un  bout.  Pour  y  par- 
venir 3  il  faut  commencer  par  crier  5  en- 
fuite  s'injurier  ^  &  enfin  terminer  par 
les  coups.  Il  ne  fe  palFe  guère  d'année, 
fans  que  quelqu'un  n'emporte  chez  foi 
des  fruits  funeûes  de  cette  tumultueufe 
proceffion. 

Le  Purgatoire  eftrepréfenté  dans  ces 
pays-la  d  une  manière  Ii  impertmente , 

[a)  J'ai  vu  la'méme  chofefe  pratiquera  Vien- 
ae  en  Autriche  le  matin  du  Dimanche  des  Ra- 
meaux. L'on  fait  entrer  en  cérémonie  un  âne 
,ou  une  ânefle  de  bois  ,  fur  lequel  on  met  un 
ifcune  enfant,  &ron  y  regarde  cette  cérém.r- 
jiilie,  comme  une  repréfentation  de  TEntr^e  glQ-. 
rieufe  de  Jefns-Chiift  dans  Jcrufaîem, 

On 
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que  Ton  me  chalTa  d  une  Egliiè  Monaf- 
tique  à  Malines,  pour  m'être  pris  à 
fourire  à  Tafpedt  d'un  grand  tableau  , 
qui  eft  des  plus  ridicules.  Il  repréfente 
quandté  d'Anges ,  lefqueis  femblables 
9UX  pêcheurs  à  la  ligne  ,  jettent  au  mi- 
lieu des  flammes  une  infinité  de  Sca* 
pulaires  ^  de  Chapelets,  de  Cordons ,  de 
Ceintures  ,  de  Médailles,  deRofaires,  ôc 
les  retirenr  enfuite  chargés  d'un  nombre 
prodigieux  d  âmes  5  qui  s'y  tenant  cou- 
rageulement  attachées  Ôc  fufpendues 
d'une  pofture  même  fort  indécente  ,  for- 
tent  toutes  joyeufes  de  ce  Purgatoire  , 
pour  être  enfin  introduites  dans  le  Ciel  | 
par  le  Saint  qui  les  y  attend  à  la  porte  ^  -|j 
&c  duquel  chacune  de  ces  âmes  a  pu  at- 
traper la  marque^  le  figne,  ou  la  livrée. 
Les  Perfonnes  qui  ont  été  aux  Do- 
minicains d'Anvers^  ont  dû  remarquer 
quelque  chofede  plus  choquant  :  car 
dans  le  petit  Cimetière  qui  eft  à  une  des 
portes  de  leur  Eglife ,  ils  ont  pratiqué 
certains  lieux  fouterrains,  qui  efFeéli- 
venient font  affreux  avoir  par  leur  obf- 
curité  5  &  la  manière  hideufe  avec  la- 
quelle ils  ont  repréfente  leur  Purga- 
toire. Tout  y  eft  peint  en  couleur  de 
feu  depuis  le  haut  jufqu'en  bas.  La  lu- 
mière qui  donne  du  jour  dans  ces  ca- 
chots, fort  de  quelques  petites  lucarnes, 
dont  les  vicres  font  auffi   peintes  çn 
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ï:ouge  y  ce  qui  donne  une  jufte  idée  d'u- 
ne f  ournaile  ardente.  On  y  appeixoic 
enchaînées  au  milieu  des  flammes  une 
infinité  de  figures  au  naturel  ,  qui  font 
des  grimaces  ,  &  femblent  faire  des 
hurlemens  épouvantables.  Un  AngedeC 
cend  du  Ciel  pour  les  confoler  ^  mais 
elles  ne  veulent  pas  feulement  1  écou- 
ter. Il  vient  un  autre  Ange  avec  un 
grand  Rofaire  à  la  main  :  aufîitôt  ces 
pauvres  amesfe  jettent  après  ,&  grim-» 
pent  le  long  des  grains  comme  à  une: 
cchelle.  Qani  elles  font  parvenues  juf-* 
qu'en  haut ,  leurs  chaînes  fe  détachenc 
&  tombent;  pour  lors  la  Sainte  Vierge 
accompagnée  de  Saint  Dominique  les 
prend  toutes  par  la  main  ,  &  les  pré- 
fente à  Notre  -  Seigneur ,  qui  donne  à 
chacune  de  ces  âmes  une  place  dans  le 
Ciel  5  félon  qu'elles  le  méritent,  Pref- 
que  toutes  les  Eglifes  Monaftiques  des 
Pays-Bas  font  reniplies  de  ces  fortes  de 
tableaux,  avec  cette  différence  néan- 
moins^que  chaque  Couvent  y  expofe  eii 
triomphe  la  livrée   particulière  à  fou 

1^  Ordre. 
*,  Les  Dominicains ,  par  exemple  ,  re- 
tirent les  âmes  du  Purgatoire  avec  leur 
Refaire  ,  qui  eft  le  figne  de  leur  Maifon* 
Les  Carmes  dans  leurs  tableaux  mettent 
m  Scapulaire ,  qui  couvre  tellement  ces 
auvres  âmes  y  que  les  flammes  n'ofenr 
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en    approcher.   Les   Francifcains  font 
voir  un  Cordon  de  Saint  François,  d'une 
proJigieufe  grolTeur,  dont  chaque  nœud 
eft  orne  d'un  trophée  compofé  des  dé- 
pouilles   du  Purgatoire.    D'autres   ar- 
borent la  Ceinture  de  tous  les  Saints  de 
leur  Ordre  ,   qu'ils  font  monter   à  un 
nombre  iî  excefïif  ^  que  le  plus  habile 
Arithméticien    eft  obligé  d'avouer  fon 
ignorance  ,  lorfqu  il  eft  queftion  de  cal- 
culer la  quantité  infinie  de  Frotedeurs 
que  ces  Moines  ont  dans  le  Ciel.  En  un 
mot  il  n'y  a  rien  que  ces  bons  Pères  ne^ 
mettent  en  oiage  pour  témoigner  le  zélé- 
qu'ils  ont  de  rendre  fer  vice  aux  Dé-^ 
funts  5  &    d*em ployer  en  faveur  des 
vivans  les  amis  qu'ils  ont  dans  Pautr 
monde* 

Voilà  pourquoi  dan?  plufîeurs  Cou- 
vens  5  on  voit  quantité  de  Tableaux  qui 
repréfentent  le    triomphe  &  la  gloire 
des  Moines  dans  le  Ciel.  Celui  qui  eft 
fur  la  porte  de  la  Sacriftie  des  Récolets 
à  Bruxelles,  l'emporte  fur  tous  les  autres 
pour  être  plaifant  :  car  rien   n'eft  plus 
récréatif  5  que  de  confidérer  les  attitu- 
des que  le  Peintre  a  données  à  fes  figu-: 
res^auffi  bien  que  ladiftribution  des  pla 
ces  que  chaque  Ordre  y  occupe. La  foule 
des  Francifcains  ,  comme  de  raifon  ^  y 
tient  le  premier  rang.  Saint  François  eft 
à  leur  tête ,  pour  les  préfenter  au  Père 
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Etemel,  qui  eft  dépeint  avec  un  barbe 
blanche  (i  longue  que  Ton  nen  trouve 
point  de  pareille  parmi  les  Capucins. 
Chaque  Fondateur  vient  enfuite  tenant 
fes  enfans  par  la  main  ;  mais  comme 
ils  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre  que 
ceux  du  bon  Père  Séraphique ,  leur  dé- 
gré  de  gloire  n'efl:  point  fi  lumineux. 
Saint  Ignace  de  Loyola  paroît  dans  un 
coin  du  cableau  avec  quelques-uns  de 
fes  compagnons.  Je  n'ai  jamais  pu  com- 
prendre l'idée  que  le  Peintre  a  euejquand 
il  a  donné  à  ce  Saint  cette  dernière 
place  ;  à  moins  que  le  barbouilleur  n'aie 
voulu  fîgnifier  que  le  refle  de  la  Compa- 
gnie eft  demeuré  derrière  ,  attendu  que 
s'il  avoit  mis  dans  le  Ciel  tous  les  mem- 
bres de  la  Société  ,il  n'y  auroit  plus  eu 
de  place  pour  les  autres.  Les  Jéfuites 
de  Bruxelles  fe  font  vengés  de  l'affront 
que  les  Récolets  leur  ont  fait ,  puilque 
dans  le  tableau  qu'ils  expofent  fur  le 
Maîrre-Autel  de  leur  Eglife  le  jour  fo- 
lennel  de  tous  les  Saints ,  Saînt  Ignace 
de  Loyola  &  Saint  Xavier  tiennent  le 
premier  rang  dans  le  Ciel  après  les 
Apôrres  :  les  Martyrs  de  la  Société  y 
éclatent  en  peinture  ;  les  Saints  Papes 
viennent  enfuite  fe  mettre  à  leurs  cô- 
tes ;  les  Rois  canonifés  font  à  leurs 
pieds;  &  à  peine  peut-on  diftînguer 
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tout  en  bas  la  moitié  de  la  tête  de  Saiftf 
François  d'Affife. 

Enfin  les  défordres  font  pouffes  jus- 
qu'à un  tel  excès  de  (lupidité  ,  qu  un 
jour  onzième  Oâobre  entendant  la 
fainte  Meffe  à  Anvers  ,  dans  la  Cha* 
pelle  de  Saint  Gommergue  dont  on  fo- 
lennifoit  la  fête,  j'eus  honte  du  culte 
'  extravagant  que  Ton  rendoit  à  ce'Saint; 
&  j'eus  horreur  de  voir  la  manière  in- 
décence avec  laquelle  on  avoit  orné  l'Au- 
tel y  où  le  Saint  Sactement  fut  expofé 
toute  la  journée.  En  effet  tout  ce  que 
Ton  peut  s'imaginer  déplus  indécent^ 
foitdans  la  Peinture,  foit  dans  laScupI- 
ture  ,7  étoît  mis  en  parade.Les  tableaux 
les  plus  choquans  en  attitudes,  &c  les 
grouppes  les  plus  immodeftes  en  peintu- 
re 5  entouroient  la  Chapelle,  Outre  cet 
affreux  fpeûacle  ,  les  Confrères  avoieiit 
drefle  au  côté  droit  de  la  baluftrade  un 
grand  arbre  nouvellement  coupé  ,  fur 
les  branches  duquel  étoient  attachés  par 
la  patte  une  infinité  d'oifeaux  ,  qui  ra- 
mageoient  continuellement,  &  que  tous 
les  enfans  de  la  Ville  s^efïbrcoient  d'at* 
traper ,  avec  un  vacarme  épouvantable,' 
pendant  le  Service  divin, 

tes  fuites  de  ce  tintamare  étoient 
d'autant  plus  fâcheufes ,  que  ces  pauvres 
petits  animaux  effarouchés  s'arrachaut 
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les  CLiitrespour  fe  fauver^  voloient  <Sc: 
&  s'i^bactoienc    tout  enfano-lantcs    fur 
rAuCv^l  5  fouillant  &  profanant  les  laints 
Myfteres,  auha^.ard  même  derenver^ 
fer  les  Vafes  facrcs ,  &:  de  caufer  de  ter- 
ribles accidens ,  comme  il  arriva  le  foiir 
au  Salut  :  car  un  de  ces  oifeaux  s  étant 
heurté  &c  embarraffé  dans  les  ornemens 
de  la  Remontrance  ,  avec  la  corde  qui 
étoit  encore  liceà  fa  patte  5  le  Saint  Sa- 
crement fut  renverfc  ,  &  tomba  eniiii 
par  terre  au  grand  fcandale  de  tous  les- 
afliftans.  Je    voulus   me  bazarder  d^eu 
dire  mon  fentîmenrà  quelques  MoineS' 
que  je  trouvai  proche  de  moi  ,  aufîî  bien 
que  de  la  Proceffion  peu   convenable 
qui  s'étoit  faite  le  matin  ;  mais  ces  bon- 
nes  gens   trouvant   leurs  intérêts  dans' 
ces  fortes- de  pratiques ,  j'eus  pour  toute 
rcponfe,  que  les   François  étoient  des- 
:•  pries  rebelles,  qui  fonsTombre  hypo-- 
-icede  régularité,  couvroient  leur  li- 
bertinage hérétique  ,  eil    condamnant 
'honneur  rendu  à  la  faînte  Vierge ,  ôc 
uix  Saines  ;  au  lieu  que  les  Peuples  Fia.- 
TUS  étoient  fournis  à  TEglife  ,  8c  fe* 
ailloient  conduire  avec  docilité  ,   fans- 
■^  mêler  de  raifonner  ,  nr  vouloir  cri— 
]uer  la  conduite  de  leurs  Supérieurs*- 
Cette  répcnfè  piquante  me  convain--^ 
nt  entièrement ,  que  je  devois  avoir 
beaucoup  de  prudence  avec  ces  ioites^' 
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de  gens:  je  me  remis  dans  la  mémoire 
ce  que  dit  M.  Boileau  Defpréauxjeii  par- 
lant de  ce  que  l'on  doit  appréhender  de 
la  part  des  Cagots  ou  faux  dévots  : 

Tourfoutenir  les  droits  que  le  Ciel  autori/cy 
'Abîme  tout  plutôt  ;  ceji  l'ef^rit  de  VEglife. 

Je  ne  fçai  fi  bien  des  gens  penferont 
comme  moi  ^  mais  je  trQuve  dans  cette 
déclamation  de  M.  de  Marfilly  certarix 
air  chagrin  ôc  de  mauvaife  humeur  ^ 
foutenud'unftylcfatyrique  &  burlefque 
tout  à  la  fois ,  qui  pourroit  donner  liem 
de  foupçonner ,  que  Tinvec^ive  de  cec: 
Ecrivain  tombe  moins  fur  les  fuperfti- 
tions  des  Pays-Basique  fur  les  Religieux 
dont  il  croyoit  avoir  fujet  de  fe  plaindre- 


ARTICLE  L  XVI  IL 

^Addition  à  la  Chronique  fcandahafa  d€3 
Sçavms.  ^^ 

LE  feu  Père  Poiflbn ,  Cordelîer  cé- 
lèbre ^  qui  a  brillé  dans  les  Chai- 
res de  Paris  ,  fie  imprimer  en  1 7  >  3  - 
un  Panégyrique  de  faint  François  d'AC- 
fife^  qu'il  avoir  prononcé  dans  l'Eglife- 
du  grand  Couvent  des  Révérends  Pères 
Cordeliers;  de  Paris  le  4  Odobre  173,2:^ 
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Feu  M.Andry,  Médecin,  un  des  Au- 
teurs du  Journal  des  Sçavans  ,  ayant 
donné  \m\  Extrait  peu  avantageux  de 
ce  Difcours  &  des  Remarques  qui  l'ac- 
compagnent ,  le  Père  Poiflbn  piqué  au 
vif,  publia  des  Réflexions  fur  le^  'journal 
des  Sçavans  pur  le  mois  de 'juin  173  5 • 
Article  du  Panégyrique  de  Jaint  François 
d'Afife. 

Comme  cette  Brochure  eft  peut-être 
l'ouvrage  le  plus  extraordinaire  qu'on  ait 
vu  depuis  long-tems ,  &  que  d'ailleurs 
elle  n'eft  pas  commune ,  je  penfe  qu'on 
fera  bien  aife  d'en  trouver  ici  un  Extrait 
un  peu  étendu ,  &  prefque  tout  com- 
pofé  des  propres  termes  de  l'Auteur, 
afin  que  l'on  puiflfe  mieux  juger  de  fon 
ftyle  &  de  fon  caradere.  On  jugera  fi  le 
tantdne  animis  cœleflibus  irdtlïiQ  peut  pas 
être  ici  jufteraent  appliqué.  Voici  le 
début. 

[  Un  Pilote  déjà  vieux  ,  &  devenu 
fort  pefant  par  le  grand  nombre  de  fes 
années ,  s'opiniâtre  à  prendre  le  large  ^ 
tandis  qu'il  doit  tourner  au  bord  ,  & 
kifler  la  pleine  mer  aux  autres  :  il  eft 
précipité  de  deflTus  la  chimère  (  a)  qu'il 
conduit  ;  il  tombe  jufqu'au  fond  de 
l'eau  ,  &  n'çn  revient  qu'avec  peine. 

{a)  Nom  de  la  Galère  dç  Gyas.  Virgile^ 
;Cneid,  l.  V. 

on 
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Les  Troyens  fpedateurs  rient  de  ft 
chute  ,  &  des  efForts  qu'il  fait  en  na^ 
géant  ;  ils  le  voyent  avec  plaifir  rendre 
î'eau  amere  qu'il  a  bue.  Dans  un  âge 
auffi  avancé  ,  &  avec  la  même  pefan-^ 
îeur ,  M.  Andry  s'efl  livré,  à  un  fort: 
plus  trifte  que  celui  de  Méncte(4);, 
il  fera  précipité  de  defîus  la  poupa 
de  fa  chimère  :  fon  Article  .  fur  le 
Panégyrique  de  faint  François  d'Af- 
fîff  ne  mérite  point  d'autres  noms.  Eft- 
ce  une  analyfe  ,  un  examen  où  Totî 
ehérche  les  principes^  Tordre  j.  laconf* 
truâion  d'une  pièce  ?  Non.  Efl-ce  um 
abrégé  ^  un  épitorae  ^  un  racourci  ,  un; 
fommaire  ....  ?:Non.  Eft-ce  un  extraie^ 
c'eft-à-dire  ,  une  copie  entière  ^  ou  da; 
moins,  un  précisde  ce  qu'il  y  a  de  plus: 
curieux,  déplus  marqué,  de  plus  ri-< 
che  dans  un  Difcours  ?  Non.  Au.  con- 
traire ,  les  meilleurs  endroits  y  font 
oubliés. . .  . .  Eit-ce  au  moins  une  Ta«- 
bîe  des  matières  traitées  f  Non.  M.  An- 
diy,  après:  avoir  travefti  le  premier. 
Point ,  ne  donne  pas  une  feule  ligne; 
fur  la  fubdivifion:  &  ^arrangement  dai 
fécond..  G'efl  avec  une:  main  infidelle 
qu'il  touche;  les  eiidraits^  recueillis  :  ii 
jfes défigure,  il  les  mafi^uft^'U  lesputi- 

i^^  Pilote  de  Gy^^f, 
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le.  Sans  fçavoir  notre  langue ,  il  prcre. 
au  Père  Poiiron  des  expreifions  &  des 
phrafes.  Tquc  occupé  à  chercher  àc^ 
prétextes  de  fatyre  ,  tantôt  il  tombe 
dans  de  fades  ironies  ,  tantôt  il  s'éo;are. 
dans  des  remarques  déplacées ,  &  ceii- 
fureen  Critique  peu  éclairé  les  citations^, 
perdant  de  vue  le  texte  dont  il  doit. 
parler. 

Que  fçais-je  ?  une  Analyfe  exade  dé- 
montrera que  fon  faux  extrait ,  par-  tout, 
femé  de  vices,  n'efl  qu'un  aflemblage' 
monflrueux  ,  qu'il  fuffit  de  décompofer 
poiu:  reconnoître  la  chimère  du  haut 
d  laquelle  le  nouveau  Ménete  va  tom- 
e    .  Les  defcendans  des  Troyens  (  a  ); 

j  |irom  de  fa  chute  &  de  fes  vains  efforts 
pour  nager  ;  plus  infortune  que  le  Pilote 
de  Gyas  ,  un  Poijon  à  craindre  pour  lui: 

,  va  le  failTr ,  le  pouOTer  fucceffivement  à 

'  droite  &  à  gauche  ,  le  plonger  &  le  re- 
plonger fous  les  flots  :  quand  pourra-' 
t-il;  rendre  toutes  les  an>ertumes  qu'il 

^  va  boire  ? 

Le  terme  d'amertume  rhe  m'eil  échap- 
pé ,  que  parce  que  j'envifageois  l'Ecri- 

i  yain^  6c  non  pas  l'homme  ;  le  Journalîfte^ 
èi  non  pas  ,M.;Andry.  Une  Apologie: 

(a)  IJe^on^'y^mems  cnr  eflayé  de  faire 
faloiria,fable,  qui  dijvcj^uç  iç§  François  deft- 
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Vidorieufe  &  modefte  ,  qui  cerrafle ,  8è 
qui  épargne  ,  qui  pourfuic  l'Auteur  , 
fans  attaquer  la  perfonnne  ,  qui  n  eft 
fouillée  ni  par  les  invedives  ,  ni  par  les 
rudefles  ;  qui  fe  prête  aux  railleries  in- 
nocentes, qui  ornent  &  qui  aflaifon- 
nent  ,  mais  qui  s'éloigne  de  la  fatyre 
trop  vive  qui  déchire  &  qui  blefle  :  en 
un  mot ,  une  défenfe  aufli  forte  que  l'in- 
térêt de  la  vérité  ,  du  bon  goût  &  de  la 
langue  Françoife  la  demande ,  mais  auflî 
pacifique  que  les  égards  de  la  modéra- 
tion ,  de  la  charité  &  de  la  profeffion 
Keligieufe  l'exigent  :  Voilà  ce  que  je 
me  propofe  ;  &  je  veux  qu'on  dife  de 
moi ,  lors  même  que  je  montrerai  les 
écarts  du  Journalifte  ,  ce  qu'un  de  noS 
plus  gracieux  Ecrivains  (  ^  )  dit  d' Ar- 
îiobe  qui  répond  aux  Payens  r  Ilrefpeclel 
en  lui  le  présent  de  la  raijon ,  qmiquobf 

iurcie  &  égarée 

J'aurois  pardonné  à  tout  autre  qu'S 
tin  Journalifte  le  faux  extrait  du  Pa« 
négyrique  de  faint  François  d'Aflife  j 
mais  cet  extrait  enfanté  par  un  homme 
qui ,  malheureufement  pour  le  Public  » 
eft  appliqué  à  ce  genre  d'écrire ,  &  qui 
nous  donne  chaque  mois  de  femblables 
productions,  elt  trop  contagieux.  Il  eft 

(  ^  )  M.  l'Abbé  Houtteville.  Difcours 
Hiil.  ^  eût.  2}  ^^*  ^hé  par  k  P»  PgiûS»* 
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àela  gloire  du  règne  de  Louis  XV.  6c  de 
rhonneur  de  la  Nation  ,  qu  on  s'oppofe 
à  un  Ecrivain  qui  méconnoît  les  beaux 
tours  de  notre  langue  ,  qui  la  rend  tou- 
te barbare  ,  qui  ignore  la  juftefle  & 
la  pureté  des  exprelîions ,  qui  ruine  le 
ftyle  noble  &  véritable  pour  en  accré- 
diter un  qui  n'eft  pas  François  -,  qui 
tourne  contre  les  Auteurs  la  fécherefle 
de  fa  propre  imagination  ,  &  le  pea 
d'étendue  de  fes  idées-  Sans  cela  ,  je 
Tavoue  ,  le  prétendu  extrait  mérite- 
roic  plutôt  du  dédain  que  de  l'examen  ^ 
de  la  pitié  qu'une  réponfe,  du  mépris 
qu'une  défenfe. 

D'ailleurs ,  un  Ancien  nous  aver- 
tifTant ,  qu'il  n'y  a  point  de  fi  mauvais 
ïcrivain  qui  ne  trouve  des  Ledeurs 
femblables  à  lui ,  n'eft-il  pas  du  bien 
de  la  Société  de  s'élever  contre  des  Ou^ 
vrages  infedés  par  la  groffiereté  du 
langage  ,  &  qui  répandent  de  toute  part 
leur  barbarie  ?  Enfin  le  Journalifte  eH 
fi  épris  de  fon  extrait ,  qu'il  regarderoic 
le  filence  du  Père  Poiffbn  comme  \xn 
aveu,  le  mépris  le  plus  réel  comme  une 
convidion.  11  dit ,  à  qui  veut  Tenten- 
dre  :  Le  Père  Poijfon  me  menace  d'unsr 
Reponfe  ;  le  pauvre  garçon  !  On  verra  fi: 
c'eft  mot  qui  fiiis  le  pauvre  garçon  ^ 
5[uand  j'aurai  démontré  ^ue  la  pauvreié 


5-âS  Nouveaux  Mêmohes  d'HiJîotre  ^ 
d'efprit  du  Journalifte  eft  auffi  éten-^ 
due  ,  auffi  féconde  ,  que  la  pauvreté 
réelle  de  faine  François ,  5c  qu'on  peuD 
lui  appliquer  ,  corame  à  ce  Patriarche^ 
le  Fir  dmjjlm^z  paupertatis  (a)  ^  quoi- 
qu'on ne  puifTe  pas  dire  du  Cenfeur 
comme  du  Saint,  qu'il  achoifi  la  pau- 
vreté par  la  richeiïe  de  fon  efprit ,  par 
l'opulence  de  fon  cœur  :  Ipfam  vero  pau* 
pcrtaîem  ex  mentis  opulentii  elegit  [b)^ 

Répondons -lui  donc  afin  qu'il  perde^ 
par  l'hiftoire  de  fes  fautes  ,  la  volupté 
qu'il  peut  avoir  goûtée  en  parlant  mal  des- 
autres  :  Refpondebo  tibi  ,  ut  fi  t^ua^m  m^-- 
ledicendo  voluptatem  cepijli  ,  e^m  malè 
audiendo  amittas  [c). 

Le  Panégyrique  de  faint  François- 
e(l  divifé  ainfi  :  Venez  donc  ,  riches  ^ 
6c  voyez  avec  quelle  complaifance  Diea 
regarde  la  pauvreté  de  François  :  pre- 
mier trait  de  fon  éloge.  Venez  donc  ^ 
Grands  ,.  &  voyez  avec  quelle  diftin- 
diori  Dieu  illuftre  la  pénitence  de  Fran- 
çois :  fécond  train  de  fon  éloge..  Difons 
maintenant  :  Venez  ,  hommes:  riches 
dans  les  lettres  ^,  &  voyez  toute  la  pau- 

(a)  Voy.  le  Panég.  p.  3PV 
'     (  è)  làtd,  p.  48. 

(c)  C.  Sallujlius  ,  Orat.  in  M^    Tullt  QV 
'U^^rgnem  ^  cité  gar  le  Perç  PQÎflbJV 
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^vreté  du  Journalille  dans  fon  Extraie  ; 
.première  partie  de  ma  Reponfe.  Ve- 
nez j  grands  Hommes  li  bien  verfés 
dans  toutes  les  fciences  ,  &  prononcez 
fur  la  pénitence  que  mérite  le  Journa- 
lise pour  fon  Extraie  :  féconde  partie 
de  ma  Réponfc. 

/.     PARTIR 

La  paffion  de  fervir  ma  patrie ,  en 
défendant  la  langue  Françoife  ,  eft  ici 
la  feule  qui  m'anime.  De  ce  feu  puy 
éc  ardent  font  fo'rtis  les  traits  de  nos 
grands  Ecrivains  ;  &  j'en  ai  forgé  les 
miens.  M.  Andry  lui-même  pourroic- 
il  foupçonner  de  l'aigreur  en  moi ,  qui 
loin  de  courir  d^abord  aux  fautes  com- 
mifes  dans  l'Extrait  de  mon  Ouvrage  ^ 
|i.Vais  commencer  par  montrer  les  chu-^ 
tes  qu'il  a  faites  dans  tous  les  autres 
articles.  Peut- on  facrifîer  davantage  au 
défintéreffement  &  à  la  patience  ?  Il 
eft  vrai ,  que  la  brièveté  de  ma  Répon- 
fe  ne  rappellera  pas  tous  les  vices  du 
Journal  :  je  me  trouve  réduit  à  r.e 
donner  que  des  échantillons  ,•  mais  cette 
brièveté  eft  rachetée  par  le  ferment  que 
je  fais  de  n'avoir  pu  approuver  le 
rcfte.  ] 

Le   Pcrc  Poiuon  tâche    enfulte  de 
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démontrer  la  pauvreté  d'efprit  du  Jouf- 
nalifte  par  VII.  Preuves  ,  dont  les 
fix  premières  fe  trouvent ,  félon  lui  , 
dans  les  Extraits  que  M.  Andry  a  don- 
nés ,  I  o.  D'un  Difcours  du  Père  Po- 
rée  ;  z^.  De  rEflai  du  Dofteur  Brown 
fur  les  erreurs  populaires  ;  3^.  Du  Poè- 
me de  la  Religion  défendue  ;^^.  Des 
Œuvres  Mêlées  de  M.  **^  5^.  Des 
Lettres  de  M.  deMayans;  6^.  De 
l'Examen  du  Pyrrhonifme  par  M.  de 
Croufaz.  Ces  Keraarqnes  critiques 
n'occupent  que  cinq  pages  ,  &  ne  rou^ 
lent ,  pour  la  plupart ,  que  fur  des  fau- 
tes con.re  la  Langue.  La  7^  preuve  de 
la  pauvreté  du  Journalifle  eft  dans 
TExtrait  du  Panégyrique  de  faint  Fran-^ 
çois  d' Aflîfe. 

»  Qu'elle  eft  ample  cette  Preuve  ^] 
35  s^écrie  le  Père  Poijfon  ;  qu'elle  eft 
^>  vafte  !  Elle  renferme  des  fautes  de 
3>  toute  efpéce  ,  des  vices  de  tout  genre  : 
55  elle  fourmille  de  barbarifmes  ,  dé, 
;^  tranfpofi rions  qui  rendent  les  phrafes 
5>  embarralTées  ;  on  y  voit  des  expref- 
:>5  fions  bafles ,  des  termes  déplacés ,  desi 
55  méprifesgroffieres,  des  remarques  in- 
:>D  feniées  ,  des  faufletés  ,  des  calom- 
:>:,  nies ,  des  traits  d'ignorance ,  des  rail- 
d:>  leries  froides  ,  d'où  fortent  pourtant 
t»  le  fiel  &  la  bile*  ce 
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Je  ne  crois  pas  qu'il   foie  néceflkire 
de  fuivre  le  Père  Poifîbn  dans  cous  ces 
décails  de  critique ,  011  les  preuves  dé- 
pendent tellement  les  unes  des  autres  , 
qu'on  ne  peut  guère  les  abréger  ,  fans 
rifquer  de  les  affoiblir.    D'un  autre  cô- 
té ,  je  tomberois  dans  une  longueur  ex* 
ceffive ,  fi  je  les  préfentois  avec  toute 
rétendue  qu'il  leur  a  donnée.  Ainfi  je 
nie  borne  à  tranfcrire  quelques  endroits^ 
par  où  l'on  pourra  juger  fi  TAuteur  , 
en  fe  prêtant  aux  railleries  innocentes 
qui   ornent    &  qui  affaifonnent  ,  s'efl: 
éloigné  de  la  fatyre  ttop  vive  qui  dé- 
^  chire  &  qui  blefTe» 
)       [  (  ^  )  Je  criois  il  y  a  un  nnoment  :  O 
'I'  ^empora  !  ici  le  menfonge  eft  joint  à  la 
,  fauffeté  f  puifque  le  Journalifte  a  parlé 
il  contre  fa  propre  remarque  ;  ne  devrois- 
1  je  pas  m'écrier  :  O  mores  !  Non  :  je  ne 
^  m'éloignerai  point  de  la  modération  , 
!i  quoique  je  fois  attaqué  par  le  menfon- 
gj*,  je  me  contenterai  d'appliquer  ici  ce 
que  difoît  Sallufte  ,   en  parlant  de  Q» 
f  Curius  :  Huic  homini  non  minor  vanitas  ^ 
!•  0[uàm  audacia  inerat. 

{h  )  Prenez  mon  ordonnance ,  Mon- 

'i  fîeur  ;  de  l'émétique ,  de  la  poudre  d' Al- 

'1  garoth  ,  vous  dis-je  :  votre  dégoût  vient 

de  trop  d'humeurs  malignes  ,  aduiies  ^ 

<^)P.  14.  (^)  P.  18. 
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acres  ,  mordicantes ,  crues  ,  peccantes  % 

6  cette  poudre  adoucie  par  les  diffé-^ 
rentes  lotions  de  ma  Képonfe  à  Votre 
Extrait  ,  doit  vous  guérir  radicale- 
jr.ent. 

(  A  )  Vous  voilà  donc  fur  le  ton  rail- 
leur, Monfieur  ;  fouffrez  que  je  m'y 
mette  aufli.  Macrobe  [b)  recherche 
pourquoi  les  vins  d'^Egypte  font  fi 
froids  ^  candis  que  TEgypce  eft  un  pays 
Il  chaud;  &  moi  je  vous  demande  pour- 
quoi vos  railleries  font  fi  froides  ,  tan- 
dis qu'elles  font  produites  par  le  feu 
d'une  imagination  viol'jnte  &  effrénée^ 
par  la  chaleur  brûlante  du  raenfonge  Sc 
de  la  calomnie  ? faifeur  d  un  li- 
belle ^  &  non  pas  d'un  extrait ,  pauvre 
Diofcore,  n'écrivez  point. 

Ha  que  M.  Andry  eft  drôle  à  fon  âge  î 
(c)  j'étouffe  de  rire  :  ha  !  je  défie  qu'on 

y  tienne Ha  !  le  facétieux  Journa-. 

lifte  !  Repofons-nous,  Monfîeurjjen'eii 
puis  plus  :  vous  avez  Tefprit  Ci  éléga*, 
que  vous  mêlez  vos  facéties  dans  les 
chofes  où  elles  ne  devroient  point  fe 
trouver  ;  mais  il  y  a  un  tems  de  rire  ,: 
&:  un  tcms  de  pleurer.  Il  faut  que  votre 
ignorance  vous  couvre  de  honte.  • . .  * 

(  /Z  )  Jhtd. 

ih)  Saturnal.  !•  7,  C.  &» 
(0  i'*  ^9. 
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Attendez  que  je  vous  falFe  reaare  les 
honneurs  qui  vous  ionc  dus. 

Ecrivains  du  bas  étage , 

f^enei  ^^  ^^'^f  ■»  i 

Four  faire  devant  l'image 

De  votre  Chef 
Cinq  ou  fix  Salamalecs. 

Vive  les  Grecs. 

Cet  étonnement  du  Journalide  {a) 
démontre  plus  que  géométriquemenc 
une  érudition  furannce  &  moiiie  :  011 
pourroit  dire  ,  une  ignorance  peu  com- 
mune .  • . .  Heureux  un  Ecrivain  comme 
vous.qui  ne  s  embarraife  ni  de  bons  Au- 
teurs^nidenos  Didionnaires^nidu  texte 

de  Ton  Journal ,  ni  du  fens  commun 

Diofcore^faites  de  la  poudre  à  vers;  ni^ 
\  crivez  point. 

I  J'oublie  vos  injures  {b)  ;  maïs  je  ne 
'vous  paflTe  point  la  vanité  de  vous  croire 
afTez  riche  dans  les  Lettres  pour  être  un 
Journalifte  des  S'çavans  :  de  mauvais  Ex- 
traits &  de  la  poudre  avers  ;  cela  peut-il 
prouver  que  vous  êtes  en  état  de  faire 
rAnalyfe  d'un  Ouvrage ,  &c  de  juger  des 
Auteurs?  ou  fi  cela  le  prouve,  cela  le 
prouve-t-il  à  d'autres  qu'à  des  îgnorans , 
à*  d'autres  qu'au  peuple  l  Les  Gr  ecs,  die 
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m\  Auteur  {a)  qui  a  décore  i' Académie 
Francoile.écouroienc  avec  étonnemenA 
le  récit  qu  en  leur  faifoît  des  richefTes 

du  Roi  de  Perfe On  leur  parloît 

d'un  Platane  d/or  maffif  qui  ombra- 
geoic  fonthrône  ;  &  cependant  unArca- 
dien  étant  de  retour  de  la  Cour  du  Roi 
de  Perle^  leur  dit  que  cet  arbre  étoit  vé- 
ritable 3  mais  qu'il  étoit  (î  petit  ^  qu'u* 
ne  mouche  n'y  pourroît  pas  demeurer 
à  Tombre.  Cela  détrompa  la  populace 
Grecque.  Monfieur  ,  vous  êtes  le  Ro^ 
de  Perre,&  je  fuis  TArcadieniles  Sçavans^ 
n'ignoroient  pas  la  grandeur  de  votre^ 
platane  dans  la  Littérature  ;  mais  ma 
Réponfe  ,  où  la  pauvreté  de  vos  Ex^ 
traits  eft  démontrée  ,  défabufera  jutî 
qu'au  peuple.  Il  fçaura  que  le  platane  ^ 
Tarbre  d'or  de  votre  fcience  ,  eft  véri-^| 
tablement  maffif,  c'eft-à-dire  groffier  , 

6  qu'il  eft  en  même  tems  fi  petit  qu'une 
mouche  ne  peut  y  demeurer  à  l'ombre, 
puifque  la  plus  petite,  la  plus  courte  de 
vos  phrafes  n'eft  point  fans  folécifme  , 
ou  fans  barbarifme  ;  fans  tranfpofition 
choquante  ,  ou  fans  redondance  vicieu- 
fe  ;  fans  abfurdité  ,  ou  fans  calomnies  ; 
fans  injures ,  ou  fans  écart  contre  le  bon 
fens.  Les  Romains  faifoient  tant  d'ef- 

{a)  M.  Chnrpertier,Df  VExcelkna  Ai  la  Lm- 
gt$ç  trançoije  ,  T«  !•  p,  142. 
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tinie  de  cet  arbre ,  plane  ou  platane  , 
qu'ils  l'arrolbient  de  vin.  Je  confens 
que  vous  arrofiez  aufTi  le  votre  ;  maïs 
à  condition  que  ce  foit  avec  du  vin  de 
Mauve  ,  &  que  la  Malvoifie  foit  réfer- 
vée  pour  les  Ecrivans ,  qui  entendent 
ce  que  fignifîe  ;  Vinum  Malvaticum.  ] 

L'explication  de  ces  dernières  paroles 
fe  trouve  à  la  page  25.  dans  une  note 
marginale.  M.  Andry ,  dans  fes  beaux 
jours ,  dit  le  Père  Foijfon  ,  porta  Tigno» 
rance  fi  loin,  qu'ayant  dit  Finum  Jl<fal^ 
vaticum ,    qui  eft  du  vin   de  Malvoi- 
fie ,  il  l'appelle  dans  fon  Traité  des  Fers, 
du  vin  de  Mauve.  M.   Lémery  lui  en 
fit  toute  la  honte  qu'il  méritoit  ;  &  M* 
"Andry  ,  dans  une  féconde  édition  ,  a 
mis  fon  vin  de  Mauve,  parmi  les  fau- 
(  tes  d'impreflion  ,  croyant  couvrir  fon 
ignorance  par-là    :    comme  fi   le    vin 
j.  de  Mauve  qu'on     lit     dans  cent  en*- 
■i  droits  du  Livre,  &  qui  entre  réelle- 
[1  pient  dans  les  remèdes  de  M.  Andry  , 
I  pouvoit  jamais  pafler  pour  faute  d'im- 
preffion.  Cela   s'appelle  ajouter  à   l'i- 
gnorance le  faux  &  le  ridicule.  M.  Aa- 
<  dry  dit  pourtant  vrai  :  car  en  un  fens  , 
ji  fes  Ouvrages  font  des  fautes  d'impref- 
*'  iion.  Sans  les  Imprimeurs  le  Public  n'en 
-feroit  pas  infedé. 

[  (  4  )  Je  vous  ai  dit  :  Copiez  donc, 
ia)?.    30. 
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tranfcrivez,  n'écrivez  point.  Je  vous  dis 
ici,  ne  copiez  point, ne  tranfcrivez  point, 
n'écrivez  point  ;  vous  ne  fçavez  guéres 
mieux  copier ,  que  vous  fçavez  écrire 
......  votre    Extrait  me   démontre  y 

Monfieur ,  que  vous  êtes  borné  au  ri-« 
dicule  5  6c  que  vous  fçavez  le  porter  jut 
qu'où  il  peut  aller.  ] 

Le  Père  Poiflbn  ayant  orné  fa  pre-^* 

miere    Partie    d'une  infinité    de  traita' 

• 

femblables ,  la  termine  par  ces  parolesf^ 
obligeantes  qu'il  adrefle  à  M.  Andry  : 

t  (  ^  )  L'avouerez  -  vous  ,  quancf 
vous  aurez  lu  ma  Réponfe ,  que  ce  n'elï 
pas  moi  qui  fuis  îe  pauvre  Garçon;  &  que 
votre  pauvreté  d'efprît  a  été  montrée, 
démontrée  dans  fa  furprenante  fécondi- 
té ?  Vir  ditijpnu  patipermis.  Voyons 
maintenant  la  pénitence  que  les  Sça-  ,, 
vans  doivent  vous  impofer  pour  cet t^l 
pauvreté  féconde  :  c'eft  ma  féconde 
Partie.  ] 

.  Cette  féconde  Partie  ,  écrite  d'uîi 
goût  vraiment  original  ,  caradérîfe  fi 
bien  fon  Auteur  ^  que  je  nrré^  ferois 
icrupule   d'en  retrancher  un  feul  mot. 

/  I.     P  A  RT  I  E. 

|[  Un  célèbre  Auteur  {b^  déjà  cité  dît  : 

CefîU  Pojlcrhé qui  mus  jugeray  c'eji  def 

(^jP.33.  (^;  M.  Charpenièr^4/^//^p,  p.204* 

-  ;     vant 
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vant  [on  Tribunal  que  nous  trouverons  U 
jufiice  qui  nous  4^Ji  due ,  &  que  nous  de-' 
manderions  vainement  à  notre  ftécle.  Mal- 
gré toute  Teftime  que  mérite  cec  Ecri- 
vain ,  je  ne  fuis  pas  ici  de  fon  fentî- 
ment  :  je  m'adredeau  Public  éclairé  qui 
exifle  ;  je  demande  jufticeau  fiécle  pré* 
fentjOÙ  il  y  a  tant  d*hommes.verfés  dans 
les  fciences.  Que  pourroit  craindre  M* 
Andry  des  tems futurs,  où  il n'exiflera 
plus ,  où  fon  nom  n'ofera  paroître  à  une 
ligne  au-delà  du  tombeau  ?  Qu'atten- 
droit-il  de  la  poftérité,  chez  laquelle  il 
fera  inconnu  ,  &  où  fes  Ouvrages  ne  fe- 
ront pas  moins  enfévelis  ,  que  les  vices 
de  ces  hommes  cenfeurs ,  dont  l'iniquité 
fut  écrite  fur  la  pouflîere  :  Inclinans  fe 
deorsum ,  digito  [cribebat  in  terri  f  En-; 
core  CQS  Cenfeurs,  ces  Accufateurs  par- 
loient  ils  félon  la  vérité.  Que  pourroit 
^fpérer  de  notre  fiécle  un  Journalifte 
^ui  noircit  les  Auteurs ,  qui  fe  livre  au 
nenfonge  &  à  la  calomnie  ,  qui  enlaidie 
5c  qui  dégrade  tous  les  Ouvrages  qui 
^aiïent  par  fes  mains  ?  Ce  feroit  lailfer 
îchapper    i'occafion  d'une    vengeance 
égitime  &  innocente  pour  le  P.  PoilTon, 
itile  &  corredive  pour  M.   Andry  , 
profitable  &  préfervative  pour  tous  les 
'lifeurs   d'Exrtairs  ,  fruûueufe  &  né- 
ciTaire,  agréable  &  avantageufe  pour 
Tome  IF.  P 
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la  Nation ,  que  d'attendre  le  jugemenc 
de  la  poftérité  fur  la  caufe  préfente. 
M.  Andry  ne  feroit  donc  pas  éclairé 
avant  fa  mort^  nos  Contemporains  n« 
feroient  donc  pas  inftruits  ,  les   bons 
Ouvrages  deviendroient  donc  les  jouets 
de  l'ignorance  ,  &  notre  Langue  la  vi* 
aime  de  la  barbarie  t  C'eft  ici  un  pro- 
cès par  écrit  :  le  Journalifte  a  produit  fa 
pièce  ;  voilà  celle  que  je  mets  entre  les 
lïiains  des  hommes  de  Lettres.  Vene^^ 
donc,  vous  qui  êtes  fi  bien  verfés  dani 
toutes  les  Sciences  :  laiflez  à  votre  tête  ca 
grand  Magiftrat  {a) y  ce  grand  Orateur  ji 
ce  Sçavant ,  cet  Homme  qui  fait  tane 
d'honneur  à  notre  France  >•  la  juftice 
que  je  demande  en  fera  plus  entière  5d 
plus  aflurée  :  il  eft  trop  délicat  Acadé* 
micien ,  &  Juge  trop  équitable  ,  pout 
n'être  pas  touché  de  la  grofliereté ,  da 
rinjuftice  &  de  la  cruauté  avec  lefquelles 
le  Journalifte  m'a  traité. 

Rappeliez  -  lui  les  Vers  de  FAbbé 
Abeille  : 

Dode  Abbêf  ton  illujlre  race 
Au /(avoir  joint  Xafrobitéi 
E^  ton  nom  n'efl  fas  moins  vanté 
Au  Sénat  que  fur  k  Tarnajfç^ 

la)  M.  FAbbé  Bignom 
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Jérôme  faifoû  autrefois 
Voler  l'honneur  du  nom  François 
Au-delà  de  notre  Hémiffhere  ; 
Et  ton  fere  héritier  du  nom 
Et  de  la  vertu  de  fon  père  » 
En  fagejfe  égaleit  Caton. 

Et  ajoutez  avec  le  Protedeur  des 
Lettres  ce  qu'il  vous  plaira  aux  Conclu- 
fions  que  je  preas. 

ConclufîQHs  du  Père  Poijfon. 

En  premier  lieu ,  après  avoir  détruit 
îe  faux  Extraie  ^  &  décompofé  la  Chi^ 
mère  de  M.  Andry ,  je  demande  que 
mes  Ouvrages  ne  paflTent  plus  par  fes 
mains  ;  que  toute  Analyfe  lui  en  foie 
interdite;  qu'en  cas  qu'il  y  touchcun  dé- 
daigneux fîlence  foit  mon  partage. 

A  regard  de  ma  Réponfe  à  fon  Ex- 
trait ,  s'il  ofoit  retenter  d'écrire ,  {  car 
un  Ecrivain ,  comme  lui ,  qui  n'a  rien 
à  perdre,  n'a  rien  à  craindre  )  s'ilavoît 
p  la  témérité  de  reparoître  après  fa  hon- 
teufe  défaite  ,  je  lui  déclare  que  je  ne 
ferai  aucune  réplique  ,  avant  qu'il  fe  foit 
Il  lavé  entièrement  ,  évidemment  &  gé- 
I  liéralement  (  au  gré  du  Public  )  de  tous 
I  les  vices  que   j'ai  repris  dans  fes  Ex- 
It  traits ,  &  de  tous  ceux  que  je  n'ai  pas 
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xelevés  ,;  mais  que  je  relèverai  s'il  re- 
paroît. 

En  fécond  lieu  ,  pourla  punition  des 
calomnies  ,  des  faufletés,  des  railleries 
froides,  que  j'ai  montrées  dans  fon  Ex- 
trait fur  mes  Citations  ,  &  fur  les  autres 
Articles  ;  enfemble  pour  la  réparation 
des  traits  d'ignorance ,  je  demande  qu'on 
lui  life  trois  fois  ces  paroles  de  Cice- 
ron  :  Hominem  fine  arte ,  fine  litteris ,  in^, 
jultantem  in  omnes  ,  fine  acumine  ullo  , 
fine  anctontate  ,  fine  lepore. 

En  troifiéme  lieu  ,  pour  hs  injures 
qu'il  m'a  dites ,  pour  les  écarts  qu'il  a 
feits  contre  le  fens  commun  ,  pour  la 
faulfe  imputation  qu'il  nVa  faite  fur  le 
texte  de  Pline^pour  le  coup  de  dent  ca- 
nine qu'il  a  voulu  porter  à  tout  TOrdre 
Religieux;  enfemble  pour  avoir  mal  tra- 
duit les  textes  du  P.  Forée  ,  je  demande 
qu  on  lui  lifejquatre  fois  à  haute  ôc  intel- 
ligible  voix  les  paroles  de  ce  grand  Ora- 
teur.- Hoc  vide  ;&*  erubefi:e  ^Ji  tua  agnofi:i$ 
opprohriayji  tua  fentis  vulnera  >  ingemifce. 
En  quatrième  lieu^pour  tous  les  folécif- 
mes>pour  tous  lesbarbarîfmes^pour  tous 
les  termes  déplacés,pour  toutes  lesmau- 
vaîfes  phrafes  ;  enfemble  pour  m'avoîr 
prêté  des  périodes  &  des  expreffîons  bar* 
bareSjpour  n  avoir  point  copié  montexte, 
pour  avoir  défiguré  les  |)Iiis  belles  im^^ 
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ges  de  mon  diTcours  :  item  pour  les  re-^ 
marques,  que  les  pages  de  la  Préface 
d*un  Livre  in  quarto  ,  font  auflî  in  quar- 
to ;  que  j'ai  cité  des  vers  fur  la  Fable 
d'Amphion  ;  que  des  Œuvres  mêlées 
confirtenc  en  des  pièces  différentes;  ôc 
pour  cous  les  autres  vices ,  je  demande 
qu'on  lui  life  douze  fois  chaque  année 
les  paroles  de  M*  de  la  Bruyère  :  Diof-- 
coréen  écrive^  point  ;  &  qu  on  y  ajoute  : 
Ne  copiez  point ,  ne  tranfcrivez  point  , 
ne  foyez  point  correéleur  dMmprime-^ 
rie,  ne  prononcez  pas  le  nom  de  PoiffoUy 
même  dans  les  jours  maigres, 

Monlîeur  le  Journalifte ,  croyez-moi, 
demeurons  en  paix  ;  votre  plume  ne  fe- 
roitpas  un  crayon  ,  un  cure-dent  con- 
tre moi.  Je  vous  Tai  dit  ,  &  à  vos  fem- 
blables  :  A^e  experiamini  quîdem.  Ce  n'eft; 
point  à  vous  à  railler  les  Auteurs.  Non 
decet  ^  non  datum  ejl  „  non  potejîis.  Nous 

'  ibmmes  jugés  par  le  Public  :  ma  répon- 
fe  vidorieufe  fera  un  peu  amere  pour 
vous  ;  mais  je  n'ai  attaqué  que  rEerî- 
vain  ,  votre  perfonne  m'a  été  facrée.  Je 
n'ai  pu  me  difpenfer  ,  ni  en  honneur  nî 
en  confcience,de  vous  répondre  ainfi  j. 

,  en  honneur  ,  je  fuis  trop  dégradé  dans 
votre  Journal  :  notre  Langue  y  eft  trop 
maltraitée; en  confcience  :  quand  on  a 
reçu  un  talent  5  il  ne  faut  pas  l'enfouir. 
Vous  devez  f  çavoir  que  la  gloire  de  la 

P  iij 
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Littérature  eft  le  patrimoine  des  Au- 
teurs :  j'avois  à  la  défendre;  &  mainte- 
nant qu'elle  eft  défendue  ,  foyons  hom- 
me à  homme,  &  perfonnellement ,  en 
bons  Chrétiens ,  les  meilleurs  amis  da 
monde.  ] 

Voilà  ce  que  le  P.  Poîflbn  appelle 
une  modefte  Apologiejqui  n*eft  fouillée 
ni  par  les  inventives ,  ni  par  les  rudefTes  ; 
une  défenfe  auflî  pacifique,  que  les 
égards  de  la  modération  ,  de  la  charité 
&  de  la  Profefïîon  Religieufe  rexîgent. 
Il  a  fi  bien  refpedlé  dans  M.  Andry  le 
préfent  de  la  raifon  ,  quoiqu  obfcurcie.  i 
&:  égarée  ,  qu'il  s'eft  borné  charitable- 
ment à  le  traiter  à  chaque  page  ,  d'igno- 
rant ,  d'infenfé,  de  menteur,  de  fauf-/ 
faire ,  de  calomniateur.  On  pourroît 
croire ,  en  lifant  cette  tirade  d'invedi- 
ves  3  que  le  P.  Poilfon  répondoîc  à  une 
cfpece  de  libelle  diffamatoire  ;  mais 
qu'on  examine  dans  le  Joarnal  des  Sça- 
vans/Extrait  que  M.  Andry  a  donné  du 
Panégyrique  de  S.  François  :  on  verra 
qu'il  ne  lui  eft  pas  échappé  un  leulmot 
qui  fente  l'aigreur  &  la  fatyre.  A  plus 
forte  raifon  s'eft-il  abftenu  de  ces  inju- 
res de  Sçavant  ,  dont  le  P.  Poiflbn  a 
jugé  à  propos  d'orner  &  d'alfaifonner  fa 
modefte  Apologie. 

Onmefaifoit  lire  dernièrement  une 
Critique  Mf*  de  l'Ode  de  M.  de  Vol^ 
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taîre  à  la  Reine  de  Hongrijc  ,  &  on  me 
déficit  d'en  découvrir  l'Auteur.  Sur  la 
Strophe  VIII  ; 

Beaux'ArfSy  Enfans  dti  Ciel  y  de  lafatx&  dei, 

gracesy 
Qtie  Louis  en  triomphe  amena  Jurfes  traces  : 
Ranimez  vos  travaux  Ji  brillans  autrefois  y        ' 

Nos  mains  découragées 

Nos  Lyres  négligées. 

Et  nos  tremblantes  voix. 

Le  Cenfeur  anonyme  sVxprîmoît 
aînfî  :  [  Notre  Poète  s'imagine  que  les 
Beaux-Arts  ne  font  pas  fî  bien  cultivés 
dans  la  guerre  que  dans  la  paix.  L'Arc 
militaire  n'eft-il  pas  lui-même  un  des 

.  Arts  les  plus  nobles  ôc  les  plus  beaux  ^. 

1  Quoi  de  plus  grand  ,  &  de  plus  utile 
pour  la  Patrie ,  que  d'apprendre  chaque 
|our  à  la  défendre ,  &  à  répandre  la 
même    tranquillité  fur  nos  Frontières 

'  que  dans  le  cœur  de  TEtat  ?  Quoi  de 
plus  merveilleux  que  les  productions 
de  nos  Ingénieurs  ;  que  les  nouvelles 
conftrudions   de  nos  Navires  ;  que  la 

.  dernière  bâtifTe  de  nos  FortereiTes  ?  Ce 

1  lont-là  fur-tout  les  Beaux-Arts  enfans  de 
la  Guerre  ,  que  Louis  en  triomphe  ame- 

I  noit  fur  fes  traces.  Voltaire  regarde  la 

!  iPaix  comme  fille  du  Ciel  ^  mais  non 

P  iiij 
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pas  la  Guerre.  Qu  il  fe  fouvîenne  que 
Dieu  eft  nommé  le  Dieu  des  Armées, 
le  Dieu  des  Batailles  ^  comme  il  eft  ap- 
pelle le  Dieu  de  la  Paix.  Qu'il  life  deux 
morceaux  fi  connus,  les  Oraifons  fu- 
nèbres faîtes  à  ia  gloire  de  M.  de  Bou- 
fiers,:  la  première  par  le  Père  de  la  Rue,, 
où  il  verra  que  les  Jofué  ,  les  Davicî,  les 
Machabées  feront  un  jour  afîîs  fur  des 
Thrônes  pour  couronner  les  braves  ,& 
que  ce  f  era-là  où  les  lâches  rendront 
compte  de  leur  Epée.  La  féconde  Orai-i 
fou  funèbre  eft  du  Père  Poiflbn.  Il  y  ap- 
prendra que  la  Renommée  qui  n  écrie 
ici-bas  \ts  noms  des  Guerriers  que  fut 
la  poufïîere  ,  s'élèvera  jufqu  au  Ciel , 
pour  les  louer  dans  raflfemblée  des  Juf- 
tes  ;  que  toutes  les  Vertus  fubfîfteront  à 
jamais  pour  honorer  le  Dieu  de  la  Sain- 
teté 5  les  grandes  acftions  des  Héros  fe- 
ront éternelles  pour  la  gloire  du  Dieu 
des  Armées  ;  &  qu'on  lira  jufques  dans 
la  fubftance  de  la  Divinité  même  toute 
THiftoîre  de  leurs  exploits.  Avec  ces 
inftrudions  ,  il  comprendra  que  TArc 
militaire  vient  du  Dieu  des  dons  ex- 
cellens  ,  comme  les  autres  Arts  ;  &  que 
la  Guerre  eft  fille  du  Ciel  comme  la 
Paix.  ] 

Ce  morceau  tel  qu'on  vient  de  le  lire  ; 

fit  d'abord  naître  en  moi  quelques  foup- 

,  çons.  Lair  décifîf  du  Critique,  le-topt 
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8e  Déclamateur  qu'il  prend  dans  toute 
fa  Pièce  5  fon  afïèdation  à  citer  rEcri- 
fure    &   les  Pères ,  une  manière  très* 
impolie  d'apoftroplier  à  chaque  inftanc 
Tillultre  Auteur  quil  ofe  cenfurer  j  cer- 
tains traits  qui    décèlent  prefque  tou* 
jours  un  Ecrivain  anonyme  ,  quelques^ 
efforts  qn  il  fafle  pour  fe  déguifer  ,  tout 
contribua  à  ni  affermir  dans  ma  premier 
re  idée.  Je  ne  craignis  donc  pas  d'affurcr 
que  la  Critique  de  TOde  étoit  une  pro-< 
dudion  de  l'Auteur  de  la  Réponfe  à  M*^ 
Andry  ;  &  on  avoua  que  j'avoîs  bien 
iencontré.r 


ARTICLE    LXIX. 

\  MEMOIRE  hîjîorîquefur  M.  de  Brèves  ;• 
•  AmbaJJadeur  à  la  Porte  ^  à  Rome  ^  Gf 
^  depuis  Gouverneur  d^  Monjîmr  frero: 
î    de  Louis  XIIL 

\  -TT^  Rançoîs  Savary  ,  Seîgneui:  de  Brc^ 
X/  ves  5  Marquis  de  Maulevrier  ^  Ba^ 
!  «on  de  Semur  &c  Artais ,  &c.  naquit  cm 
ff6o.  à  Maulevrier  5  en  Bourbonnois^.- 
11  étoit  fils  de  Denis  Savary  Seigneur  dû 
liigny  5  &  de  Françoife  de  Damas  filiè' 
!•&  héritière  de  François  de  Damas  Seî^ 
[^leurde  Brèves  p;  de  dlfabeau  d'Arces^- 


3  4^    Nouveaux  Mémoires  d^HlJlotre^ 

Il  reçue  une  éducation  digne  de  Ta 
naillance,  &  fie  des  progrès  furprenans 
dans  l'étude  des  Belles-Lettres.  Son  goût 
pour  les  matîeres  de  Politique  fe  déve- 
loppa de  bonne  heure.  Il  ne  lifoit  pas 
l'Hiftoire  dans  la  fimple  vue  de  s'amufer , 
on  de  fe  charger  la  mémoire  d'une  infini- 
té de  faits  particuliers.  Son  but  étoit  de 
connoître  les  intérêts  des  Princes  ,  la 
manière  d'agir  des  Miniftres  ,  Torigine 
de  chaque  Peuple  ^  fes  accroilFemens 
ou  fa  décadence  ,  fes  mœurs  ^fa  fitua- 
tîon ,  fes  forces  ,  fon  commerce.  Les 
raifonnemens  qu'il  faifoit  là-  deflus 
croient  ceux  d'un  homme  habile  &  ex-^ 
périmenté.  On  jugea  dès-lors  qu'en  con^ 
tînuant  ce  genre  d'étude  ^  il  pourroije 
devenir  un  des  pks  grands  Négocia^ 
teurs  de  fon  fiecle,  Lorfqu'il  eut  atteint 
fa  2i<^  année  ,  les  parens  qui  craî- 
gnoient  de  le  voir  engagé  mal-à-pro^ 
pos  dans  les  fadions  de  la  Ligue  ,  le^^ 
confièrent  à  Jacques  Savary  Seigneur 
de  Lancofme  ,  fan  oncle ,  nommé  Am- 
baiïadeur  à  la  Porte  Ottomane.  Il  Pem* 
mena  avec  lai  à  Conftantinople  ^  Se 
n'oublia  rien  pour  le  mettre  en  état 
de  fe  rendre  un  jour  utile  à  fa  Patrie, 
M.  de  Brèves  féconda  parfaitement 
fes  intentions ,  ôc  donna  des  marques 
d  une  capacité  fi  extraordinaire  ,  que 
rAmbaHadeur  crut  pouvoir  lui  ccnfîe|' 
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les  affaires  les  plus  fecrettcs  de  fa  né- 
gociation. Dans  la  fuite  il  ne  le  regarda 
plus  comme  fon  élevé ,  mais  comme  une 
perfonne  à  talens  fupérieurs  ,  dont  il 
pouvoit  fuivre  les  confeils  fans  crain- 
dre de  s'égarer.  Les  Miniftres  du  Grand- 
Seigneur  \\Qi\  conçurent  pas  une  idée 
moins  avancageufe. 

Dans  tout  ce  qui  concernoît  la  Fran-* 
ce ,  ils  ne  vouloient  rien  conclure  fans 
M.  de  Brèves ,   parce  que  lui  feul  trou- 
voit  le  fccret  d'applanir  toutes  les  diffi^ 
cultes.  Les  fonctions  de  TAmbafladeur 
fe  bornoienr  ,  pour  aind  dire ,  à  rati-r 
fier  ce  que  Ton  avoît  déterminé  avec 
fon  neveu.  Le  Sieur  de  Lancofnie  étant 
mort  fur  la  fin  de  1591.  M.de  Brèves  ea 
donna  avisa  la  Cour  ,  &  demanda  des 
Lettres   de  créance  pour  lui  fuccéden^ 
.On  lui  enjoignît  de  travailler  en  qua- 
I  lité  de  Réfident  ,  jufqu  à  l'arrivée    de 
.  rAmbaflTadeur  qu'il  plaitoit  au  Roi  d*en- 
voyer.  Il  répondit  fièrement ,  qnaucun 
Jiomme  de  fa  Maifon  n'avoit  jamais  pris^ 
Je  qualification  pareille  ;  qu'il  alloit  re- 
venir en  France  avec  les  Traités  fecrets^ 
.  conclus  à  la  Porte,  &  qu*aînfï  l'on  per- 
\  droit  un  travail  de  plulîeurs  années.  Le 
Royaume  fe  trouvoit  alors  dans  une  fi- 
tuation  critique  par  la  rage  des  Ligueurs» 
;<  On  ne  crut  pas  devoir  mécontenter  ua 
i  Sujet  excellent  y  qiû  avoit  déjà  rendu,  de- 

Pvj 
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grands  fervices ,  &  dont  on  pouvoît  eii 
attendre  de  plus  eflTentiels  :  la  Cour  vou«^> 
lut  donc  bien  lui  accorder  le  titre  d'Am-^ 
bafladeur ,  &  rëvénement  prouva  qu'on 
avoît  eu  raifon  de  le  ménager.  La  puif-»^ , 
faute  dîverfîon   qu'il  fit    faire  par  le 
Grand- 5eigneur,tint  l'Efpagneen  échec, 
&  la  mit  hors  d'état  d'employer  routes^ 
fes  forces  en  faveur  de  la  Ligue  ;  ce  qui 
auroit  entièrement  renverfé  là  Monar-- 
chie  Francoife,    A  l'audiencfedu  Vifir  , 
il  précéda  rAmbaiïadeur  de  l'Empereur^ 
Rodolphe  5  &  fît  inférer  dans  les  Traités 
conclus  avec  la  Porte  ^  que  les  Ambafr» 
fadeurs  du  Roi  auroientlé  pas  fur  ceux 
de  tous  les  autres  Princes  Chrétiens.  Oi^ 
verra  dans  fon  Difcours  (^) ,  les  impor'i^^ 
tans  fervices  qu'il  rendit  à  la  France  &? 
à  toute  la  Chrétienté. 

C'étoit  un  homme  d'une  probité  à  rou-* 
tecpreuve,  ferme^intrépide^que  les  plus 
grandes  difficultés  ne  pou  voient  rebuter  ; 
il  joignoit  à  beaucoup  de  douceur  &  d'a^- 
grément  dans  l'efprit  une  éloquence  vi- 
ve &  f éduifante ,  qui  lui  alFuroit  la  réuf- 
fîte  dans  toutes  fes  entreprifes.  Il  fut 
toujours  aimé  &  refpedé  à  la  Cour  Oti- 
tomane.  Les  Grands  recherchoient  fa 
faveur  ,  ou  craîgnoient  de  lui  déplaire  v^, 
&  il  étoit  fi  accrédité  auprès  du  Gt^ivàr. 

Çal  YoYQz.  r- Article  ûùxmt^ 
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Seigneur  5  qu'à  fa  foUicitatioii  unBad^^ 
fut  nommé  deux  fois  Viceroi  de  TuniSé 
Ce  qui  doit  paroîrre  encore  plus  furpre- 
nanc,  il  fie  écrançler  un  Viceroi  dAU 
ger,  violateur  des  Traités  ^  ôc  condam- 
uer  aux  galères  un  Cherif  ou  Grand-Prê- 
tre des  Janllfaires',  qui  avoit  infulté  le 
Conful  de  la  Nation  Françoife.  Il  eft 
prefqu  inconcevable  que  dans  une  Cour 
auiïî  difficicile  à  ménager  que  Teft  celle 
de  Canftantinople  ,  un  Etranger  odieux 
d'ailleurs  par  fa  Religion  ,.ait  pu  fe  con- 
cilier tous  les  efprits ,  plaire  également 
aux  Souverains  ôc  à  leurs  Minières ,  & 
conferver  le  même  crédit  fous  Amurat 
m.  Mahomet  III.  &  Achmet  I.  troig? 
Empereurs  d'un  caradere  enriéremens 
oppofé.  Difficilement  trouveroit-  01:1 
dans  THiftoire  ancienne  &  moderne 
quelque  chofe  de  femblable  ence  genre* 
'  Après  2 1  ans  de  féjour  à  la  Porte,  Mv 
de  Brèves  fut  rappelle  au  commence-* 
ment  de  1605.  par  Henri  IV.  qui  le 
deftinoit  à  des  emplois  encore  plus  im^ 
portans.  Il  venoit  de  conclure  (a)  avec 
le  Sultan  Achmet  un  Traité  très-avanta^ 
geux  pour  la  France  ;  ce  fera  peut-être 
faire  plaifir  au  Leéleur  que  de  placer  ici 
le  préambule  de  ce  Traité.  On  y  verra 
les  qualités  que  prenoit  le  Grand-Sd-^ 

Ça)  Le  2-0'  Mai  ido^w  ^ 


Jf  a    Nouveaux  Mémoires  â!Ht{loire  ; 
gneur^ôc  celles  qu  il  donnoit  à  Henri  iVi 

Au  nom  de  Dieu. 

y>  L'Empereur  Amat ,  Fils  de  TEtripe^ 
'»reur  Mehemet ,  toujours  viâorîeux* 
3E>  Marque  de  la  haute  famille  des  Empe- 
i»  reurs  Ottomans ,  avec  la  grandeur  ÔC 
«  fplendeur  de  laquelle  tant  de  pays  fonr 
?>conqufs  &  gouvernés. 

3>  Moi,qui  fuis  par  les  infinies  gracei* 
i>  du  Jufte ,  Grand  &  Tout  puiflant  Créa- 
>^  teur  5  &  par  l'abondance  des  miracles 
»>  du  Chef  des  Prophètes ,  Empereur  des^ 
«  vidorieux  Empereurs  ,  Diftributeur 
»'  des  Couronnes  aux  plus  grands  Prin- 
»  ces  de  la  terre  ^  Serviteur  des  deux  trcs^ 
95  facrées&  crès^auguftesVilleslaMecque 
»  &  Médine  ,  Protedeur  &  Gouverneur 
»  de  la  Sainte  Jérufalem  ,  Seigneur  des 
î>'  plus  grandes  parties  de  TEurope ,  de 
a'I'Afie,  de  TAfrtque  ,  à  fçavoir  des 
9^  Royaumes  de  la  Grèce  jd^Efclavonie, 
•'  de  Themîfvar  ,  de  Sequetvar  ^  d'A- 
?>  grîa  ,  de  Bude  ,  de  Canifche ,  &  des 
»  pays  &  feîgneuries  de  Cherîcan  ;  Prin- 
30  ce  des  Tartares  qui  habitent  en  Euro- 
30  pe,  &  des  Mers  blanche,  noire,  & 
»  rouge,  des  pays  &  Royaumes  deTA-ir 
*3  fie  5  de  la  Narolie  ,  de  Caramanic  ^: 
30  d'Imadie,  d'Egypte  ,  du  pays  des  Par^ 
?Mhes  ^  de  celui  des  Géorgiens^  de  Ca^ 
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lires ,  de  la  Porte  de  Fer,  de  Tiflîs ,  de 

»  Sirvaii ,   de  Cypre  ,  de  Zulcaderie  ^ 

jide  Cherefeul  ,  de  Diarbequer,  d'A- 

t»  lep  5  de  Rom, de  Childeur ,  d'Arzeron^ 

w de  Damas,  de  Babyloiie  demeure  des 

»>  Princes,  de  Coufc,de  Baiera  ,  d'EgyptCj^. 

*•  de  TArabie  heureufe ,  d'Abès  ,  d'A- 

P  deii  5  de  Tunis,  de  la  G  ouletce ,  deTrî^ 

>3  poli  de  Barbarie ,  d'Alger  ,  &  de  plu- 

>3  (leurs  autres  Pays  ,  Villes  &  Seigneu-^ 

yy  ries  conquifes   avec  notre  puiiï'ance 

>3  Impériale  ,  Seigneur ,  comme  dît  eft  ^ 

3»  des  Mers  blanche  ,  rouge  &  noire  y 

»  &  de  tancd^auttes  divers  Pays ,  Ifles  >« 

»  Détroits ,  Paffages ,  Peuples ,  Familles^ 

a>  Générations  y  &  d'un  nombre  infini  de 

»  vidorieux  hommes  de  guerre  ,  qui  re-* 

»  pofenc  fous  TobéifTance  ôc  juftice  de 

o»Moi,  qui  fuis  l'Empereur  Amat,  fils 

»  de  TEmpereur  Mehemet ,  de  l'Empe-* 

x>  reur  Amurac  ,  de  l'Empereur  Selim  ,. 

1  »de  TEmpereur  vSoliman  ,   de  l'Empe- 

3  3B  reur  Selim  y  de  l'Empereur  Bajazet  ^ 

'»de  l'Empereur  Mehemet,  de  TEmpe- 

I  »  reur  Amurat,é<:c.  par  la  grâce  de  Dieu^ 

V  »  recours  des  grands  Princes  du  monde  ^ 

'  »&  refuge  des  honorables  Empereurs» 

»  Au  plus  glorieux,  magnanime  8c 

i»  ai  grand  Seigneur  de  la  Créance  de  JefuSj 

»elu  entre  \qs  Princes  de  la  Nation  du 

»  Meffie ,  médiateur   des  différens  qui 

^  furvienncnc  emre  le  peuple  O^récieiv 


i^i  Nouveaux  Mémoires: d'HiJIocrey 
f>  Seigneur  de  Grandeur ,  Majefté  &  Rr« 
>5  cheffes ,  glorkux  guide  des  plu5 
35  grands ,  Henri  IIIL  Empereur  de  Fran-5 
»  ce  5  que  la  fin  de  fes  jours  foie  heu^ 
9^  reufe, 

w  Notre  Haureiïe  ayant  été  priée  du 
«  Sieur  de  Brèves  ,  au  nom  dudic  Empe- 
^^  reur  de  France  fon  Seigneur ,  commtf 
»>  fon  Confeiller  d'Etat ,  &  fon  Ambaf. 
»  fadeur  ordinaire  à  notre  Porte  ,  ds 
tt  trouver  bon  que  les  Traités  de  paix  , 
«  &  Capitulations  qui  font  de  longui 
«  mémoire  entre  notre  Empire  &  ce- 
«  lui  de  fondit  Seigneur  ,  fuiient  renou- 
a  vellés  &  jurés  de  notre  Hautefle  :  fous 
3'cetteconndérationj  pour  rinclination 
»  que  nous  avons  à  conferver  cette  an* 
»cienne  amitié  5  nous  avons  commandé 
»  que  cette  Capitulation  foit  écrite  de  la 
teneur  qui  s'enfuit ,  &c.  w 

M.  de  Brèves  eut  ordre  y  avant  fon 
départ,  de  fe  plaindre  des  încurfions  qui 
les  Corfaires  deTunis  &  d'Alger  faifoient" 
continuellement  fur  les  Sujets  du  Roi. 
Le  Sultan  lui  accorda  fans  reftriétion 
tout  ce  qu'il  demandoit  ,  &  le  fit  ac^- 
compagner  par  un  Aga  chargé  de  l'exé- 
cution des  Ordres  du  Grand-Seigneur» 
M-  de  Brèves  pouvoit  en  conféquence 
délivrer  lesEfclaves  François  ,  défendre 
.les  pirateries  fur  les  bâtimens  &  denrées 
d§  Erauce  ^  obtenir  la  rellitution  dç5 
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vaîfTeaux  ,  de  l'argent  &  desmarchandi". 
ies ,  ôc  faire  rebâtir  fur  la  côte  d'Al- 
ger un  Baflioii  qui  avoir  été  pillé  Se  ruî- 
île  depuis  deux  ans  par  les  Janiffaires. 
Avant  de  palTer  en  Barbarie,  rAmbaf- 
fadeur  voulue  voir  la  Terre-Sainte  Se 
TEgypte  ,  autant  pour  contenter  fapiété 
&  la  dévotion  ,  que  dans  le  deflein  de 
faire  des  remarques  qui  pulîent  être  uti- 
les au  Roi ,  au  Public  &  à  lui-même.  Il 
examina  avec  foin  les  Côtes  maritimes 
de  r  Afie  ,  de  l'Afrique ,  les  Kles  de  l'Ar- 
chipel ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  rare  Se  de 
curieux  en  Judée  Se  en  Egypte.  Le  10 
de  Mai  160^.  il  arriva  à  Tunis. 

Il  y  fut  reçu  avec  des  diftindlîons  & 
des  honneurs  extraordinaires  par  le  BaC 
fa  ,  fon  ancien  ami ,  qui  lui  étoic  rede- 
vable de  fa  fortune.  Mais  lorfque  Ton 
fie  leélure  en  plein  Divan  des  ordres  de 
fa  Hautede^laMîlice  accoutumée  à  vivre 
,de  courfes  Se  de  brigandages,   déclara 
hautement  qu'elle  ne  confentiroit  ja- 
'maisàla  reflitutîon  des  marchandifes  Se 
des  fommes  d'argent  enlevées  à  la  Na- 
tion Françoife.  Les  OfficiersTurcs^quoi^ 
qu'en  apparence  difpofés  à  obéir,  fo- 
Tientoient  le  défordre  ,  &  faifoient  naî- 
:re  chaque  jour  de  nouvelles  difficultés, 
il  fe  tint  plufieurs  conférences  tumul- 
ueufes ,   où  TAmbafiTadeur  courut  les 
^lus  grands  dangers ,  la  popuLice  muti- 


^  ^  4  Nouveaux  Mémoires  d'HîJîoîre  ; 
née  ne  menaçant  pas  moins  que  de  met-^ 
tre  aux  fers  tous  les  Chrétiens ,  &  de, 
piller  leurs  VaiflTeaux.  La  prudence  8s 
la  fermeté  de  M.  de  I  rêves ,  fes  largef^ 
fes^  &  fur-tout  les  charmes  de  fon  élo? 
quence  le  tirèrent  de  ce  mauvais  paâ 
Il  fe  relâcha  fur  la  reftiaition  de  Targenk 
&  des  marchandifes  ;  mais  il  obtint  cel- 
le des  Efclaves  :  article  important ,  & 
il  difficile  à  ménager  ,  eu  égard  aiii 
mœuts  déteftables  de  ces  Corfaires  j 
qu  on  difoit  publiquement^que  leGranà 
Vilîr  même  avec  toute  fon  autorité  n  au^ 
Xoît  pu  y  réuffir, 

M.  de  Brèves  fit  enfuîte  un  Trait( 
avec  le  Dey  &  la  Milice  de  Tunis.  H^ 
promirent  de  ne  plus  molefter  les  Siï 
jets  du  Roi  ;  de  retufer  l'entrée  de  leurî 
Ports  aux  Corfaires  Anglois  ,  qui  au- 
toient  pillé  les  Vailîeaux  de  France  ;  8\ 
fi  les  Pirates  yabordoient ,  de  lesfor^ 
cer  à  remettre  leurs  prifes  au  Confu 
François ,  &  de  les  punir  comme  coiij 
trevenans  aux  loixdeTEtat  ,&  comm^ 
perturbateurs  du  repos  publijc.  L'Am^ 
bafladeur  s*engagea  pareillement  de  faîr 
accorder  à  ceux  de  Tunis  une  amni| 
tie  générale  pour  le  pafTé  ;  à  rendre  li 
liberté  aux  Efclaves  Turcs  détenus  i 
Marfeille  ;  à  permettre  aux  bâtimensd 
Tunis  rentrée  des  Ports  de  France 
où  ils  feroient  reçus  en  qualité  d'amis  fl 
de  Confédérés.  1 
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Après  avoir  ainfî  terminé  heureufe- 
ment  une  négociation ,   où  tout  autre 
moins  habile  eût  échoué  ,  M.  de  Brèves 
fit  voile  vers  Alger  ,    &  y  arriva  le  iS 
du  mois  d'Août.    Les  efprits  s'y  trouve-, 
rent  encore  plus  mal  difpofés  qu  à  Tu- 
nis. Le  Député  du  Grand-Seigneur  ayant 
préfenté  au  Divan  fes  ordres  pour  la  li- 
berté des  Efclaves  &  la  réédification  du 
Baftion  de  France  (a)  ,   les  Janiflaires 
cafFerent  fucceffivement  quatre  de  leurs 
AgaSj  qui  vouloient  obéir.  Ils  vomirenc 
•mille  imprécations  contre  fa  HautefTe, 
accablèrent  d'injures  &  de  menaces  fon 
Envoyé  ,  &  firent  pointer  l'artillerie  du 
Port  contre  U   Galion    de  TAmbafla- 
leur.  Un  des  principaux  auteurs  de  la 
'édition  étoit  le  Cherif  ou  Muphtî  des 
faniflaires ,  que  M.  de  Brèves  avoir  au- 
refois  fait  condamner  aux  galeres.Quoî-i 
\i\k  la  prière  du  même  il  eût  été  réta- 
)lidans  fa  première  dignité,  la  préfence 
le  TAmbaiïadenr  ne  luirappella  que  le 
eul  fouvenîr  du  tort    qu'il  croyoit  en 
ivoir  reçu ,  Se  il  ne  penfa  plus  qu'à  la 
^engeance.  Par  fes  violentes  exhorta- 
ions,  tant  publiques  que  particulières  i 

(a)  On  lenommoitaînfî;  mais  c'étoît  fîmple- 
nent  une  maifon  platte  ,  bâtie  avec  la  permiP* 
ion  du  Grand-Seigneur  ,  pour  (eryir  de  retraite 

'X  François,  qui  faifoient la  pèche  du  corail 
wfki  Cotes  de  Haibarie». 
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'i^6  Nouveaux:  Mémoires  d'HîJîcnre^ 
il  tâcha  de  le  rendre  odieux  à  la  Milice 
nie  repréfenta  comme  rennemi  morte 
des  Mitfulmans  ^  &  qui  par  le  crédit  qui 
fou  éloquence  dangéreufe  lui  donnoîi 
auprès  du  Grand-Seigneur,  avoir  caufi 
la  perte  des  principaux  de  l'Empire.  I 
citoit  pour  exemple  la  mort  tragique  di 
Cader  BaiTàjétrangléà  la  follîcitation  d( 
TAmbalFadeur,  &  Tinjure  atroce  faite 
lui  Cherif  (a)  defcendant  du  Prophète  & 
Grand  Prêtre  de  leur  Egliie  ,  qualités  ( 
révérées  des  fidèles  Croyans.  Les  paren 
de  Cader  BafTa  &  Tes  amis,  qui  étoien 
en  grand  nombre  6c  pofTédoient  les  pre 
mieres  charges  de  TEtat ,  fe  joignîren 
au  Cherif.  ils  employèrent  tous  les  arti 
fices  imaginables  pour  faire  manquer  Ii 
projet  de  M*  de  Brèves  ;  &  dans  lacrain 
te  qu'il  ne  gagnât  les  Soldats  par  fa  dou 
ceur  Se  la  force  de  fes  difcours ,  ils  pra. 
tiquèrent  une  troupe  de  Noirs  qui  prc 
mirent  de  TafiTaffiner. 

UAmbaffadeur  informé  de  tout  ci 
qui fetramoit contre  lui,  refta  dans  for 
Vaifleau  hors  de  la  portée  du  canon ,  ré- 
fufant  de  prendre  terre ,  jufqu  àce  qu'or 
lui  eût  accordé  un  fauf-conduit  en  bonn( 
forme.  Sur  ces  entrefaites,  Murât  Rais 


{a)  Ces  Cherifs  Ce  dîfênt  cîefcencîans  de  IV1 
homet  y  8c  pour  marque  de  leur  extraftîon  po3 
Jeiit  le  Turban  verd» 
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Gouverneur  de  la  Morce  vint  mouiller 
à  Alger.  Son  âge  vénérable  ,  fes  grands 
exploits  ,  Ton  crédit  à  la  Porte  le  faî- 
foient  extrêmement  refpeder.  A  peine 
fçut-il  les  raifons  qu  avoir  M.  de  Brèves 
de  refter  fur  fon  bord  ,  'qu'il  aflembla 
les  Ja  ni  lia  ires  ,  &  leur  reprocha  aveô 
tant  de  gravité  &  de  force  la  noirceur 
de  leur  procédé,  quilles  rendit  enfin 
plus  traitables  j  il  obtint  d'eux  qu'on 
ionneroit  le  fauf-conduit  ^  &  pour  plus 
grande  fureté ,  il  le  ligna  de  la  propre 
Tiaîn. 

Le  premier  foin   de   rAmbaflTadeur 
"ut  de  rendre  vifîte  à  Murât  Rais ,  qui 
ui  promit  de  laffifter  de  tout  fon  pou* 
>^oir  dans  une  occafion  fi  délicate  &  fi 
]>erilleufe.  Le  Bafla  s'engagea  également 
.  y  employer  toute  fon   autorité.    Le 
5)ivans'a(rembla,  &c  le  Viceroi  en  pré- 
sence des  Beys  &  autres  Officiers  de  dif- 
indion    fie  lire  à  haute  voix  les  ordres 
;ai  Grand-Seigneur:  il  protefta  que  com- 
ble créature  &  efclave  de  fa  Majellé  Ot- 
Dmane  ,  il  vouloir  obéir  aveuglément  ; 
ïruau  casque  la  malice  d autrui  empê- 
rhzi  Vcffet  de  fa  fainte  réfolutîon  ,  qu'il 
jiCoit  réfolu  d'abandonner  Tadminiftra- 
\  onduRoyaume,&:de  reporter  fa  ban- 
t  jiere  au  Grand-Seigneur  ,  ainfi  qu'il  lui 
phoit  enjoint.  Il  exhorta  en  même  tems 
'  is  principaux  Chefs  de  donner  dans 
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3  5  S  Nouveaux  Mémoires  cCHiJîoîre  ; 
cette  occafîon  des  preuves  deIeurcourar|| 
ge  &  de  la  fidélité  qu  ils  dévoient  à  TEm- 
pereur  ,  &  de  travailler  conjoiiitemeal 
avec  lui  à  remettre  les  Janillaires  dam 
le  devoir. 

M.  de  Brèves  de  foii  côté ,  pour 
tendre  la  Milice  plus  favorable  ,  tâchi 
d  en  gagner  les  Chefs  les  plus  féditieui 
par  refpoir  de  quelque  gratification, 
étoit  difficile  d^y  réuffir  :  car  les  exem-j 
pies  tout  récens  de  cliâtimens  févén 
infligés  à  leurs  compagnons  furpris  ei 
pareille  faute,  les épouvantoient  lî  fori 
qu'ils  redoutoient  le  foupçon  autant  qu^ 
le  crime  même  ;  &c  ils  n'ofoient  entre| 
chez  TAmbaiTadeur  ,    par   Tappréhen 
lion  de  donner  de  Tombrage.  L'appas  di 
gain  fit  néanmoins  furquelques-unspluj 
d'impreflîon  que  la  crainte  ;  ils  alloiei 
de  nuit  traiter  avec  M.  de  Brèves ,  &  ci 
crut  pouvoir  fe  flatcr  d'un  heureux  fui 
ces.  Mais  lorfque  le  jour  de  TAfTembh 
générale ,  où  tout  fe  devoît  conclure 
fut  arrivé  ^  les  principaux  Beys  fur  qi 
Ton  comptoir  le  plus  ,  s'abfenterent  di 
Il  Ville  pour  ne  pas  affifter  au  Confeil 
foît  qu'ils  manquaflfent  de  bonne  volon 
té ,  ou  qu  ils  craigniflent  d'encourir  le 
peines  auxquelles  TOrdonnance  éma 
née  du   Divan  ,   lorfque  le  Baftion  d 
prance  fut  démoli  ,  condamnoit  ceii 
c^ui  propoferoient  de  le  réédifier.  Ain 
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Murât  Rais    fe  voyaiir  abandonne  de 
tous  les  autres ,   &  nefpérant  plus  rieii 
du  BaiTa  Viceroi ,  que  la  vieillelfe  ren- 
doit  foible,  timide  &  irrcfolu  ,  il  n'ofa 

{"amais  dire  fon  avis  ;  mais  demanda  feu- 
ement  quelle  réponfe  il  plairoit  au  Di- 
van de  donner  à  T  AmbafTadeur  de  Fran- 
ce. On  lui  dit  que  ce  qui  avoit  été  une 
fois  décidé  ne  fe  retraéto  it  plus  :  qu'on 
ne  vouloit  pointque  le  Baftion  fe  rerît  en 
aucune  manière  ;  quai  égard  des  Efcla- 
Yes  François  ^ilsferoient  rendus ,  après 
qu'on  auroit  renvoyé  de  Marfeille  les 
Turcs  qui  y  étoient  prifonnîers. 

Cette  réponfe  étant  rapportée  à  M.  de 
Brèves ,  il  fut  voir  pour  la  dernière  fois 
le  BaflTa  ^ôc  fortit  enfuite  d'Alger ,  déter- 
miné à  faire  voiles  inceffamment ,  pour 
fe  mettre  à  l'abri  des  infultes  de  cette 
Nation  féroce  &  perfide.  Les  Officiers 
qu'il  avoit  pratiqués  ,  fe  voyant  fruftrés 
de  l'efpérance  d'un  gain  qu'ils  regar- 
doient  comme  affuré  ,  mirent  tout  en 
oeuvre  pour  l'engager  à  faire  une  fécon- 
de tentative.  Ils  protefterent  qu'il  s'écoic 
trouvé  au  Divan  So  JanilTaires  de  leur 

tartî  y  &  que  fî  les  Beys  eulTent  rempli 
eurs  engagemens  ,  le  Traité  fe  feroic 
conclu.  Mais  l'Ambafladeur  perfuadé 
avef  raifon  qu'ils  n'avoîenren  vue  que 
leur  intérêt  particulier,  ne  voulut  plus 
xpofer  fa  vie  inutilement ,  ni  mettre  ea 


5  60  Nouveaux  Mémoires  êHBïJloire  ^ 
compromis  la  gloire  du  Roî  fou  maître 
Il  partît  d'Alger  le  30  d*0(3:obrei&  aprc' 
dix-huit  jours  de  navigation  ,  il  arriv 
heureufement  au  Port  de  Marfeille  , 
de  -  là  fe  rendit  à  Paris ,  où  Henri  IV. 
le  reçut  avec  des  marques  de  bonté 
d'eftime  toutes   particulières. 

Ce  grand  Prince  l'avoir  retenu  depuî 
long-temps  ,  pour  être  un  des  Gentils 
hommes  de  fa  Chambre.  En  conf(" 
quence  de  ces  lettres  de  retenue  dot 
nées  au  Camp  de  Champs  près  de  la  F 
re  5  le  30  Septembre  1592.  il  prê 
ferment  &  fut  reçu  le  12  Septembr 
i6oy.  Sa  Majefté  lui  avoît  auffi  en 
voyé  à  Conftantinople  un  Brevet ,  pou 
être  reçu  à  fon  retour  Confeiller  d'~ 
rat;  il  en  prêta  le  ferment  entre  I 
mains  du  Chancelier  de  Sillery,  le 
Janvier  1607.  Ce  qui  prouve  encore 
combien  le  Roi  étoit  content  des  fer! 
vices  qu'il  rendit  les  premières  année 
de  fon  Ambailade  ^  cçft  qu'il  lui  écrî 
vit  à  ce  fujet  la  lettre  la  plus  obligean 
te  ^  &  lui  promit  dès-lors  fon  Ordn 
du  St.  Efprît  au  premier  Chapitre  qu  i 
en  tiendroit.  La  lettre  eft  du  Camp  de« 
vant  la  Fere  ,  du   1 1  Novembre  1595 

La  Courconnoilîbit  trop  parfaîtemen 
le  tiiérîte  de  M.  de  Brèves  ,  pour  L 
lailfer  dans  Tinadion.  En  160S.  i 
ïuccéda   dans  rAmbaflade  de  Rome  î 

Charic 
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Charles  de  Neufville  Sieur  d'AIin- 
dourt,  &  y  fit  briller  fa  magnificence 
à  roccafion  de  la  fuperbe  entrée  du 
Duc  de  Nevers ,  envoyé  par  le  Roi 
pour  rendre  Tobédience  filiale  au  Pape 
PanlV.  (a) 

On  a  reproche  à  quelques-uns  de  nos 
AiTibalIadeurs ,  d'avoir  manqué  de  fer- 
meté dans  des  occafions  où  ils  auroienc 
dû  foutenîr  leur  droit  de  préféance.  M. 
de  Brèves  plus  habile  &: plus  courageux 
prit  le  pas  à  Rome  fur   TAmbafladeur 
d'Efpagnej  comme  il  avoît  fait  autre- 
fois à  Conftantinople  fur  celui  de  TEin- 
peieur.  Hors  des  conjondlures  où  fon 
konneur  &  la  gloire  du  Roi  pouvoient 
.  être  intéreffés,  rien  n'ecoir  plus  doux, 
[plus  poli,  plus  affable  que  lui.  LePa- 
^  pe,  qui  eftimoit  infiniment  les  perfoa- 
unes  de  mérite ,  Thonoroit  de  fon  ami- 
eic.  Il  étoit  lié  avec   les  Borghefes  , 
[fesSforces,  les  Pallavicins,  &  tout  ce 
u'il  y    avoit  alors  de  plus  diftingué 
Rome  ôc  dans  le  Sacré  Collège.  Et 
:e  qui  n'eft  pas  moins  glorieux  à  fa 
ncmoîre^    il  fit   admirer  1  étendue   de 
on  génie  ,  la  force  de  fon  jugemert  & 

(a)  Le  Duc  fit  fon  entrée  dans  Rome  le  z6 

povembre  t  608.  il  avoit  plus  de  ^00  perfonnes 

!(  fa  fuite.  M.  de  Brèves   le  régala  magnifique- 

jent  pemlant  Gx  jours.  V07.  le  Mercu.e  Fii  r> 

^'s  ,  T.  I.   p.  2i?,  &  fuiv. 
'^ome  IV.  Q 


5  6  z  Nouveaux  Mémoires  d!HiJIoire , 
fes  calcns  pour  les  négociations  3  dans 
une  Cour  que  Ton  legarde  cogime  le 
centre  des  gens  habiles ,  &  dte  la  po- 
litique la  plus  profonde  &  la  plus  ra- 
finée.  Oalit  dans  le  Fadum  de  Pierre 
du  Jardin  fîeur  de  la  Garde,  que  ce- 
lui-cî  aya;;it  découvert  à  Naples  une 
partie  de  la  Confpiration  qui  fe  tramoic 
contre  Henri  IV.  de  craignant  d'être 
alîaffiné ,  il  fe  fauva  en  pofte  à  Rom«^ 
chez  M-  de  Brèves,  auquel  ilen  avoit^ 
écrit  5  &  qui  lui  envoya  fon  efçorte  ;; 
«que  le  Duc  de  Nevers  de  retouc  ei^ 
a>  France  l'ayant  préfenté  au  Roi,  il  lui 
j>  détailla  ce  qu'il  favoit  de  la  confpî-^ 
D> ration,  en  préfence  de  quelques-un^, 
wdu  Confeil  \  qu'on  fit  faire  enfuite  des 
3>  portraits  d.e  Ravaillac  pour  y  pren« 
»  dre  gardf  >  lorfqu'il  rentrçroit  danSf' 
»  le  Royajjjmei  &  que  le  Roi  ayant: 
»*envoyé  lui  de  la  Garde  avec  le  Grand-i 
3^"  Maréchal  de  Pologne  qui  fervoit  ei 
«France,  de  peur  quil  ne  fût  reçon- 
w  nu  par  le&  EmilTaires  d'Efpagne,  qui 
»  n  auroient  pas  manqué  de  le  £aiA 
•çre  poignarder,  la  Garde  apprit  dam 

(^)Voy.  la  dernière  Edition  du  Journal 
à^Henri  jr.  Sg,  /ex  Réfiçx^ons  Hiftoriques  /«ij 
la  mort  du  Rat  Henri  le  Grande  dans  un  Re»; 
cueil  intitulé,  Mt/mo/ra  Hijioriquçs  &  fecretr 
concernant  les  Amours  des  Rois  de  tratiçe*  il 
iz,  Holl,  17394 
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5,  la  fuite  avec  grand  déplaifir  que  le 
5,  malheureux  Ravaillac  avoit  tué  ce 
„  grand  Prince  ;  ce  qui  ne  feroîc  pas 
,5  arrive  5  ii  on  avoîc  aflez  fait  d'état 
5,  de  Tavis  qu'il  avoit  donné.  „ 

Les  Mémoires  de  ïEjloiie  me  fournî- 
ronc  un  morceau  curieux  ,   où  il  s'agit 
encore  de  M.  de  Brèves,  [  En  ce  temps- 
là,    (  Juîi^  i6io  )  un  mien    ami  me 
communiqua  la  lettre  que  lui  écrivoit 
de  Rome  un  AbbéCamérier  du  Pape, 
de  fes  amis  &  des  miens  auffi,  par  la- 
quelle il  lui  mandoit  que  le  25  de   Mai 
après  minuit,  le  Pape  étant  dans  fou 
îîc  5  avoit  reçu  la  nouvelle  de  Thorrible 
affaiîînat   commis  en   la  perfonne  de 
Henri  IV-  &  que  n'ayant  pu  contenir 
fes   larmes  ,  auroit   envoyé  à  Tinftant 
i  avertir  rAmbaffadeur  de  France  de  ce 
î  funefte  accident ,  avec  commandement 
.  de  le  venir  trouver  auffitôt  qu  il  feroît 
\  jour  ;  ce  que  rAnibalïadeur  ayant  fait , 
.fa  Sainteté  5  dès  qu'il  Peut  apperçû,  fon- 
/vrfant  en  larmes,  fe  jetta  àfon  col  ,ie 
trtmant  embraiïe  long-temps  avec  des 
jo  lîcîcmonftrarions  d'amitié    qui    ne  font 
i  pas  communes  aux  Papes.  Ah^mon  ami, 
T.'mifditil,  vous  avez  perdu  votre  bon 
;  'maifrre,  &  mol  j'ai    perdu  mon    bon 
^.  fi's  aîné,  grand  &  magnanime  Prince, 
^^*  affectionné  au  faint  Siège  :  je  veux  ho- 
norer par  un  privlieee  particulier  fa 
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mcnioire  au-delfus  de  cous  les  Rois  qui 
ront-précédé  ;  Se  de  fait  fa  Sainteté  ce- 
lébia  ce  jour  ibiennellement  la  Me(^ 
fe  ,  •&  îe  2  S  de  ce  mois  de  Mai  en 
fit  faire  en  fa  Chapelle  les  funérailles 
magnifiques ,  auxquelles  il  afîîfta,  corn* 
me  aufîî  à  TOraifon  funèbre  5  ce  qui  n'a 
jamais  été  remarqué  en  Pape  quelcon- 
que :  car  encore  que  quelquefois  les  Pa- 
pes fe  foient  trouvés  à  des  obfeques  , 
jamais  pourtant  àOraifon  funèbre  (a). 
On  verra  dans  le  Dilcours  de  M. 
de  Brèves ,  qu'il  fut  le  principal  mobi- 
le de  tout  ce  que  fit  alors  la  Cour  de 
Rome  pour  honorer  la  mémoire  de  Hen*- 
ri  IV.  Son  éloge  fut  même  placé  dans 
rOraifon  funèbre  de  ce  grand  Prince, 
que  M.  Seguier  prononça  dans  la  Cha- 
pelle du  Vatican.  L'Orateur  ayant  dé- 
taillé tout  ce  que  le  Roi  avoit  fait  par 
Tentremife  de  fes  AmbaflTadeurs  pour 
la  confervacîon  des  Lieux  Saints  eu 
Orient^  s'exprima  ainfi:  j>  Pour  preu- 
ajve  de  mon  dire  5  j'ai  un  témoin  véri- 
30  cable,  Mefîîre  François  de  Brèves  Am- 
»  balfadeur  pour  le  Roi  Très-Chrétiea 
»  vers  le  Saint  Siège ,  qui  pour  lors 
^Teftoit  pour  le  même  Seigneur  en 
»  Orient.  J'ay  auffi  les  Evefques  &  les 

(4)  Mémoires  de  l'Eftoile,  T.  II.  p.  531.  Editi 
de  171^. 
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îD  Provinciaux  Ccncraux  de  l'Ordre  S. 
«François  Se  Gardiens  du  Saint  SepuL 
«chre,  qui  n'ont  voulu  qu'un  afte  fî 
»  mémorable  fût  mis  en  oubly  ,  ains 
»en  ont  lailTé  de  beaux  monumens  à 
X  la  pofteritc ,  &  ont  dénonce  ledit  ficur 
»de  Brèves  confervateur  de  la  Reli- 
»gion  Chreftienne  en  Orient ,  le  Re- 
a^fuge  des  gens  de  bien,  &  la  fauve- 
•0  garde  de  tous.  J'ay  enfin  pour  vérî- 
stable  &  aflTuré  témoin  le  grand  Cle- 
»ment  VIIL  Souverain  Poncife  ^  qui 
»tant  de  fois  ôc  par  tant  de  lettres  a 
30 loué  ledit  fîeur  de  Brèves,  de  ce  quiî 
»avoit  excellemment  fait  pour  la  Re- 
»  ligion  Chreftienne.  » 

Pendant  le  féjour  de  M.  de  Brevet 
à  Rome,  la  Reine  Mère  Régente  lut 
fie  écrire ,  qu'en  confidération  des  re-» 
commandables  fervîces  qu'il  avoir  ren-- 
dus  &  rendoit  tous  les  jours  à  fa  Ma- 
jcfté  &  à  fon  Etat ,  il  étoit  choifi  & 
nommé  du  Roi  pour  fervir  à  Téducatioit 
de  Monfeigneur  le  Duc  d'Anjou  (a), 
frère  unique  de  fa  Majefté,  en- quali- 
té de  Gouverneur,  avec  la  Lîeucenancc 

(a)  Carton  Jean-Baptifte  de  France  ,  depuis* 
Duc  d'Orléans,  troifiéme  fils  d'Henri  IV.  né  l& 
2J  Avril  i6o8.  &  mort  le  i  Février  i66o. 

Le  Duc  d'Orléans ,  fécond  fils  de  France  ^ 
lue  le  1 6  Avril  1 607.  mourut  (îins  avoir  éténom- 
|j|é,lç  17  Novciîibre  161 1. 


2i66     NouvîPMX  TAémoires  d'HîJïolre , 
de  fa  Compagnie  des  Gendarmes.  Le  Bre-^ 
vet  qui  lui  en    fiu  envoyé  eft  du   i8 
Décembre  1610.  Au  recour  de  fou  Am- 
balfade  de  Rome,  en  i6\^.  le  Roi  lui 
ordonna  de  faire  les  fondions  de  Gou- 
verneur du  Duc  d'Anjou.Les  Lettres  Pa- 
tentes &  le  Brevet  font  du  14   Juillet 
de  la  même  année.  Il  y  eft  non-feule- 
ment qualifié  Gouverneur  de  la  perfon- 
ne  de  Monfieur,  mais  encore  premier 
Gentilhomme  de  fa  chambre,  Lieute* 
nanc  de  fa  Compagnie  de  deux  cens 
hommes  d'armes ,  &c  Super- Intendan:  de 
fa  maifoUa 

Ses  grands  fervîces,  fon  m.érite  ^^  fa 
capacité  lui  procurèrent  cette  place  ho- 
norable ;/&  il  Tauroît  infailliblement 
confervée,  fi  fon  attachement  à  la  Rei- 
ne  Mère  ncûi  été  un  motif  pbsquô 
fuflîfant  pour  indifpoler  contre  lui  l/U 
de  Luynes.  Ce  dernier  avoir  pris  au-* 
près  du  Roi  le  même  afcendaiit  que  1^ 
teu  Maréchal  d'Ancre.  Il   encretenclfe 
autant  qu'il  lui  étoic  poffible  la  défiant- 
ce  &  les  chagrins  de  Louïs  XIII-  pour  la 
Reine  fa  Mère ,  par  ce  qu  il  appréhen- 
doit  quelle   ne  partageât  la  faveur  ÔC^ 
laucorité  avec  lui.  Marie  de  Medicis  vînj 
voit  à  Blois  dans  une  efpece  d*exiU| 
Suivant  le  fyftcme  du  nouveau  Favori  j,* 
toutes  les  créatures  de  cette  Princelfe 
dévoient  avoir  parc  a  fa  difgrace  :  01^ 


de  Critique  Cf  de  Littérature.      3  iy 
trouva  bon  d'y  envelopper  M.  de  Brè- 
ves 5  quoique  celui-ci  uniquement  oc- 
cupé des  devoirs  de  fa  ciiarge ,  eût  fou- 
jours  marqué  beaucoup  d'éloigiîemenc 
pour  les  intrigues  &    les   broùîllerîés 
delà  Cour.  Le  25   Avril  1618.  oïl  lui 
ota  le  foin  de  T^ducation  dé  Monfîéur  , 
^  le  Comte  du  Lude  lui  fut  rùbï1:îtué« 
Il  parut  néanmoins  dans  la  fuice^  qiib 
la  feule  politique  avoir  influé  fur  le 
changement  dans  la  fortune  d'un  hom- 
^me,quiavoit  (î  bien  fervî  la  Religion  & 
VEcac,  Tout  changea  de  face  à  la   motc 
dû  Connétable  de  Luyn^ls  (a).  LàRèînc 


■  ^  \  r^ 


"(a)  Charles  (TAlbert  detuynes  ,  mort  d*une 
fièvre  pourprée  le  13  Décembre  1621.  après 
s'être  vu  élevé  au  plusliaut  degré  cte  îcirftine^ôu 
-puiiTe  afpirer  le  Gentilhomme  itiémè  le  plus 
ambitieux.  Le  Roi  qui  fe  i-epentoit  de  V^'vCAk 
fait  fî  grand ,  fut  peu  touché  de  fa  mort  ^  &.  cha- 
cun penia  comme  le  Souverain.  Beauvaîs-Nati- 
gis  ,  Hijl.  des  Favoris  François  y  ç»  107.^  dit 
quelque  chofe  de  bieh  ïîhgijïier  là-deilus. 
[  Le  Duc  de  Luynes  M  iabârtdomié  hoft-l^î^- 
ment  de  ceux  qu'il  croyôit  fes  amfe  daîis  là  Côu#, 
mais  de  fes  propres  domeftiques  >  hors  un  Vatel 
de  chambre  5  un  Aumônier  ,&  quelques  uns  de 
les  Gardes ,  qui  mirent  foh  corps  dans  un  cer- 
cueil dfe  boîs  ,  &  faute  d'un  drap  'dertiort, 
mirent  un  tapis  vert  defliis  ;  cèuk  qui  le  condui:- 
fuient,  de  peur  de  s'ennuyer,  jouoient  aux  car- 
tes ,  &  faute  de  table  fefervoient  de  (on  cercueil  : 
tellement  qu'il  n'y  a  point  eu  d'exemple,  qu'un 
homme  élevé  aux  honneurs  Se  di<^nitcs  qu'il 
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5  ô  8    Nouveaux  Mémoires  d'Hïjloîre , 
Mère  devenue  auffi  paillante  en  j<î2^: 
que  durant  la  faveur  du  Maréchal  ô^An- 
cre  \  voulue    avoir  près  d'elle  M»  de 
Brèves ,  &  le  fie  fon  premier  Ecuyer. 
Le  Roi  donna  à  fcs  deux  Fils  par  brevet 
de  parcage  la  Charge  de  ^Maître  de  la 
Garderobe  de  Monheur.^Il  leur  croit  ac- 
cordé de  Texercer  alternativement  paj: 
année ,  ou  par  quartier  ^  6ç  d'en  rece- 
voir les  appointemens^  fur  leurs  quit- 
tances réparées.  Elle  étoit  réunie  fur  la 
Tête  du  dernier  furvivant,  &  attendu 
leur  bas  âge,  il   fut  expédié  Brevet  à 
leur  père  pour  exercer  cette  Charge  ; 
fans  que  par  la  mort  d'un  des  frères 
ou  du  père,  elle  pût  être  déclarée  va- 
cante eu  tout  ou  en  partie.  Le  Brevet 
eftdu  iz  Mai  162 j. 

Le  1 5  Novembre  f uivant ,  il  fut  nom- 
mé Chevalier  de  l'Ordre,  ôc  fournit  fes 
preuves  de  noblelTe  par-devant  M  M.  lô 
Duc  de  la  Rocheguyon  Pair  &c  Grand- 
Louvetier  de  France,  &  le  Marquis  de 
Mofny(Louis  de  la  Marck)  Capitaine  des 
Gardes  du  Corps,  &  premier  Ecuyer  de 
la  ReineXommandeurs  de  l'Ordre  du  Be- 
noift  S.EfprkyCommifTdvQs  députés  de  Ùl 
Majefté  pour  la  vérification  defditçs 
'preuves.  Dans  le  certificat  de  ces  Mef- 

avoît ,  ait  eu  après  fa  mort  un  fi  mauvais  traite- 
ment. 
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Ae  Critique  ^  de  Littérature.  5  S^ 
îîeurs ,  daccé  du  6  Décembre  i62y.  il 
-cfl:  die  qu'après  avoir  vu  ,  lu ,  examiné  & 
vérifié  les  titres  à  eux  exhibés  ôc  reprc- 
fcncés  par  Meiïîre  François  Savary  Sei- 
gneur de  Brèves  ,  ils  ont  trouvé  qu'il  eft 
Gentilhomme  de  nom  &  d'armes  de 
onze  générations  ^  la  fiennc  comprife^ 
Ils  ajoutent  que  pour  prouver  la  gran- 
deur des  Maifons  auxquelles  de  tout 
tems  celle  du  Seigneur  de  Brèves  a  été 
alliée  ,  il  leur  a  produit  trois  extraits  de 
Généalogies  des  familles  de  Damas  , 
d'Arces&de  Ferrieres,celle-cii(rueenli'r 
gnemafculine  des  plus  grandes  Maifons 
de  France  5  defquelles  familles  eft  fortî 
ledit  Seigneur  de  Brèves  par  Tes  mère , 
ayeule  &  bifayeule  maternelles. 

Les  titres  que  produifit  alors  M.  de 
Brèves  5  remontent  à  Tannée  12.55.  Il 
pouvoir  en  repréfenter  de  plus  anciens. 
Voici  ce  que  je  trouve  à  ce  fujet  dans 
les  Mémoires  de  TAbbé  de  MaroUes  (a). 
£  M.  de  Maulevrier  fils  de  M.  de  Brèves 
qui  avoit  été  AmbaflTadeur  à  Conftanti- 
nople  5  &  depuis  premier  Gouverneur 
de  la  perfonne  de  Monfeigneur  le  Duc 

d'Orléans Sa  famille  ancienne  Ôc  il- 

luftre  du  nom  de  Savari  eft  originaire  de 
Touraine  ,  &  Tes  Ancêtres  étoienc  Sei- 

(â)T.II.  p.  2  30i 


^^0  Nouveaux  Mémoires  (THiJIoîre  ; 
gaeurs  de  Llfle-Savarî  fur  l'Indre ,  au 
defîus  de  Palleau ,  qui  appartient  main- 
tenant à  M.  de  Frontenac.  J'en  ai  trouvé 
quelques  titres  dès  Tan  1200.  dans  une 
petite  Abbaye  que  je  poflede  depuis  47 
ans  5  où  Jean  Savari  confirme  un  don 
que  fon  père  Jean  Savari  avoit  fait  à 
l'Abbaye  de  Beaujeraîs^s'étant  croifé  pour 
aller  à  la  conquête  delà  Terre-Sainte,  du 
confentementde  fa  femme  Herfendis  & 
de  (es  fils  Jourdain,  Guillaume  ,  Eme- 
xy  5  Etienne  ôc  Raoul.  Ce  titre  fcellé  du 
Sceau  de  (es  armes ,  qui  portent  écartclé 
d'argent  &de  fable.] 

M.  l'AbbéBaluze,  dans  fon  Hiftoirt 
Généalogique  de  laMaifon  d'Auvergne  (a), 
dit  qu'en  Tannée  M.  C.  XIII.  Guillaume 
Comte  de  Châlons  ^  &  Savary  deSemur 
Seigneur  de  Vergy  &  Comte  de  Cba- 
Jons  en  partie,  fondèrent  l'Abbaye  de  la 
Ferté  fur  Grône. 

M.  de  Brèves  mourut  à  Paris  en  1628; 
:acréde  éS  ans.  Son  corps  fut  tranfporté 
au  Monaftere  des  Dames  Annonciades 
de  S.  Eutrope  lez-Chanteloup  (b) ,  dont 
il  ell  le  fondateur.  On  lit  ces  deux  Epi- 
taphes  fur  un  fuperbe  Maufolée  qu'il  s'y 
ctoit  fait  conftruire  de  fon  vivant  : 

Hîcjîtuf  efl  Francïfcus  Savarim  Br^^. 

(a)Chap.  TX.  p.  35. 

(i^  Près  d'Arpajon ,  route  d'Orlcan», 


de  drltique  &  de  Littérature.  37 r 
feus  MuUei/rii  Marchio ,  Gr  Semurii  Baro  : 
rertim  Turckarumperiûâ  ^  qûàrh  fihifâga^ 
eitatentidtd  paraverat  y  artibus  Hifparta^ 
rum  ad  Aidam  Ottomamam  legationts 
Galliee  damnofas  ambiehtïum  deteBis  ever^ 
ffque  :  kgationis  Turcicce  dïgnitaté  abHcjv^, 
rico  Magno  per  vicennmn  ornatus  ^  îndè 
€r  per  Sexenfiium  Romarice  ;  ab  Ludopîc^ 
XIIL  Gaflonis  ^Ftatris  unité  cari  adolefi 
<:enti(Z  regend^  âdmoius  ^  gravibus  nego-^ 
tiis  benê  ac  prudent er  trâclandis  ^  jide  èrgit 
Reges  ChriJlianiJJimos  fpedatijïïmâ  po/k'^ 
ris^  inter  prœcipuos  Reghi  Çonjiltattos  ad^ 
jiumerandus. 

Anna  Thunha  Côrljagi  întûràpàrahîlt 
moèrens  pôjiilt  anno  Chrifli  Clo-IjXX- 
LIX.  VLil.  Cal....  Maijas  veiatis  fu^ 
LXlll. 

•< 

4?f /»/  (^ui  gft  ici  vécut  rempli  de  ghîf-e , 

Aimé  des  Etrangers ,  &  chéri  des  Fràhçoîu 

il  fait  après  fa  mort  honorer  fâ  mémoire  ^ 
Étfnt  durahtfax^te  entployé  dé  troii  Rois. 

Il  rendit  [on  mérite  égal  à  fà  nàijfânce  ; 

Il  montra  fâ  vèrlti  dans  fiome&d^nsBizancef^ 

Et  fit  heureufementfes  voyages  divers  : 

toutefois  le  tréfas  w  mis^dn  corps  en  terre  ^ 

.a  àelni  dofit  la  gloire  à  rempli  ïihivèrsj 

fytiuve  en  ce  peu  d'éjfuce  m  tiHiheMê  ^ui  Véu^. 
ferrv% 


3  7  ^  Nouveaux  Mémoires  £HiJîoîrei 

M.  de  Brèves  avoit  été  marié  deui 
fois.  J'ignore    le  nom  de  fa  première 
jfemme  ^qui  étoit  5,  dit-on  ,  une  Grecque, 
,niéce  du  Grand-Vifir^d'une  beauté  ache- 
vée y  &  dont  il  eut  des  biens  immenfes'.. 
Elle  mourut   fur  le  Vaifleau  au  retour 
d'Alger  ,  &fut  inhumée  dans  l'Eglife' 
des  Chartreux  de  MarfeiLle. .  Il  en  eue 
deux  filles  que  la  Cour  déclara  bâtar- 
des ,.ayant  trouvé  mauvais  qu'il  eût  con^ 
^traétéce  mariage  fans  permifîîon;  Il  les 
fit  néanmoins  légitimer  ,&  elles  furent 
îoutes  deux  Religieufes  à  Marfigny.  Le 
z8  Février  1607.  il  époufa.en  fécondes 
BÔces  Anne  de  Thou  ,  fille  de  Chrifto- 
jphle-Augufte  de  Thou  ,  Chevalier  Sefr 
gneur  du  Pleffis-Pairy  ,  Çençilhomme 
ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi .  Cori- 
feiikr  en  fes  Confeiîs  d'Etat  &  Privé  ^, 
Grand-Maître  Adminiftrrateur  &  Réfor- 
mateur des  Eaux  &  Forêts  de  France, 
&c  de  Dame  Anne  de  Neuville  Ville*. 
roi.  Trois  Fils  naquirent  de  ce  fécond 
marfage  :  Camille  ,  Comte  de  Brèves  j 
Corne  5  Marquis  de    Maulevrier  ;.  Se 
Jean-^Baptifte,  fîeur  d'Auvour  ,  q,ui  fur 
Aumônier  ordinaire  de  la  Reine  Mère  ^ 
&c  premier  Aumônier  de  Mbnfiéur. 

M.  de  Brèves  a^  laifle  des  Mémoires 
AdiT.  trcs-curieux  c^ui  font  aâuelle- 
ment  à  la  Bibliothèque  du  Roy. M.  le 
jPtcmier  Prcfidjent  de  Mailaj  en  ayoçs 


de  Critique  Çf  de  Lîtteratiiul  57'j 
une  copie  ,  &z  on  lui  a  fouvent  entendu 
dire  que  Ci  le  feu  preuoit  à  (a  Biblio- 
thèque ,  îl  le  confoleroic  aifcmenc,  pour- 
vu que  Ton  fâuvâc  les  Alcmoires  de  M*. 
de  Brèves.    Feu  M.  le  Cardinal  du  Bois 

-les  regardoit  auiîî  comme  un  chef-d'œiîp- 
vre  de  politique  ,  6c  en  faifoit  une  étude 
.particulière.  Un  nommé  duCaftel  ,  Au- 
teur du  livre  que  je  cite  à  la  marge  (a\ ,  a 
extrait  de  ce  Manufcrit  les  trois  pièces 
fuivantes  :  I.  Le  Traité  du  Roi  Henri  le 
Grand  &  de  V Empereur  des^  Turcs  :,  fait 
jkirïentrtmife  deM.de Brèves.  ILDifcours 
Abrégé  des  ajfurés  moyens  d'anéantir  &• 
ruiner  la  Monarchie  des  Princes  Ottomansi 
Il  a  été  inféré  dans  le  Recueil  de  dîver- 
ies  pièces  curieufes  de  ce  te ms  inirw 
•Colo^me  j666.  III.  D  ifcoursvéritahle: 
[fait  par  M.  deBreveSy^^ccd^W  pièce 
,que  je  reproduis  dans  l'Article  fuivanr  ,. 
&c  qui  m•a^  paru  remplie  de  parti'cuiariï- 

j  Jlés  intéreflantes», 

{a)   Relation  des  Voyages  de  Monfîeur  cî^ 
L  .Brèves^ &Ci  xn^^ Paris  162^^ 
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ARTICLE   LXX. 

DISCOURS  véritable  ^fditmr  Môtifiettr 
de  Brèves  ^  du  procédé  qui  fut  tenu ,  lorf* 
quil  remit  entre  lesrnûmsduRoi  laper^ 
forme  de  MonfeigneurleDuc  d'Anjou^ 
frère  unique  de  fa  Màj^Jîé. 

LE  vîngt-trbîfiénie  jour  d*Àvn  I  mît 
fîx  cens  dix-huî6t ,  fur  leâ  f ept  heu- 
res du  matin ,  un  Huiffiér  du  Coùfeil 
me  vint  dire  de  là  part  dé  Monfîeuir 
le  Chancelier  (d  ) ,  que  je  mè  Érouvarfà 
à  neuf  heures  chez  lui  ,  pour  ehofe  qui 
importoit  au  fervîce  du  Roy.  Et  pat 
ce  que  j  avois  efté  adverti  que  le  dix- 
iieufiefme  dudit  mois ,  à  fon  coucher , 
il  avoic  efté  pris  réfolutîôn  de  rti'éslji*' 
gner  de  Mon-dîc  Seigneur,  je  me  dou^ 
cay  qu'il  ne  m'envoyoit  quérir ,  que 
pour  me  faire  fçavoir'  Tintention  de  fa 
Majefté. 

Peu  de  temps  après  ,  Mon-dit  Sd^ 
gneur  s'efveilla  ,  &  lui  ayant  tiré  foii 
rideau,  j'appellay  fon  Aumofnier ,  ea 
préf ence  du  quel  je  parlay  à  ce  Prince 
de  cède  façon. 

(^)  Niçglas  Brul^rt  4^  Sjllctjj 


de  Cr  hlqiic  Cr  de  Littérature.     5  7  f 
'    Moniîcur^  ayant  appris  que  dicy  êlt 
avant  il  ne  me  fera  permis  de  vous  ap^ 
procher ,  je  vous  fupplie  de  vous  ref^ 
ibuvenir  des  prceepres  que  je  vous  ay 
donnez.  11  y  a  trente-deux  ans,  qi^tf 
je  commençay  à  fervir  le    Roy    alle^^ 
utilement  &c  courageufement,  au  fceu 
de    cous  les  grands    Rois   &c    Princes 
de  TEurôpe.  rendant  ce  temps  >  fça- 
voir  ell,  vingt-deux  à  Conftantinoplej, 
fix  à  Rome  ,  &  quatre  que  j*ay  rhoii-^ 
neur  d'eftre  auprès  de  voftre  peifonne^ 
J'ay   efté  tellement  afïîfté  de  là  gtac^ 
de  Dieu,  que  je  n'y  ay  point  fâilly, 
Tôucesfois  me  voicy  à  la  veille  de  re- 
cevoir le  plus  fanglant  defplaifir ,  qut 
Jamais  Gentilhomme  de  ma  naiflaiicè 
ayt  efprGuyc. 

A  ce  propos ,  ce  Prince  totît  efmedi 
me  demanda  pourquoy.  Je  lui  fépli- 
quaytVous  en  eftes  la  cà.uCù  ^  vous  ïé 
devez  fcavoir.  Et  me  prelTant  de  la 
luy  dire  >  je  luy  dis  :  Le  peu  de  prc- 
grez  que  Ton  voit  en  vos  eftudés ,  & 
voftre  inclination  cùnimxe  au5t  exer- 
cices vertueux  ^  en  font  le  fujer.  Le 
JRoy  qui  vous  aime  chèrement ,  defireuT^ 
de  lavantage  de  voftre  éducation  ,  a 
creu  que  je  la  néglige  :  ^*eft  ce  qui  a 
fait  refondre  fa  Majefté  de  vous  don- 
ner un  anrre  Gouverneur»  Nefpere^s 
aicune  prafpérite,  fâM  ks  boaiKs-gta^ 
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ces  du  Roy ,  auquel  vous  devez  und' 
eiiciere  obéifTance ,  né  font  fujec  y  conr- 
me  vous  eftes.  Reiïbuvenez-vous  auflî ,' 
que  la  mémoire  des  Rois  ne  meure 
jamais ,  &  que  vous  en  eftes  fils  &  fre- 
jre,  ObéiiTez  aux  préceptes  Ôc  comman»- 
déments  de  Dieu,  qui  vous  ordonne 
d'honorer  ôc  révérer  la  Reyne  votre 
îiiere:  moyennant  cela,  il  vous  promet 
longue  vie.  Et  il  vous  fouhaitez  Tefti^ 
me  ôc  Taffèâ-ion  des  hommes ,  il  vous^ 
faut  eftre  courtois ,  généreux ,  officieux  , 
ôc  magnanime.  Penfez  quelquefois  k 
cette  dernière  reraonftrance,  que  je 
TOUS  fais  du  meilleur  de  mon  cœur  ,  nort 
pour  mon  intéreft ,  mais  pour  le  vof^ 
tre,  ôc  pour  Tobligation  que  j'ay  au^ 
fervice  du  Roy  5  de  fon  Eftat,  de  vcf-  1 
tre  perfonne  ôc  pTofpérité. 

Ce  langage  efmeut  tellement  ce  Prin^ 
€e  5  qu'au  mefme  inftant  fon  vifage 
fut  couvert  de  larmes,  &  parut  fi  fore 
faifi ,  que  à  peine  pouvoit-îl  refpirer:: 
ce  qui  me  donna  de  rappréhenfîon». 
Après  qu'il  fe  fut  un  peu  remis ,  il  me 
dit:  Monfieur  de  Brèves  ^  fr  je  ne  me  fuis*, 
conduit  5,  que  ne  m'avez -vous  repris 
davantage  f  Je  fuis  conrent  que  vous^ 
rae  donniez  chiq  cens  fois  le  follet  y, 
&c  que  vous  ne  me  quittiez  pas  :  je  don^ 
neray  pluftaft  un  bras ,  que  cela  fcii^j:, 
âc  me  jetteray  aux  pieds  jiu  Roy ,  pouç 
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jpHer  fci  Majcfté  quelle  ne  vous  cnoî- 
gue  de  moy,  rUviis  s'il  faut  que  cela 
arrive,  faiftes  que  je  vous  puilFe  quel- 
quefois voir. 

Sur  ce  qu'il  me  die  qu'il  fe  jetterofc 
•aux  pieds  du  Roy  ,  je  le  fuppliay  de 
s'en  abftenir,  luy  difanc  que  fa  Majef- 
tc  avec  raifon  croîroir  que  ce  ferorc 
moy^  qui  luy  ferois  faire,  ôcsen  of- 
fenferoic. 

Le  voyant  tout  couvert  de  larmes, 
je  me  retiray  un  peu  du  chevet  de  fou 
lit:  à  rinftant  il  s'adreffa  à  fon  Aumol- 
nier,  &  luy  dit:  Si Monfieur  de  Brèves 
ii'eftoit  propre  pour  eftre  mon  Gouver- 
neur ^  pourquoy  me  Ta-t-on  donné  > 
s'il  eft  bon,  Ton  ne  me  le  doit  point 
•oftcr. 

►•  Et  d'autant  qu'il  continuoît  fes  lar-? 
.mes  ôc  fes  plaintes ,  je  me  rapprochai  5 
&  luy  dis  :  Monfieur  ,  vous  vous 
devez  appaifer ,  &  vous  contenter  de 
tout  ce  qu'il  plaira  au  Roy.  En  cefl 
inftant ,  le  fieur  de  Puylaurens  {a)  ,  fon 

{a)Depuis  favori  du  Duc  d'Orléans,  Le  28  No- 
vembre 1634.  ilépoufa  la  féconde  fille  du  Ba- 
ron de  Pont-Château,  nièce  à  la  mode  deBi-eta-. 

1  gne  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  &  quelques  jours 

\-  après  fut  fait  Duc  Se  Pair.  Son  bonheur  pafla 
comme  un  fbnge.   Il  fut  mis  au  Bois  de  Vincen- 

,  nés  le  i4deFévrrier  r(53î.&y  mourutle  30  Juin 
de  la  même  année.  On  a  cru  (ju  U  ayoit  ctc  em- 

■  'poifoanc. 
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fon  Gouverneur  entra  dans  fa  chatn^ 
bre^  qui  fut  caufe  que  je  me  mis  de^H 
rechef  à  luy  parler,  &  lui  dis:  Si  Ici 
Roy  me  veut  retirer  d'auprès  de  vous  ; 
peut-eftre  que  fa  Majefté  aura  agréa- 
oie  que  le  fieur  de  Puylaurens  y  de^ 
meure  :  en  ce  cas  je  vous  prie  de  le 
croire  &  de  Taymer;  &  comme  il  eft 
Gentilhomme  i^age,  il  vous  rendra  tanc 
de  fervices ,  &  telle  fubjedion  près  d€ 
voftre  perfonne  5  qu  il  ne  vous  fembler^ 
pas  que  j'en  fois  abfent. 

Ainfi  laiiïanc  audit  fieur  de  Piaybti» 
rens  la  charge  dt  Iç  faite  le'ter  ^  je 
m'en  aJlay  chez  Monfietir  lei  <3hailc€ii 
lier  5  011  je  trouvay  Meilleurs  ïe  Garde 
des  Sceaux  (a) ,  &  Préfident  Jeànin  (fc)v 

Le  dit  Sieur  Chancelier  prenant  k 
parole ,  me  tint  ce  langage.  Nous  fôm- 
mes  icy  affemblez,  pour  vous  dire  qut 
nous  avons  remarqué  de  puis  quelquât 
jours  5  que  le  Roy  a  volonté  de  vousl 
retirer  d'auprès  de  Monfîeur  fon  frçre: 
nous  avons  jugé  à  propos  de  vous  con- 
feiller  de  prévenir  fa  Majefté,  luy  di- 

C^)  Ceft  le  célèbre  Guillaume  Du  Vaîr,  âont 
M,  Michaut  de  Dijon  nous  a  donné  un  bon  ar- 
ticle dans  le  43e  Vol.  des  Mémoires  du  P.  Ni- 
ceron. 

{^)  Pierre  Jeanîn,  Contrôleur  General  des  Fv 
mnces  ,  grand-homme  de  bien,  mort  en  lézi^ 
âge  de  84  ans. 
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fant  que  vous  avez  appris  de  nous  ^ 
qu  elle  a  ce  dclîr  ;  que  vous  avez  un  grand 
defplaifir  de  ne  l'avoir  peu  fervir  à  fou 
gréj  &  que  vous  eftes  preft  de  luy  re- 
mettre entre  les  mains  les  Charges  qu'el- 
le vous  a  données  auprès  de  ce  Prince: 
ceft  ladvîs  que  nous  avons  eftimc  de- 
voir vous  donner. 

Ma  refponfe  fut  telle  :  Meflîeurs ,  je 
ferois  peu  fage ,  fî  je  ne  fuivois  le  con- 
feil  de  Seigneurs  prudens ,  comme  vou« 
eftes  :  le  Roy  me  peut  ofter  les  Char- 
ges qu'il  m'a  données ,  mais  non  Thon^ 
neur,  ny  l'envie  de  continuer  à  le  fer-» 
vir  fidellement.  Ceux  que  j'ay  renduiî 
à  fa  Majefté  &  à  fon  Eftat ,  dedans  & 
dehors  fon  Royaume  ^  (  je  dis  les  fer- 
vices  ^  qui  ont  commence  dès  mes  jeu- 
nes années,  jufques-à  maintenant,  quô 
je  fuis  tantoft  accablé  de  vîeillelTe  )  ne 
anéritenc  pas  un  fi  mauvais  traitement, 
que  celuy  que  vous  m'annoncez.  Con-^ 
(îderez  qu'il  importe  à  l'honneur  de  nos 
Rois  ,  de  ne  point  maltraiter  ,  ny  ré- 
compenfer  de  défaveur,   ceux  qui  ont 
longuement  fervi  leur  Eftat,  leur  Cou^ 
ronne  ôc  perfonne,  comme  j'ay  fait  du- 
rant vingt-deux  ans  que  j'ay  demeuré 
en  Conftantinople ,  que  ce  Royaume 
cftoit  menacé  d  une  inévitable  ruine  , 
par  la  guerre  Civile   que  la  Ligue  avok 
formée  dans  cefte  Monarchie, 
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Nul  n'a  peut-eftre    plus    contribue 
à  la  confervation,  que  j'ay  fak,  ayani^ 
quatre  ou  cinq  années  durant     obligc| 
le  Grand-Seigneur  à  tenir    de  grandes 
forces  fur  mer ,  pour  divertir  la  paifl 
fance  Efpagnole  5  &  rempefcîter  de  fe 
porter  entière  ^  comme  elle  eût  fait 
au  fupport  de  cette  Ligue.  Ces  forcée 
navales  cohtraignoient  le  Roy  Catho- 
liquede  penfer  à  la  feureté  de  fes  Etats 
maritimes  ;  ce  qu  il  ne  put  faire  qu'aved 
un  grand  employ  de  gens  de  guerre, 
pour  garder  les  coftes  de  fes  Royaames 
de  Naples  ,  de  Sicile ,  de  Sardaigne  ,1 
de  Maiorque ,  de  Minorque^  &  de  Por- 
tugal, voire  mefmes  celles  des  rivages 
.  de  fes  pays  d'Efpagne  ,  pleins  pour  lors 
de  Grenadins.  Ueffort  qu'il  fut  contraint 
de  faire  pour  fe  rédimer,  fut  fuivy  de 
merveilleufes  defpenfes ,  qui  empêchè- 
rent le  delFein  qu'il  avoir ,  non  tant 
defecourir  les  chefs  de  la  Ligue,  que 
d*eftablir  fa  puifTance,  en  diffîpant  no{^ 
tre  Monarchie  Françoife,  la  réduifanî 
comme  eft  à  préfent  ritalie,  que  nou^ 
voyons  commandée  de  pluficurs  Po-^ 
tentats  &    Princes  Souverains  ,   pour 
après  fe  rendre  Monarque  de  toute  TEu- 
rope.  Ainfî  ce  que  j'ay  fait  &  contri- 
bué au  repos  de  ce  Royaume,  pour  lors 
affligé,  mérite  récompenfe^  &:  non  op^ 
preffion*    . 
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A  la  fuite  de  ces  deux  grands  &  iî- 

;nalez  lervices  rendus  à  celfc  Eftat^  j'en 

mis  adjoufter  un ,  non   moins  iaipor- 

dnt  à  rhonneur  de  la  Chreftienté  ,  em- 

Defchani:  la  ruine  d'une  grande  Se  dévo- 

eEglife,  qui  eft  en  Hierufalem,  baf- 

ie  par  la  pièce  de  Saindle  Hélène ,    fous 

e  couvert  de    laquelle  fe    trouve   le 

nont  Calvaire,   le  Sain6t  Sepulchre  , 

k  plufieurs  autres  dévots  lieux,  def. 

juels  il  eft  fait  mention  au  myftere  de 

a  Paiîîon  de  Noftre-Seigneur-  En  fau- 

-ant  cefte  Eglife,  j'empefchay  que  les 

leligieux  qui  y  demeurent  &  qui  la 

t.  ervent ,  n'en  fuITent  chaflfez,  ny  ceux 

i  £  Bethléem,  lieu  de  fa  Nativité;  & 

LS  au  mefme  temps  continuer  &  confîr- 

per  la  permîffion  à  tous  Chrétiens ,  de 

■  [uelque  nation  qu'ils  fulfent,  d'y  aL 

:r ,  voulant  rendre  leurs  vœux  en  cefte 

inde  Cité,  &  autres  de  la  Paleftine. 

■:  puis  dire  avec  vérité,   que  durant 

:ion  féjour  en  ce  pays-là,  je  n'ay  pas 

lîulement  travaillé  pour  la  gloire  de 

oftre  Religion,  mais  pour  l'avantage 

il  Roy  ,  ayant  de  tout   mon  pouvoir 

:nipefché  que   fes  Sujets  qui  y  traffi- 

;uent,  ne  reçulfent  perte  &  îniure.  J'ay 

ufîî  reduiét  fous  la   protedion  de  fa 

>anniere   les  marchands  des  autres  iia- 

ions,  fuivant  le  Traité  que  j'en  ay  fait 

aire ,  au  plus  grand  avantage  du  nom 
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François,  qu'autre  nation   ayc  iamaîs 
eu  avec  un  Prince  fi  jaloux  de  fa  gran* 
deur  ^  comme  eft  le  Turc  de  la  fîennej 

En  ce  temps ,  le  Roy  Catholique  fit 
-un  effort ,  pour  eftabiir  un  AmbaflTaw 
deur  à  la  Porte  du  Grand-Seigneur.  A* 
quoy  je  m'oppofay  vertueufement,  pour- 
la  connoilTance  que  j'avois,  qu'il  né 
recherchoit  ceft  avantage  ,  que  pour 
cmpefcher  celuy  de  la  France,  &  tra* 
varier  par  ce  moyeu  les  réfolutionj 
que  je  luy  avoîs  fait  prendre  d'armei' 
par  mer  pour  obliger  le  Roy  Catholt 
que  à  fe  tenir  fur  k  défenfive ,  au  lie» 
de  penfer  à  s'aggrandir  des  ruines  de 
noftre  Monarchie  ,  affligée  pour  lor»^ 
de  toutes  parts  de  la  plus  grande  dî-l 
vîiîon,  dont  jamais  Eflat  fut  travailléwi 

La  créance  que  je  m'eflois  acquife^' 
près  des  principaux  Miniflres  du  Grand- 
Seigneur,  &  la  langue  du  pays  que 
je  pofTedois ,  me  donnoient  moyen  de 
fervir  avantageufement  le  Roy,  ôc  d'ai- 
der ceux  qui  recouroient  à  la  puiiTante 
protedion  de  fou  nom.  Auffi  n'y  a-t'il 
point  de  Villes  maritimes  en  toute  TEu- 
rope,  ny  dans  celles  qui  font  fur  les 
confins  du  Royaume  de  Hongrie  ,  qui 
if  ayent  relfenty  les  effets  de  mon  aflîi- 
tance. 

Car  j'ay  fait  donner  liberté  à  plus 
4cmilQu  douze  cens  hommes   en  di- 
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vers  temps ,  qui  eftoient  efclaves  :  aux 
uns,  par  mon  induftrie;  &  aux  antres, 
pour  avoir  efté  pris  contre  les  Traites 
^  Capitulations  accordées  au  Roy  ,  tant 
en  faveur  de  Tes  Sujets  ,que  des  eftran- 
gers  qui  ont  la  liberté  de  trafiquer  par 
les  pays  du  Grand-Seigneur  fouis  i'eften- 
dart  Se  bannière  de  la  Majefté,  com^ 
Rie  il  ie  peut  voir  par  la  Capitulation 
que  j'ay  fait  faire  pendant  ma  léga- 
tion,  que  j'ay  fait  traduire  en  noltrc 
langue. 

Ma  maîfon  a  auffi  été  azyle  à  ceux 
qui  ont  eu  pouvoir ,  ou  trouvé  moyen 
de  s'y  fauver  :  tellement  que  Dieu  a 
été  fervy  &  le  nom  du  Roy  glorifié; 
mefmement  en  ce  que  j'ay  donné 
moyen  à  tout  plein  de  reniez ,  de  retour- 
ner au  giron  de  TEglife.  En  la  Ville 
de  Fera,  diftante  &  efloignée  de  Conf- 
.tantinoplc  feulement  de  la  largeur  du 
port  qui  les  fépare,  il  y  a  environ  fix 
ou  fept  Eglifes,  fervîes  &  habitées  de 
Religieux  Latins,  l'une  defquclles  en- 
tre les  autres  Teft  par  des  Corde- 
liers  Conventuels ,  qui  cft  richement 
8c  fuperbement  baftie,  &  fe  nomme 
Saind  François ,  enrichie  de  Mofaïques 
par  le  dedans.  Joignant  cette  Eglife , 
il  y  en  a  une  autre  qui  en  defpeni^ 
nommée  Sainde  Anne,  où  les  Chref- 
xkns  du  pays  foncleurç  aiïembiées  ^  Se 
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y  ont  une  Confrairie  fort  dévote. 

Tous  les  bâtimens  n  ont  pas  été  conf- 
truîts  pour  trois  ou  quatre  cens  mil  eP- 
çus*  Cette  Eglife  eft  demeurée  cinq  ou 
fix  années  fans  eftre  fervie  des  Re- 
ligieux qui  fouloient  y  demeurer ,  a 
caufed'un  débat  qui  arriva  entre  TAm- 
baflTadeur  de  l'Empereur  qui  réfidoîc 
pojr  lors  à  Conftantinople  /  &  celuy 
de  France,  fondé  fur  la  préfeance^ 
qu'un  chacun  d'eux  prétendoit. 

J'ay  eu  ce  bonheur  d'avoir  reflably 
les  Relio-îeux  dans  cette  EghTe*  avec 
permiiiion  d'y  continuer  leurs  dévo- 
tions 5  comme  auparavant  ;  &  cela 
mefme  avant  que  j'aye  eu  l'honneur 
d*eftre  AmbalTadeur  du  Roy.  Cette  grâ- 
ce ne  fut  pas  de  petite  confîdération  ,^ 
ny  de  peu  de  confolation  aux  Chrétiens  '' 
de  ce  pays-là:  ce  fut  en  l'année  15*90. 

Peu  de  temps  après  que  je  fus  efta- 
bly  Ambaiïadeur  ,  allant  à  l'audience 
du  premier  BafTa,  j'y  trouvay  celui  de 
FEmpereur  Rodolphe  ,  que  je  préce- 
day  courageufement  5  &  au  contente- 
ment du  feu  Roy  Henry  le  Grand  , 
comme  je  puis  faire  voir  par  une  lettre 
qu'il  plut  à  fa  Majefté  m'en  efcrire  de 
Melun,  le  vîngt-neufiefmejour  d  Août, 
]'an  mil  cinq  cens  nouante  trois,  con- 
trefignce,  Revol. 

.    Et  afin  qu'à  l'ad venir,  ceux  qui  me 

fuccedeioient 
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faccederoienc  en  cecte  Charge  n'eui- 
fenc  plus  rien  à  débattre  pour  ce  regard  , 
&  fuiïent  maintenus  en  la  polîelïîoa 
de  précéder  ,  non  feulement  les  Am- 
balladeurs  de  l'Empereur  ,  mais  tous 
autres ,  je  fis  inférer  dans  les  Capitula- 
tions que  noftre  Roy  a  avec  le  Grand 
Seigneur  :  Qiie  les  (lens  précederoient 
ceux  de  tous  les  aucres  Princes  Chref- 
tiens ,  qui  réfideroient  à  fa  Porte ,  & 
que  les  Confuls  François ,  qui  font  ef- 
tablis  par  les  ports  &c  villes  maritimes 
de  fon  Empire  pour  le  foulagement  du 
trafic  des  Sujets  de  la  France  ^  auroienc 
auflî  cette  mefme  prérogative  fur  hs 
autres  Confuls  des  autres  nations  Con- 
:  fédérées  de  fadite  Porte. 

-  Les  raifons  qui  m'obligèrent  à  précc- 
•  der  TAmbaffadeur  de  l'Empereur,  font 
i  deux.  La  première  eft,  qu'en  ce  temps* 
^  là  tous  les  Princes  de  la  mai(on  d'Au- 
1  triche  eftoient  bandés  6c  unis  ,  pour 
I  empefcher  que  le  feu  Roy  Henry  le 
I  Grand  ne  fût  recogneu  de  fes  Sujets 
I  pour  leur  légitime  Prince ,  fous  pré- 
I  texte  qu'il  n'eftoit  Catholique,  Partant 
j|e  n'eftoîs  obligé  de  recognoiftre  ,  ny 
j-porter  refpeél  au  nom  de  ceux  qui  re- 
4  eherchoient  la  ruine  de  mon  Roy.  L  au. 
ttre  raifon  eft,  que  TAmbaiïadeur  que 
H'Empereur  tient  a  la  Porte  du  Grand, 
5cîgneur,  ne  fe  peut  dire  légitimement. 
Tome  W.  R 
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qu  Anibaffadeur  de  Hongrie  ,  attenda 
que  l'Empereur  ne  l'y  fait  réfîder,  quà 
caufe  des  intérêts  dudit  Royaume. TeU 
lement  que  fi  je  l'eulFe  recogneu  Am- 
bafladeur  de  l'Empereur  &  de  TEmpire, 
j*auroîs  tacitementconfeiré  que  mon  Roy 
eftoit  moins  quun  Prince  tributaire, & 
par  confequent  ,  ravallé  la  dignité  de 
ion  fervice.  J*ay  voulu  marquer  ces  rai- 
Tons,  pour  juftifier  mon  adion,  &  fai- 
re cognoiftre  que  je  n'ay  rien  fait ,  que 
bien  à  propos. 

Les  Chrétiens  de  TEglife  Grecque 
avoient  ufurpé  ^  dans  les  principales 
liles  de  TArchipelago  ,  rArchevefché 
de  Naxie ,  &  rEvefché  du  Mile  ,  &c  au- 
tres ,  &  annexé  le  revenu  de  ces  Evel^ 
chez  au  leur,  empefchantpar  ce  mo- 
yen, lafonâ:ion  de  nos  EvefqueSj,  re- 
duifant  peu-à  peu  à  leur  créance  &c 
à  lobéidance  de  leur  Eglife,  ceux  qui 
d'ancienneté  avoient  recogneu  la  Ca- 
tholique ,  Apoftolique  &  Romaine* 
Moyennant  la  grâce  divine ,  j'ay  déli- 
vré ces  Evefques  &  leurs  Evefchez 
d  oppreffion  ,  ôc  les  ay  fait  remettre  au 
pouvoir  des  Eccléfîaftiques  de  noftrc 
créance. 

En  Tannée  1595.  le  feu  Grand-Duc 
de  Tofcane,  Ferdinand,  ayant  eu  def^ 
fein  de  fe  rendre  maiftre  du  Château 
ôc  forterefTe  de  Chio  ^  Ifle  princip^^e 
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^c  l'Archipelago  ,  diftante  de  quatre 
cens  milles  de  Conftantinople,  laquelle 
a  été  longuement  gouvernée  &  admî* 
niftrée  en  forme  de  République  par 
les  Genevois,  (c'eft-àdire  Génois)  ha- 
bitée de  Chreftiens  Latins  &  Grecs,  y 
ayant  Evefques  de  l'une  &  l'autre  Egli- 
fe,  envoya  pour  cet  efFeél  Monfieur 
le  Duc  de  Bracciano  ,  de  la  maifcn  d^s 
Urfms,  fon  parent,  avec  fept  ou  huit 
galères  armées  avantageufement ,  qui 
entrèrent  dans  le  port ,  comme  fi  elles 
euffentétégaleresdcpendantes  du  Grand- 
Seigneur  :  après  s'ellre  approchés  d'une 
porte  qui  regarde  la  marine,  ils  y  plan- 
tèrent le  pétard,  lequel  ayant  fait  fou 
effet,  bon  nombre  de  foldats  &  hom- 
mes à    ce   deftinez    entrèrent  dans  le 

Il  Chafteau  pour  s'en  rendre  maiflres  ; 
mais  les  Turcs  &:  ceux  qui  en  avoîenc 
la  garde,  s'eftant  ralliez  &  recogneus^ 

|!  forcèrent  ceux  qui  penfoient  les  fur- 
prendre ,  de  fe  retirer  en  défordre  :  ain- 
U  il  en  demeura  un  bon  nombre  pour 
les  gages ,  qui  furent  faits  efclaves ,  Se 
tntre  autres, dix  ou  douze  Gentilshom- 
imes,  qui  quelque  temps  après  ont  été 
Bélivrez  par  mon  moyen  &:  mo^i  en- 
tremîfe. 

Cefl:  accident  penfa  ruiner  lesChref- 
*;îens  de  cette  I(le,  &  les  mit  tous  en 
LTÎl  d'cftre  efclaves,  avec  la  perte  de 

Rij 
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leurs  biens  &  de  leurs  Eglifes  ,  qui 
eufTent  écé  entièrement  profanées  & 
converties  en  temples  Mahcmétans,  ôc 
les  Evefques  &  Evefchez  anéantis ,  fi  je 
ne  me  fulfe  employé  pour  en  empefcher 
le  naufrage.  Je  fauvay  mîraculeufement 
tout  ce  peuple,  non  feulement  de  la  fer- 
vitude  où  il  eût  été  mis  ;  mais  encore 
j'empefchay  que  les  Evefques,  les  Ec- 
cléfiaftiques  Ôc  Religieux ,  qui  y  fai- 
foient  leur  demeure  ,  fuflTent  ofFenfez  , 
|iy  le  fervice  divin  retardé.  Eftant  à 
remarquer ,  fi  ce  défordre  fût  arrivé  , 
que  tous  les  enfans  qui  fe  feroîent  trou- 
vez dans  cette  Ifle  jufques  à  Tage  de 
douze  à  quinze  ans,  auroient  été  faiéts 
Turcs,  ôc  ravis  des  mains  de  leurs  pè- 
res &  nieres. 

Peu  de  temps  avant  mon  partem.enç 
de  Conftaniiiiople ,  je  fauvay  auflî  une 
Eglife  nom.mée  Sainét  Nicolas  ,  défer- 
vie  par  des  Religieux  Dominicains ,  que 
nous  nommons  en  France  Jacobins,  En 
ce  temps  il  me  fut  accordé  que  les  Pe^ 
res  Jcfuites,  qui  feroient  de  nation 
Françoife ,  pourroîent  habiter  dans  unç 
Eglife  affeétée  à  la  France,  nommée 
Saînd  Benoift  :  à  mon  retour  j'en  ap-^ 
portay  la  permiiïïon  ,  que  je  donnayl 
su  feu  Henry  le  Grand  d'heureufe  & 
glorieufe  mémoire ,  le  Père  Cotton  prc- 
fent;quî  eft  un  des  Feres  de  cette  Sociç- 
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tè  ;  &  en  conféquence  de  cette  permiC- 
fioii  3  aucuns  de  ces  Pères  ont  ctc  efta-* 
blis  en  cette  Eglife  (a) y  qui  eft  fituée 
au  lieu  furnommc  Pera  lez  Conftantî- 
ncple,  en  eftanc  une  dépendance,  ÔC 
comme  Ton  fauxbourg. 

Et  bien  que  je  vous  aye  dit  cômrntf 

{*  ay  empefché  Pinipie  réfolutîon  que 
es  Turcs  avoîent  prife ,  d'interdire  les 
dévotions  que  les  Chreftiens  ont  eit 
Hiérufalem,  pour  eftre  une  des  cho- 
fes  qui  m'a  auffi  heureufement  fuccé- 
dé  :  je  vous  en  feray  un  narré  plus  par-- 
tîculier ,  &  diray  que  Tannée  i^oo^ 
ayant  été  advcrty  que  le  Grand-Scigneue 
avoic  pris  réfolution ,  à  caufe  des  mau-^ 
vais  fuccès  de  fes  afFafres  de  Hongrie  ," 
où  il  avoit  la  guerre  avec  l'Empereur 
Rodolphe  ,  d'empefcher  non  feulemenc 
Jes  dévotions  aux  Pèlerins  qui  y  abor- 
dent, mais  les  retenir  efclaves,  &c  les 
mener  à  Conftantinople  à  la  chaifne, 
avec  les  Religieux  qui  eftoient  à  la  gar- 
de du  Saint  Sepulchre,  de  Bethléem, 
&  autres  lieux  qui  font  en  Paleftine  , 
où  d'ordinaire  il  en  rcfide  une  bonne 
quantité ,  qui  y  font  envoyez  de  troi? 
ans  en  trois  ans  par  les  Généraux  de 
rOrdre  de  l'Obfervance  ,  &c  ce  par  le 

(a)  Ils  s'y  établirent  en  1709.  Voyez  le  P, 
i  Jtabbe,  Abrégé  Chronolog,  T.  V.  p.  83 1  » 
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commandement  de  notre  Saint  Perô 
le  Pape.  Soudain  que  Tadvis  de  cette 
inopinée  réfolution  me  fut  donné ,  je  la 
fis  révoquer  ,  leur  difant  que  c'éîoic 
donner  moyen  au  Pape  Clément  huitiè- 
me,  pour  lors  tenant  le  fîege  5  d'unir 
toutes  les  Puiifances  Chrétiennes ,  pour 
fe  venger  de  Tinjure  que  tout  le  ChriA 
tianifme  recevroit ,  fî  ce  projet  étoic 
exécuté  :  eftimant  que  mon  Roy  5  corn-* 
me  Prince  très-Chrétien  &  très-pieux,; 
feroit  des  premiers  à  fe  bander  contre 
leur  Puiffance.  Et  m'enquérant  d'oà 
procédoit  cette  foudaine  réfolution ,  it 
me  fut  dit  par  le  grand  Preftre  de  leur 
loy,  qu'ils  nomment  Mouphtî,  quuix 
Gentilhomme  Hongrois  ,  prifonnier 
de  guerre  ,  avoit  fecrettemenc  advifé> 
le  Colonel  de  leur  infanterie ,  que  ffi  I 
le  Grand-Seigneur  faifoît  interdire  les 
dévotions  aux  Pèlerins  Chrétiens  qui  aU 
loient  d'ordinaire  en  Hiérufalem,  6c 
faifoit  conduire  à  la  chaifne  les  Re- 
ligieux qui  y  étoient  envoyez  par  le 
Pape  ,  quinfàîUiblement  tous  lefdits 
Princes  Chrétiens ,  pleins  de  refpcâ:  & 
de  dévotion  vers  ces  Saints  lieux,  (e 
rendroient  tributaires  de  fa  Hautefle, 
pour  en  faciliter  la  continuation^^  que 
cette  créance  les  avoit  portez  à  pren- 
dre cette  délibération. 
A  cela  je  rcfpondis  que  je  tenoîs  ce 
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Gentilhomme  pour  advifé  ôc  fage  , 
d'avoir  remarque  que  l'Empereur  fou 
maître  n'avoic  alFezde  puillance,  pour 
empefcher  la  totale  conquête  de  la 
Hongrie,  &c  pour  remède,  s'étoît  fer- 
vy  de  cette  rufe,  pour  engager  le  Grand- 

.  Seigneur  à  ofFenfer  tous  les  Potentats  de 
la  Chrétienté  ,  les  obligeant  par  ce 
moyen  à  unir  leurs  forces  ,  pour  s'en 
redentir  ,  lui  faire  la  guerre  ,  & 
mettre  en  ce  faifant  fon  Seigneur  à 
rouvert  de  la  ruine  inévitable  qui  le  me- 
iiaçoit,  /î  la  guerre  commencée  contre 
fes  Etats  continuoit. 

Je  leur  dis  auiïlque  la  charité  de  ce 
Gentilhomme  ne  regardoit  pas  feulement 
Tintérêt  de  fon  Prince  ,  mais  le  fîen  par- 

I  jiculier  ,  parce  que  la  Ho  ngrie  ne  fe 
pouvoit  entièrement  perdre  ,  qu'il  n'ar- 
j:ivât  le  femblabîe  de  fes  biens.  Qu'eu 
outre  ,  ils   dévoient  confidércr  que  la 

i^^eque^lieu  de  leurs  dévotions  ^  &Mé*. 

1  ^ine  5  où  eft  la  fépulture  de  leur  Mehe- 
met  y  font  fur  le  rivage  de  la  mer  Rou- 
^e  ,  proche  d'Ormus ,  Ville  foumife  à 
1  obéilîànce  &  puiflance  d'Efpagne  aA 
fez  grande  pour  troubler  le  r^pos  de 
leurs  pèlerins  ,  qui  vont  tous  les  ans 
en  grand  nombre  auxdits  lieux.  Que  fî 
par  le  paiïe  ils  ne  lavoient  fait ,  &  ea 

:  avoient  négligé  les  moyens  y  c'étoit  en 

'  confidération  de  la  liberté  que  le  Grand* 

R  iiij 
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Seigneur  avoic  donnée  aux  Chrétiens 
de  l'Eglife  Romaine ,  d'aller  fatisfaireà 
Jeurs  vœux  en  Jérufaleni  :  que  ce  ref- 
pecl  perdu  ,  il  n'y  avoit  nul  doutequils 
•îie  fîflènt  faire  toutes  fortes  de  courfes  & 
d  entreprifes,  au  dommage  des  habicans 
de  la  Meque  &  Médinej  partant  qu'il 
devoit  avec  prudence  pefer  toutes  ces 
coniîdérations,  avant  que  de  paflTer  ou-» 
tre.Ces  raifons  ,  fortifiées  de  la  créance 
que  je  m'étois  acquife  près  tes  principaux 
Seigneurs  de  cette  Porte  ,  firent  chan^ 
ger  cette réfolution  :  ainfî  tout  demeura 
au  même  état  qu'il  étoit  auparavant. 

Partant  de  Conftaatinople  ,  je  pris  le 
chemin  de  Jérufaleni  par  mer,  &en  paf^ 
fant,  vifîtai  tout  plein  à'IÏÏQS  de  TArehi- 
peIago,habitées  la  plufpart  deChrctrenj 
Grecs.  Je  mis  pied  à  terre  en  plufieurs 
<i'icelles  ,  je  vifitai  les  Eglifes  qui  y  fonc 
d'ancienneté  bâties  J^eus  communication 
avec  les  Evêques  qui  y  habitent,  j'aidai  à* 
•leurs  néceflîtés  ,&  les  recommandai  aux 
Magiftrats  des  lieux  de  leur  demeure  :  je 
côtoyai  les  rivages  de  Caramanie  ,  &:  fus 
voir  la  ville  de  Satalie  ,  &  Tlfle  de  Cy- 
pre  ,  &c  me  rendis  en-  Tripoli  de  Syrie  ^ 
où  je  me  débarquai  pour  aller  voir  le 
Mont -Liban.  J'avois  avec  moi  un  Turc 
d'autorité,  que  le  Grand-Seigneur  m'a-  ; 
voit  donné  pour  la  (ûreré  de, mon  voya-  | 
ge  5  &  pour    faire  obferver  plufieurs  ' 
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itommandeniens  ,  que  j'avoîs  obtenus 
à  mon  parrement  pour  l'avantage  des 
Sujets  du  Roi ,  qui  trafiquent  par  les 
pays   de  Con  obéilTance. 

J'allai   doncvifiter  le  Mont-Liban,. 
&  logeai  dans  le  Patriarchat ,  quieft  en- 
vironné Je  quatre  montagnes  plus  peu- 
plées d'ours  que  d'hommes.  L'Eglifë  cft 
faîte  dans  le  roc  ;  les  Religieux  qui  fonc 
là-dedans ,  vivent  fort  aufteremeiit  :  le* 
peuple  dudit  Mont-Liban,que  Ton  nom- 
me Maronites ,  leconnoit  TEglife  Ca-^ 
tholîque  ,  Apoflolique  8c  Romaine  ;  je^ 
les  fortifiai  à  continuer  certe  obéilTance^ 
autant  qu'il  leur  feroit  poiïible..  Et  m'é- 
tant  rembarqué  ,  je  pris  la  route  de  Jaf- 
fa  ,  lieu  proche  de  Jérufalem  d'une  jour-^ 
lice  5  ou  étant  arrivé  ,  &  ayr.nt  fait  mes> 
dévotions,  j'établis  avant  que  d'en  par- 
tir le  repos  &  fureté  des  Religieux  qui* 
Y  fervent  Dieu  ,  lefquels  font  en  norr.-^ 
bre  de  cinquante  ou  foixante  ^  féprircs 
en  trois  divers  lieux  :  une  partie  avec 
leur  Gardien    vit  en  un    Monaftere  ,. 
nomme  Saint  Sauveur  ,   où  îl  y  a  une' 
belle  Egliïe  ;  le  refte  habite  dans  deux 
aurrcs  Monafteres    bâtis",   comme  fat 
dcja  dit  ,   par   la  piété  Se  dévotion  de 
Sainre  Hélène  ,  accompagnes-  de  deiix: 
grands  ôc  fuperbes  TempleF..    Soirs  le? 
couvert  de  l'un   eft'  la  Golonne  où  no-^ 
me-Seig^neur  fut  lie  ôc  flagelTé  -,  Ta  efï  ani^ 
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fi  le  lieu  où  fut  trouvée  la  Croix  ,  Ij? 
pîerre  de  roiiAîon  (a):  l'autre  partie  faîc 
fa  réfidence  en  Bethléem  ,  éloigné  de  Je- 
rufaleai  de  deux  petites  lieues ,  où  Ton 
voit  la  Crèche  où  notre-.  Seigneur  cft 
né  ,  le  lieu  où  les  Innocens  furent  occis  ^ 
&  celui  où  Saint  Simeon  le  reçut ,  &c 
tout-plein  d'autres  facrés  &  dévots  lieux. 

Après  avoir  fatisfaic  à  tout  ce  que 
deiïiis ,  je  pris  le  chemin  d'Egypte  ,  Ôc 
côtoyai  le  rivage  de  la  mer  ,  jufques  eix» 
Alexandrie  ,  où  le  Gouverneur  me  re- 
çut   favorablement.    D'Alexandrie    je- 
paffai  au  Grand  Caire,  où  le  Viceroiî 
fait  fa  demeure  j  il  me  fit  bon  accueil. 
J'eus  conférence  avec  le  Patriarche  d'u-^ 
ne  Nation  nommée  Cophte  ^qui  vît  par 
FEgypte  :  ce  Patriarche   efl:  reconnu  dtfc 
Prête- Jean,  &  de  tout  le  peuple  d'Ethio- 
pie, pour  Souverain  Pontife;  leur  Eglife 
fe  nomme  Saint  Marc  ,    comme  nous 
appelions  la  notre  Saint  Pierre^ 

Cette  conférence  avec  ce  Patriarche 
&  ces  Evêques  n'a  pas  été  inutile ,  pa{(^ 
que  depuis ,  plufieurs  d'entr*eux  font 
profeffîon  d'obéir  &  reconnoître  l'Eglife 
Romaine  pour  la  (uprême  &  première  ; 
&  durant  ma  réfidence  à  Rome ,  j'en  ai 

(a)  C'efl:  une  pîerre  fur  laquelle  on  croit  que" 
lîOtre-Seiî^neur  fut  embaumé  par  Nicodeme  & 
Jofeph  d'Arimathiew 
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fait  venir  aux  pieds  du  Pape  à  préfenc 
régnant ,  je  dis  de  leurs  Evêques. 

Partant  d'Egypte  ,  je  pris  la  route 
de  Barbarie  ,  Se  vins  me  débarquer  à 
Tunis  5  où  ayant  demeure  quelque 
quinze  ou  vingt  jours,  je  fis  donner  la 
liberté  à  plus  de  deux  cens  François  ^ 

3ui  étoient  aux  galères  des  Corlaires 
udit  Tunis ,  &  à  trente  ou  quarante 
jeunes  enfans  ,  le  plus  âgé  desquels  n'a- 
voit  pas  douze  ou  quinze  ans^^qui  avoient 
été  pris  fur  des  vailleaux  de  Marchands, 
&  à  Tinftant  circoncis; ils  faifoient  par 
contrainte  profelîîon  duMahométifme. 
Et  continuant  mon  voyage  ,  je  pafTaîà 
Bonne^moicié  chemin  de  Tunis  en  Alger, 
d  où  S.  Auguftin  a  été  Evêque.De-là  j'ar- 
rivai en  Algetj  où  je  ne  fus  pas  accueilli  Ci 
favorablement  que  j'avois  étéàTunis, 
à  caufe  que  pendant  mon  féjour  àConf- 
tantinople  j'avois  fait  étrangler  un 
Viceroi  d'Alger  ,  nommé  Quedir  Baffa , 

Î>our  avoir  violé  les  Traités  8c  Capitu- 
ations ,  qu'a  le  Roi  avec  le  Grand-Sei- 
gneur. Ceux  que  le  Baffa  avoir  laiflés  , 
voulurent  venger  fa  mort  par  la  mien- 
ne :  Dieu  ne  le  permit  pas,  &c  me  fit  la 
grâce  de  venir  aux  pieds  du  feu  Roi  ^glo^ 
rieux  ,  pour  l'avoir  dignement  &  utile- 
ment fervi  durant  vingt-deux  ans  de 
rcfidence  à  Conftantînople, 
Douze  ou  quinze  mois  aprcs  mon  re* 

R  vj 
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rour,SaMajefl:é  me  commanda  de  Va.lkd' 
£ervîr  d'Ambafladeur  ordinaire  à  Rome  ; 
où  j'ai  demeuré  depuis  Tannée  i6oS,  juP 
qiies-à  la  fin  de  l'année  1614,.  &me. 
fois  auffi  heureufement  acquitté  de  ce^ 
fécond  emploi ,  que  j  avois  fait  du  pre- 
mier.- Il  faut  remarquer  qu'en  cette  fé- 
conde Légation  ,  j'ai  eu  le  même  avan- 
raoQ  fur  TAmbadadeur  d'Efpagne  ,  que 
j'eus  en  Conftantinople  fur  celui  de  TEm-r 
pereur^étant  chofe  feue  de  toute  la  Cout;^ 
Romainejque  j'ai  précédé  TAmbafladeur, 
d'Efpagne  dans TEglife du Jefus.le jouc^ 
que  les  Per^sde  cette  Société  célébroîenc; 
la  première  commémoration  qui  fut: 
£iite  du  Béate  Ignace  (a).  Ce  fut  à  la. 
vue  de  quelques  Cardinaux  5  de  quantité^ 
du  peuple  Romain  qui  étoit  dans  ladite; 
Ec^life  ôc  d'un  bon  nombre  de  NoblelTe: 
Françoîfe ,  qiî<2  j'^^s  cet  avantage..  Ec; 
pour*  témoignage  que  le  Roi  Henri  Ic^ 
Grand  eut  cette  adion  agréable  y  il  pluç 
à  fa  Majefté  me  le  témoigner  par  une: 
fienne  Lettre  ,  dont  je  garde  ToriginaL 
Il  faut  confidérer  qaaprès  le  mal- 
heur du  décès  de  Henri  le  Grand  ^  nom 

(a)  EeP.  d'Avrignî,  Mémoires  -pour  VHtJF:* 
Eccléf.  11.  I.  p.ioéi  fixe  au  27  Juillet  1605». lai 
Béatiiîcatiaii  Je  S,.  Ignace,  Baillet&  le  P^Buf-, 
fier  la  reeulentau  3'  Décembre  ;  en  quoi  ils  ont 
fens  doute  fui vi'  le  PL>  Labc.  V oyttS(m  Ahnt^ 
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feulement  je  confervai  la  dignité  du 
fervice  de  la  France  ^  mais  j'eus  allez  de 
bonlîeur  &  de  pouvoir  ,.  après  ce  fu* 
iielle  accident,  de  faire  faire  à  fa  mé- 
moire une  glorieufe  Oraifon  funèbre 
devant  le  Pape  &c  tous  les  Cardinaux  qui. 
croient  en  ce  tems  à  Rome.  Cette  mien- 
ne conduite  fut  agauéée  du  Roi  &:  de  la 
Reine  la  mère;  j  eu  puis  faire  voir  leurs 
LettreSr  \i 

Ce  ne  fut  pas  fans  un  grand  effort , 
que  cette  grâce  me  fut  accordée ,  d'au- 
tant eue  le  Sacré  Collège  des  Cardi- 
naux  ne  tenoit  pas  q.u'il  fût  iéant  qu'il 
seufitàaucun  Prince  y  les  tenant  tous 
inférieurs  au  Pape.  Ils  allcguoient  pour 
leurs  raifons. ,  qu'il  n'y  avoir  point  de 
mémoire  ,.  ni  d'exemple  ,  qu'il  s'en  fût. 
jamais  fait  que  d^ux  ,  à  fçavoir ,,  à  Char- 
les IX.  &  l'autre  à  Philippe  IL  d'Efpa- 
gne.  Qii  après  celle  de  Philippe  II.  qui 
fut  faite  à  Ferrare  durant  le  vivant 
de  Clément  VIII.  il  fut  réfolu  en  pleiîjj 
Confiftoire:  ,  qu'il  ne  s'en  feroit  plus^, 
pour  les  raifons  fufdites.  Maïs  je  ns  ré- 
voquer ce  Décret,  qui  rend  ce  fervice 
plus  remarquable  ,  j^^i'^î^  que  depuis  la?- 
morcdudit  feu  Rois  TEmpeieur  Rodol- 
phe cH  décédé  ,.  à  la.  mémoire  duquel  il 
ne  s'en  cft  point  ùik., 

Incontfnen:  après,  f engageai  !e  Pape 

à  dire  une  Dcclkratioa  ea  fayeur  de  la 

II 
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France  ,  prcmetrant  en  cas  de  befom 
ion  aide  fpirituelle  &c  temporelle  au  Roi 
&  à  la  Reine  faniere ,  comme  Régente  ^ 
&  ce  par  Lettres  écrites  de  fa  main  , 
exhortant  par  fes  Brefs  les  Princes  du 
Sang  5  les  autres  Princes  ,  les  Cardi- 
naux François ,  les  Officiers  de  la  Cou- 
ronne, &  tout  le  Clergé  de  ce  Royau- 
me 5  de  ne  fe  féparer  jamais  de  l'obéif- 
fance  de  fa  Majefté.  Cette  action  fut  de 
grand  poids  ^  pour  retenir  les  ennemis 
de  la  France  de  ne  rien  entreprendre 
contre  elle ,  &  fervît  aufïî  à  contenir  les 
mauvais  fujets  de  cet  Etat. 

Ainfî  après  avoir  demeuré  vingt- 
huit  années  hors  de  ce  Royaume  pour 
le  fer  vice  de  fa  Majefté  ,  ma  fidélité 
ayant  été  connue  du  Roi  &  de  toute  la 
France  ,  je  fus  jugé  digne  de  fervir  à  Té- 
ducation  de  Monfieur  le  Duc  d'Anjou, 
frère  unique  de  fst  Majefté  ,  la  garde 
duquel  me  fut  refiée  durant  le  voyage 
que  leurs  Majeftés  firent  à  Bordeaux 
Tannée  i^iy.  de  laquelle  nonobftane 
que  la  faifon  fût  grandement  dange-» 
reufe  (a)  je  m'en  acquittai  dignement , 
comme  j'ai  fait  jufques^àce  jour ,  que 
je  le  dois  remertte  au  pouvoir  du  Roi. 

Meffieurs  ,   fi  Tufage  de   maltraiter 

(a)  Ceft  la  féconde  guerre  civile  des  Princes, 
terminée  par  la  paix  de  Loudun ,  du  6  Mai 
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ceux  qui  oiîc  toujours  fidcllemeiu  feuvi 
nos  Rois  &  leur  Etat  fe  pratique  cncQ 
Royaume,  jugez  quelle  en  peut  être  la 
coniequence/Si  vous  ne  me  voulez  ai-» 
der  pour  Tamour  de  moi ,  faites  le  pour 
ramourdevous-mêjnesjétantà  craindre 
que  vous  ne  receviez  en  vos  perfonnes 
ce  qui  fe  veut  pratiquer  à  la  mienne^ 
Qiiant  à  ma  conduite  touchant  Téduca- 
tion  de  mondit  Seigneur  ,  encore  que 
TalTemblée  des  Notables,  tenue  à  Rouen? 
(a)  Tannée  1 6  ly.  doive  affez  parler  pour 
moi,  &  témoigner  quels  ont  été  les  de- 
voirs que  j'ai  rendus  à  fano-urriture  ,  Ci 
ai-je  cru  vous  en  devoir  fuccindtement 
donner  compte. 

En  premier  lieu  ,  Tannée  i6r^.  le 
dîx-neuviéme  jour  de  Juillet,  qu  il  plue 
au  Roi  m'en  confier  le  foin,  il  avoir  fept 
ans  &  deux  ou  trois  mois  :  mon  premier 
but  fut  de  graver  dans  fon  ame  la  pié- 
té ,  la  Religion,  la  crainte  &  ramour 
de  Dieu  ,  1  obéidance  au  Roi ,  &  le  ref- 
peél  vers  la  Reine  fa  mère;  d'honorer  les 
Ecclcfiaftiques  ,  d'avoir   pitié  des  paa- 

(a)  M.  le  Duc  d'Anjou  préfida  à  cette  Afîem- 
blée  ,  aiïifté  des  Cardinaux  du  Perron  ,  de  lai 
Rochefoucaut  ^  du  Duc  de  Mont-Bafon  &  du 
Maréchal  de  Briflâc  :on  en  trouve  un  grand  dé- 
rail dans  le  M^xurc  François ,  T.  IL  p.  i  J  2..  & 
iuivamest 
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vres  ôc  de  chérir  les  bons  ferviteursda 
RoL 

Durant  le  tems  que  jVr  eu  riionneur 
d'être  proche  de  fa  per/onne ,  il  n'efê 
jamais  forci  de  fou  lit  fans  prier  Dîeu^ 
&  n'y  eft  point  entré  fans  le  louer  & 
remercier.  Il  a  auffi  Tufage  cous  les  jours 
de  faire  fou  examen  de  confcîence.  En 
fomme  ,  coures  les  marques  qu'on  peut 
fouhaicer  en  un  Prince  reiigreux/e  trou- 
Tent  en  loi.  Il  aime  naturellement  le 
Roi,  craint  &  révère  fa   Majefté. 

Je  lui  ai  aufîî  dit  Teftime  qu'il  doit 
faire  des  Princes  du  Sang  ,  des  autres 
princes  ^  Seigneurs  &  Gentîlshom- 
mes  qui  vivent  dans  ce  Royaume,  & 
particulièrement  de  ceux  qui  ont  dii' 
zélé  à  la  Monarchie  Françoife  ,  &  fais? 
juger  davantage  qu'il  recevra,  s'il  eiï  af- 
fable 5  officieux  &  courtois. 

Quant  à  fes  études ,  il  ne  les  a  pofnc: 
négligées  :  il  eft  fort  avancé  en  la  cen- 
noilfance  de  la'  Cofmographîe  ;  pour 
FHiftoire  5  il  y  a  trois  ou  quatre  cens  ans 
qu'il  ne  s'eft  doni^ié  bataille  en  ce  Royau- 
me ,  qu'il  n'en  fçache  le  nom  &  celui 
des  Chefs'  :  il  fçait  le  bonheur  Se  le  mal- 
heur de  nos  Rois  paflcs  ^  &  leur  con- 
d*uite.  Je  lui  ai  fait  connoîtue  l'avantc^ge: 
qu'il  aura  y  s'il  a  la  réputation  d'aimer 
les  fciences  &  ceux  qui  les  fçavent.  Je 
Fai  exhorté  à  croire  confeil  ,  &:  à  ne 
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point  aimer  la  mcdifance.  Je  lui  ai  loué' 
la  libcralicc  &  blàmé  Tavarice.   Et  pour 
fortifier  fa  mémoire  ,  &  apprendre  avec 
facilité  la  vie  des  Hommes -Illuftrej, 
-outre  la  ledure  que  je  lui  ai  fait  pra^ 
tiquer  ,    je  lui  ai  rempli  un  cabinet  de 
leurs  tableaux  ^    &  dans    icelui     fait 
pofer  force  Cartes  5pour  lui  apprendre 
toutes    les  parties  du  monde   connues 
aux  hommes.  J'ai  approché  près  de  fa 
perfonne  des  hommes  vertueux  &  fça- 
vans  5  qui   incefTamment  lui  parlenr  de 
chofes  graves  &    pleines  de   fcience^. 
Ainfi  (ans  peine  il  a  la  connaiffance  de 
ce  que  l'Hiftoire  nous  peut  apprendre. 
Son  naturel  eft  bon;il  n'aime  pas  à  voir 
mal  faire  :  fon  inclination  eft   portée 
aux  chofes  relevées.  Il  parle  fouventde 
faire  la  guerre  aux  ennemis  de  k  France^ 
&c  de  conquérir  ce  qui  en  a  été  ufurpé  , 
pour  le  remettre  au  pouvoir  du  Roi,  & 
après  demander  des  forces  à  fa  Majefté^ 
pour  aller  faire  des  conquêtes  dans  les 
Pays  étrangers  .  Son  efprit  eft  relevé  & 
fuperbe,  rien  ne  lui  lemble difficile;  il 
veut  toujours  vaincre  ,  &  jamais  il  ne 
le  veut  être.  Il  a  fort  bon  commence- 
ment aux  exercices  que  fon  âge  lui  per- 
met   d'apprendre.     Le    plus     puilTànt 
moyen    dont  je  me  fuis  fervi   pour  le 
gagner,  a  été  la  fujétîon  que  j  ai  rendue 
près  de  fa  perfonne,   qui  a   été  bien 
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telle,  que  l'on  ne  m'a  vu  que  fort  râ"- 
renient  manger  à  la  table  qui  eft  fervie 
pour  fon  Gouverneur ,  ayant  cru  très-à* 
propos ,  voire  nécelTairc  de  me  trou^ 
ver  à  fon  dîner  &  fouper ^  pour  lobli^ 
ger  à  la  civilité.  Cette  iujétion  n*a  pa» 
été  inutile  :  elle  a  ôté  le  moyen  aux  gens; 
de  baffe  étoffe  de  Tentretenir  ;  &  pour 
Taccoûtumer  aux  difcours  relevés  &  di^ 
gnes  d'un  Prince  de  fa  naiflance  y  je  luii 
tais  faire  de  belles  &  relevées  queftîon» 
durant  qu  il  eft  à  table  :  ainfi  infenûbles^ 
ment  il  fe  fubtilifè  Tefprit.  > 

La  nuit  pour  ne  le  laiffer  à  la  difcrcJ 
tîon  de  ceux  qui  dorment  dans  fa  chanuk 
bre  &  proche  de  fon  lit  ^  encore  quiî 
foit  permis  aux  Gouverneurs  des  enfanr 
de  France  d'en  faire  tendre  un  pour  leur 
ufage  5  j'ai  voulu  coucher  auprès  du  fien 
fur  une  paillaffe  ,  pour  empêcher  ,  s'il 
ie  réveilloit ,  qu  aucun  de  ceux  qui  cou- 
chent dans  fa  chambre ,  ne  priffcnt  Toc- 
cafion  de  familarifer  avec  lui.  Après  fon 
coucher ,  il  eft  entretenu  au  moins  une 
heure  de  difcours  utiles  :  tantôt  on  lui 
parle  de  ce  que  la  créature  doit  à  fon 
Créateur ,  &  de  ce  que  le  Sujet  doit  à 
fon  Souverain  ;  quel  mal  arrive  d'offen- 
fer  Dieu  ,  &  quelle  punition  méritent 
ceux  qui  défervent  le  Roi ,  &  des  gran- 
des ôc  relevées  entreprîfes  &  conquêtes 
çjui  fe  font  faites  anciennement ,  tant 
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par  mer  que  par  teiue ,  par  les  grands  ôc 
&:  illuftres  Perfonnages. 

Après  que  je  leur  eus  tenu  ce  langage, 
je  leur  dis  :  Meflieurs  ,  fi  c  eft  péché 
mortel  d'honorer  &  révérer  la  Reine 
mère  du  Roi  ,  &  d'être  fou  ferviteur 
très-humble,  j'avoue  ma  faute  :  je  la  dois 
néanmoins  révérer  comme  mère  de  mou 
Roi ,  &  y  fuis  tant  plus  obligé ,  qu  elle 
m'a  été  bonne  MaitreflTe  ;  je  ferois  in- 
grat, fi  je  manquois  à  ce  défir.  Mais  j'ap- 
pelle Dieu  à  témoin  ,  fi  cela  m'a  jamais 
donné  moins  d'envie  de  rendre  au  Roi 
ce  que  je  lui  dois ,  &  à  quoi  ma  naiffaii-. 
cè  m'oblige. 

Meflieurs ,  étant  appelle  pour  paroi. 
tre  devant  vous  ,  &  me  doutant  du  fu- 
jet  j  j'ai  longuement  penfé  fij'avoiseii 
quelque  choie  défervi  fa  Majefté  de- 
puis que  j'ai  rhonneur  d'être  auprès  de 
Monfeigneur  fon  frère  ;  &  pour  voua 
en  mieux  éclaircir ,  j'ai  mis  par  écrit  les 
fautes  que  je  puis  y  avoir  faites ,  qui 
font  celles  que  vous  verrez  par  un  écrie 
que  voilà. 

Monfieurle  Chancelier  prit  alors  cet 
écrit ,  Se  voulut  lui-même  en  faire  lec- 
ture tout  haut  à  ces  deux  autres  Mef- 
fieurs.   Voici  ce  qu'il  portoît. 

Monfieur  ,  l'honneur  que  le  Roi  m'a 

ait  de  me  commettre  le  (oin  de  votre 

éducation  ,   m*oblige   de  louer  Dieu^ 
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quand  je  vous  vois  porté  à  fa  crainte  j 
j^  n  ai  pas  auiïî  peu  d  ennui ,  quand  vous 
réfîftez  au  bien  ,  &  que  vous  témoignez 
aîn:ier  peu  la  vertu.  Vous  avez  lajépu- 
tation  d'être  dévôtieux  ;  j'ai  toutefois 
crainte  que  celk  que  vous  faites  paroî^ 
tre  5  foit  plutôt  ufage  que  zélé  :1a  piété 
en  eft  la  marque  infaillible  jelleeft  né- 
ceffaire  aux  Princes  de  votre  naillance  : 
je  ne  remarque  pas  qu'il  y  en  ait  beau-; 
coup  en  vous. 

Il  me  demanda  pourquoi  je  faifoîsce 
jugement  de  lui.  Je  lui  dis  r  le  voyage 
que  le  Roi  a  fait  à  Rouen  &  à  Dieppe  , 
me  le  fait  faire  ^  vous  ayant  vu  palfec 
par  plufîeurs  Villages  qui  fefont  rencon-- 
très  fur  le  chemin ,  où  vous  avez  viî 
force  peuple  vêtu  de  lambeaux ,  avec 
des   vifages   repréfentant  l'idée  de  la 
mort  ,  &  leurs  maifons  couvertes  de 
chaume ,  fans  avoir  demandé  la  caufe 
de  leur  pauvreté.  Et  me  commandant  de 
la  lui  dire  ,  je  lui  dis  :  Moniïeur  ,  vous  1 
devez  juger  qu'un  corps  couvert  de  fang-  ' 
fues  eft   bientôt  privé  de  fon  fang ,  ÔC 
qu'il  iie  lui  demeure  qu'une  chair  mor- 
te  collée  fur  les  os  ;  la  condition  de 
ce  mi f érable  &  pauvre  peuple  eft  fem^ 
blable  :  car  outre  qu'ils  font  forcés  de 
porter  toute  la  foule  de  l'Etat ,  la  ré- 
bellion ordinaire  des  Sujets  de  la  France 
les  accable  du  tout,. 
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Les  Hiltoriens  de  noftre  temps  nous 
apprennent  &  font  voir  les  caulès  des 
guerres  civiles  5  qui  ont  quafi  boulever- 
ié  cette  AloiMrchie  :  elles  ont-écc  fi 
prefllmtes  &:  fréquentes  5  que  nos  Roys 
d'heureufe  mémoire  ont  été  contraints 
d'aliéner,  peu  s'en  faut,  tout  le  Do- 
maine de  la  Couronne,  pour  fubvenir 
à  Tentretenement  de  leurs  sens  de  suer- 
re;  LesEcclédaftiques,  prelfez  de  Tur- 
gent  befoin  des  affaires  du  Royaume, 
ont  aufîi  vendu  la  plufpart  de  leurs 
biens,  pour  ayder  l'Eftat,  &  empef^ 
cher  fa  cheute.  De  forte  que  le  Roi  ne 
pouvant  plus  s'aider  de  fon  Domaine, 
iiy  être  fecouru  defdits  Eccléfîafliques  , 
eft  contraint  de  lever  fur  fon  peuple 
tout  ce  qui  luy  efl  nécelfaîre  pour  la 
manutention  ôc  fouftien  de  fes  urgentes 
affaires ,  à  fçavoîr ,  ce  qu  il  faut  pour 
le  payement  de  fa  gendarmerie  ,  pour 
l'entretenement  de  fa  maifon  Royale^ 
comme  aufîi  pour  le  payement  des  pen- 
fîons  qui  fe  donnent  aux  Princes  du 
fang ,  &  autres  Princes  &c  Officiers  de 
la  Couronne ,  Seigneurs  &  Gentilshom- 
mes qui-fervent  fa  Majeflé.  Mais  ce 
qui  rend  le  peuple  tout^à  fait  miféra- 
ble,  &  qui  le  force  d'aller  errant  par 
les  campagnes,  vivre  d'herbages,  com- 
me les  belles  brutes ,  c'efl  la  licence  8c 
§c  violence  effrénée  des  gens  de  guerre. 
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conduits  &:  avoués  d'aucuns  Sujets  du 
Roi ,  fous  des  prétextes  colorés  &  for- 
tifiés du  bien  public  :  ainfi  appuyés  de 
ceux  qui  aiment  les  nouveautés ,  &  qut 
ont  envie  de  mal- faire  ^  logent  à  difcré-i 
tionchezle  bon  homme,  lui  raviilant 
toute  fà  fubftance.  ' 

Je  voudrois  qu  il  tous  prît  quelque 
fois  envie  de  vous  faire  lire  les  Hiftoiresy 
vous  y  remarqueriez  la  fin  miférable  de 
ceux  qui  ont  défervi  nos  Rois ,  bien  qu6 
Grands  de  naiffance ,  &  tenant  le  rang 
près  d'eux    que  la  votre  vous  y  donne; 

A  quoi  il  me  répondit  :  s'ils  eulTent  en 
les  exemples  que  jai ,  ils  fe  fuffent  mieux 
conduits  qu'ils  n'ont  fait.  Et  m'entretc- 
nantfur  ce  qu'il  avoit  déjà  remarqué; 
il  me  dit  :  N'ai-je  pas  vu  fîniftrement 
finir  le  Maréchal  d'Ancre  {a) ,  pour  s'êi 
tre  mal  comporté  ;  &  prendre  prifonnic^ 
le  Prince  de  Condé  {h)  mon  coufin  ?  je 
luî  réph'quai  :  l'exemple  du  Maréchal 
d'Ancre  ne  vous  regarde  pasj  votre  naif- 


(a)  Concîno  Concînî ,  Marquis  d'Ancre  , 
Gentilhomme  Florentin ,  tué  dans  le  Louvre  W 
24  d'Avril  16  [7.  . 

{b)  Henri  de  Bourbon  II.  du  nom  ,  Prince  dé 
Conclé  ,  mis  à  la  Baflillele  i  Septembre  1^16^ 
&  transféré  à  Vincennes ,  d'où  il  fortit  le  lif 
Odobre  i6ip.  à  la  foUicitation  du  Duc  di 
Luynes  qui  vouloit  Toppofer  à  la  Reine  mere| 
sfinderefter  kul  maître  abfok  de  Teffrit  di| 
Aoi. 
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faiice  &  la  (îeiine  font  grandement  diffé- 
rentes; mais  vous  pouvez  bien  faire  vo- 
tre profit  de  ce  qui  eft  arrivé  par  le  paf- 
féaux  Princes  du  Sang  qui  le  font  mal 
conduits.  Auffi  ferai.  je,me  dit-il.  J'ajou- 
tai à  ce  propos  ces  mots  :  Monfieur,  fî 
vous  voulez  ,  je  vous   apprendrai  un 
moyen  pour  vous  en  garder,  &  rendre 
heureux.  Je  le  veux  bien,  merépondic- 
il.  Quand  vous  ferez  en  âge  de  portée 
les  armes  ,  le  premier  qui  ofera  vous 
induire  à  deflTervir  le  Roi  ,  &  à  pren- 
dre parti  contre  fon  fervice  ,  fous  queU 
que  prétexte  que  ce  foît  ,  vous  le  devez 
à  rheure-même  mener  à  fa  Majefté,  lui 
Jifantmotà  mot  en  faprefence  le  di/^ 
:ours  qu'il  vous  aura  tenu.    En  ufanc 
aînfi  5  vous  obligerez  le  Roi  à  vous  af- 
"ner  5  &  à  ne  (e  défier  jamais  de  votre 
ifFedionSc  fidélité:  vous  vous  délivre- 
•ez  par  ce  moyen  de  l'artifice  des  mé- 
:hans  ,  Se  vous  acquérerez  ,    faifant 
lînfi  ,  laffedion  &  le  fervice  de  tous  les 
^ens  de  bien  ,    qui  ne  refpireront  que 
^otre  profpérité  &  votre  gloire.  Il  me 
)romit  qu'il  le  feroit  ,   &  qu'il  n'auroit 
amais  autre  envie  ,  que  de  fervir  fidèl- 
ement fa  Majefte.  Voilà,  Meffieurs  ks 
autes  que  je  croîs  avoir  faites. 

Et  continuant  5  je  leur  dis  :  Meiïîeurs; 
e  m'en  vais  tout  de  ce  pas  me  rendre 
^rifonnier  dans  la  Conciergerie  ,  peut 
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iuftifîer  ma  vie  ,  non  feulement  depuis 
que  j'ai  commencée  (ervirle  Roi,  mais 
depuis  l'heure  de  ma  naiflance.  Ledit  Sr 
Chancelier  me  dit:  Gardez-vous-en  bien^ 
vous  offenferiez  le  Roi.  Je  lui  répliquai  : 
puîfque  ne  le  jugez  à  propos ,  je  m'en 
abftiendrai-,  mais  donnez-moi ,  s'il  vous 
plaît.parole  de  repréfenrer  à  Sa  Majeftc 
ce  que  je  vous  ai  dit  ;  ce  qu'ils  me  pro- 
mirent de  faire. 

Ainfi  je  pris  congé  d'eux  ,  &  m'en  re- 
vins trouver  mondit  Seigneur  mon 
Maître  ,  auquel  je  lus  le  difcours  ci-dcU 
fus  mentionné  ,  le  priant  que  s'il  fe  ref* 
fouvenoît  que  je  lui  euffe  tenu  ce  lan- 
gage ,  de  l'avouer  pour  vrai  ^  avec  deux^ 
mots  de  fa  main  fortifiés  de  fa  figna-i» 
,  ture  ordinaire.  Ce  qu  il  fit  fur  le  dianip» 
Nonobftant  je  demeurai  auprès  de  ce 
Prince  jufques  au  vingt-cinquiémei 
enfuivant ,  jour  de  Saint  Marc  ,  &  de 
fa  naiflTance  ,  que  je  fus  appelle  par  M4 
Deagen  (a) ,  avec  ordre  du  Roi  de  là 
lui  mener. 

Sa   Majefté  étoit  dans  le  grand  cabi- 
net de  la  Reine  j,  accompagné  de  Mef- 

(a)  Nous  avons  Tes  Mémoires  depuis  les  der- 
nières années  de  Henri  le  Grand  jufgiies-en 
1614.  11  mourut  en  16^9-  Piemier  Préfidenl 
delà  Chambre  des  Comptes  de  Dauphiné.  Du- 
pleix,  Hift.  de  France^  T.  V.  p.  i^^.en  parle 
ave  cloge^ 

fieui: 
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fleurs  le  Ducs  de  Luynes  &  Maré- 
chal de  Cadence  (a) ,  &  de  Meilleurs 
le  Garde  des  Sceaux  &:Prélident  Jeanin, 
Je  m'adreflai  au  Roi ,  ôc  lui  tins  ce  lan- 
gage : 

Sire,  Dieu  m*a  fait  naître  votre fu- 
jec  :  félon  fon  commandement  3  je  vous 
2Î  depuis  ma  naiflance  rendu  toute  forte 
d'obéiffance  ;  moyennant  fa  grâce ,  je 
continuerai.  J'avoue  ,  Sire,  d  avoir  fait 
une  très-grande  faute  en  vousfervant, 
,  je  dis ,  d'avoir  plus  aimé  votre  perfonne 
6c  votre  fervice ,  que  je  n'ai  fait  fa  gloi- 
re. J'ai  appris  de  Melîîeurs  vos  Minif- 
I  très  ce  qui  eft  de  votre  intention  ;  me 
^  voilà  prêt  d'y  fatisfaire^  Agréez 5  Sire, 
,  je  vous  en  lupplie  très-humblement , 
que  je  m'aille  rendre  prifonnier  dans  vo- 
tre Conciergerie  ,  pour  juftifierma  vie  , 
qui  fera  voir  à  votre  Majefté ,  que  je  lui 
ai  toujours  été  très-fidéle  Sujet  6c  Ser- 
viteur. Sire  j  en  vous  fervant ,  je  n'ai 

(  ^  )  Honoré  d'Albert,  frère  puîné  du  Duc  da 
Luynes ,  qui  lui  fît  époufer  Charlotte  Dailly  , 
Tunique  héritière  de  TiUufire  Maifon  de  Pequi- 
gny  &  de  Chaunes ,  dont  il  prit  le  nom  &  les 
armes.  Pour  honorer  ce  mariage  ,  le  Roi  le 
fit  Maréchal  de  France,  &  dans  la  fuite  érigea 
la  Terre  de  Chaunes  en  Duché.  Léon  d'Albert» 
Iroifiéme  frère  de  Luynes,  qu'on  appelIoitM.* 
de  Brantes  ,  époufa  rhéritiere  de  la  Maifon  da 
Luxembourg  ,  dont  il  prit  le  nom  &  les  armes  , 
av€c  le  titre  de  Duc  de  Luxembourg  &  de  Piney. 
Tome  IV^  S 
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point  commis  de   faute   ni  de  crime  ; 
qui  m'ait  obligé  de  vous  demander ,  ni 
grâce  ni  abolition  :  ainfi  mon  nom  ne  fe 
trouvera  dans  les  Chartres  de  votreChan- 
celier ,  pour  mal  que  j'aye  fait  ^  ni  dans 
ceux  de  votre  Chambre  des  Comptes, 
pour  bienfaits  que  j'ayeeus  en  vous  fer- 
vant  fidèlement  &  longuement ,  comme 
j'ai  fait.  Jelafupplie  auffitrcs-humble- 
ment  ,  de  me  commander  ce  qu'il  lui 
plaît  que  je  devienne.  Si  c'eft  votre  vo-» 
lonté  5  Sire  ,  que  je  me  retire  chez  moi , 
attendant  les  occafions  de  vous  faire  fer- 
vice  ,  me  voilà  tout  prêt  d'y  obéir  ;  ff 
elle  a  agréable  que  je  m'arrête  près  de 
faPerfonne  ,  j'y  rendrai  autant  de  fu- 
îétion  5  comme  j'ai  fait  auprès  de  cell^ 
de  Monfieur  votre  frère  ^lorfqu'elle  mô 
i'a  commandé ,  &  qu'elle  Ta  eu  agréable, 
A  ce  propos  le  Roi  me  dît  :  oui ,  je  fe^ 
rai  bien  aife  que  vous  demeuriez  auprès 
de  moi  ;  j'aurai  foin  de  vous,  &  ferai 
du  bien  à   vos  enfans.    Et  finit  en  me 
difant  :  Monfieur  le  Garde  des  Sceaux 
vous  fera  entendre  le  refte  de  mes  in- 
tentions ;  lequel  prit  la  parole  ^   &  me 
dit  :  Le  Roi  ne  vous  levé  point  le  dépôt 
de  la  perfonne  de  Monfieur  fon  fre^ 
re  5  pour  défervices  que  fa  Majefté  ait; 
reçus  de  vous  ;  elle  ell  contente  des  ferr 
vices  que  vous  lui  avez  rendus  dedans  & 
•dehors  fon  Royaume  ;  elle  le  fait  pouj 
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certaines  C€)n(îdérations ,  qu'elle  n  eft 
pas  obligée  de  dire  y  les  Rois  ayant  le 
pouvoir ,  quand  ils  prennent  des  réfolu- 
tions  5  de  n'être  autrement  tenus  d^en 
dire  la  cauie;  mais  pour  marque  que  fa 
Majefté  eft  fatisfaite  de  vous,  elle  ordon- 
ne qu'il  vous  foit  donné  cinquante  mille 
écus  des  deniers  de  Ton  épargne  ;  que  les 
entretenemens  qu  elle  vous  a  cy-devant 
ordonnés  ,  foîent  augmentés  de  deux- 
mille  écus  par  chacun  an;&  que  laChar- 
ge  de  Maître  delà  Garderobe  de  M-  fou 
frère ,  demeure  à  vos  deux  fils  à  la 
furvivance  Tun  de  Vautre  (a). 

A  ce  difcours  je  répliquai:  Sire^  les 
bons  Sujets  ne  capitulent  janmis  avec 
leur  Roi  :  je  ferai  toujours  content  de 
ce  qu'il  plaira  à  votre  Majefté  ;  mais 
puifqu'elle  a  agréable  que  l'état  de 
Maître  de  la  Garderobe  de  Monfieur 
votre  frère  demeure  à  mes  enfans,  elle 
I  trouvera  bon  ^s'il  lui  plaît ,  d'ordonner 
ique  leurs  droit-s  ,  gages  &  penfions 
Jofens  établis  y  ce  qu  elle  fit  à  l'heure- 
jiîême. 

Et  continuant  à  parler  ,  Je  dis  au  Roi  : 
Sire  5  votre  Majefté  trouvera  .bon  que 
Je  m'éclaircifte  avec  elle  ,  comme  j'ai 
4orénavant  à  vivre  en  l'approchant. 
[Jufqu'à  cette  heure  ,  Sire ,  votre  Ma- 

(a)  Cela  n*eut  lieu  qu'en  1 6  2  y .  comme  je  Tai 
iir  dans  le  Mémoire  Hiilorique. 
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jefté  m'a  permis ,  aux  heures  non  accou-i 
tumées  aux  Gentilshommes  de  votre 
fuite  5  d'entrer  dans  votre  chambre  in- 
continent  après  votre  réveil  :  elle  a  aulli 
trouvé  bon  ,  le  foir  à  votre  coucher  , 
étantmêmeàlaGarderobe,  que  jyayé 
entrée  ;  je  n'oferois  d'ici  en  avant  me 

f)réfenter  ,  fans  en  avoir  votre  partîcu- 
iere  permiffion.  Le  Roi  ,  félon  fon  ac- 
coutumée bonté  ,  médit:  j'entens  que 
vous  m'approchiez  tout  ainfî  que  vous 
faifîez  auparavant.  A  ce  propos  je  lui 
àis  :  Votre  Majefté  confole  ma  vieillefTe, 
je  m'en  vais  vous  amenerMonfîeur  votre 
Frère,    Pour  ce   faire  ^  je  m'approchai 
de  la  porte  du  petit  cabinet  de  la  Reine, 
où  je  l'avois  laiffé  ,  &  l'amenai  devant 
le  Roi ,  auquel  je  tins  ces  paroles  :  Sire  , 
voilà  M.  votre  Frère,  que  je  vous  rçns 
fain  du  corps  &  de  l'efprit ,  tantôt  en  âge 
de  vous  rendre  de  grands  &  fîgnalés  fer- 
vices.Et  me  retournant  à  Monfieur, je  lui 
dis:  Monfîçur,  vous  vous  fouviendrez, 
s'il  vous  plaît  5  des  préceptes  que  je  vous 
ai  donnés  ,qui  vous  obligent  d'aimer  & 
craindre  Dieu  fur  toutes  chofes  ,  &dê 
fervir  &  obéir  au  Roi  :  en  ufant  ainfî , 
vous    demeurerez    en    la    protedion 
Divine  ,   &  aurez    part    aux   bonnes 
grâces  de  fa  Majefté ,  vers  laquelle  îc 
/ne  tournai 5  &  lui  dis  :  Sire,  donnez* 
tnoi  votre  main  que  je  la  baife.  Ce  que 
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le  Roi  fit  ;  &  je  lui  fis  une  grande  rcvé-^ 
rence  ,  &c  laiffai  auprès  de  fa  perfoniiâ 
niondic  Seigneur  fon  frère. 

Le  jour  fuivant ,  je  fus  félon  ma  coû-^. 
tume  au  lever  de  fa  Majefté  ,  qui  pouf 
me  gratifier  ,  voulut  que  je  luidonnaflfe 
fachemife.  Enfuite  de  tout  ceci ,  je  crus 
être  de  mon  devoir  de  donner  compte  à 
la  Reine  mère  du  Roi  du  changemenC 
fait  de  ma  perfonne  :  ce  fut  avec  k 
permifïîon  de  fa  Majefté ,  que  je  lui  écri- 
vis une  lettre  ,  dont  la  copie  fuit^avec  lat 
réponfe  qu  elle  me  fit  Thonneur  de  me 
faire. 

Lettre  de  M.  de  Brèves  à  la  Retne  Merei, 

Madame  ,  votre  Majefté  aura  été  avi-* 
fée,  comme  il  a  plu  au  Roi  ,  ayant  égard 
à  mon  âge  caduc  ,  me  décharger  du  dé- 
pôt que  fa  Majefté  m'avoit  fait  rhon- 
neur  de  me  commettre  durant  votre  Ré--; 

f^encQ  y  de  k  perfonne  de  Monfeigneur 
eDuc  d'Anjou,  fon  frère  &  votre  fils  , 
f)our  la  refier  à  la  conduite  de  Monfieur 
e  Comte  du  Lude.qui  acff?vera  fon  édu- 
cation. Je  fupplîe  très-humblement  vo- 
[  tre  Majefté  d'agréer  ce  que  j'y  ai  contrî-; 
[  bué  de  foin ,  d'afFedtion  6c  de  fidélité  ^ 
pardonnantjS'il  vous  plaît,  aux  manque- 
mens  que  je  pourroîs  avoir  commis  en 
le  fervant.  Je  fupplierai  le  Créateur^Ma.- 

Siij 
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dame  ^  qu'il  conferve  votre  Majefté  en 
lirès-heureufe  &  longue  vie. 

Répmfe  de  la  Reîne  Mère. 

Moufieur  de  Brèves  ,  j'avoîs  déjà  été 
avertie  de  la  Charge  que  le  Roi  Mon-. 
fieur  mon  fils  a  donnée  au  Sr  Comte  du 
Lude,  de  la  conduite  &  éducation  de 
mon  fils  le  Duc  d'Anjou  ,  lorfque  j'ai 
reçu  la  lettre  que  vous  m'en  avez  écrite; 
&  vous  dirai  que  le  Roi  mondit  fieur 
ôc  fils  a  voulu  vous  foulager  en  votre 
âge  caduc  ,  de  la  peine  &c  de  la  fujétioii 
qui  eft  nécefTaire  auprès  de  ce  Prince. 
Je  fçai  que  vous  vous  en  êtes  lî  digne- 
ment acquitté,  &  que  vous  avez  témoi- 
gné auprès  de  lui  une  fî  grande  affec- 
tion ,  que  j'ai  toute  occafiond'en  demeu* 
rer  contente,  &  un  bon  defir  de  vous 
continuer  toute  forte^de  bons  çfFets  de  la 
bonne  volonté  que  je  vous  porte. Prenez 
donc  cette  adurance  de  ma  part  ,  &  je 
prierai  Dieu  ,  M.  de  Brèves ,  qu'il  vous 
conferve  en  fa-fainte  garde.  Ecrit  à 
Blois,le2i  Maii6i8.^g/ie,  MARIE. 

Et  pour  ce  que  dans  ce  difcours  iî 
efl  fait  mention  des  Lettres  qui  m'ont 
ci-devant  été  écrites  par  le  feu  RoiHea- 
fi  le  Grand  ,à  caufe  de  l'avantage  que 
j'eus  5  tant  à  Conftantinople  ,  qu'à  Ro- 
me 5  fur  les  Amballadeurs  de  FEmpcreur 
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&:  du  Roi  d'Eipagne  5  j'eftime  à  propos 
d'en  inférer  en  ce  lieu  les  copies  ,  com-^ 
me  auffi  de  celle  que  la  Reine  mère  du 
Roi  m'écrivit  fur  le  iujec  de  TOraifoii 
funèbre  ,  qui  fut  fwiiteà  la  glorieufe  mé- 
moire de  ce  grand  Prince  en  préfence 
de  notre  Saint  Père,  ôc  du  Sacré  Collè- 
ge des  Cardinaux. 

Extrait  d'une  Lettre  du  Roi  Henri  IV.  à 

M.  de  Brèves  Jon  AmbaJJaJJadeur  à 

Conflantinople ,  le  ^  Août  1)93» 

Monfieur  de  Brèves  ,  votre  Lettre 
^u  quatrième  Juillet  m'eft  arrivée  la 
première  ,  il  y  a  environ  huir  jours  ;& 
depuis  j'ai  reçu  celle  du  vingtième  Juin, 
par  laquelle  j'ai  vu  ce  qui  s'étoit  palfé 
en  votre  rencontre  avec  l'AmbafTadeur 
de  l'Empereur  au  logis  du  premier 
Vifir  ;  &  vous  fçai  très-bon  gré  d'y  avoir 
maintenu  le  rang  qui  m'appartient^ 
-xinieux  que  quelques  autres  tenanslelieu 
que  vous  tenez  n'ont  fait  par  le  pafTé  , 
ayant  auffi  grande  occafîon  de  me  louer 
de  la  bonne  volonté  que  le  Grande  Vifir 
a  en  cela  témoignée  en  mon  endroit , 
dont  vous  lui  ferez  connoîtreà  propos 
le  contentement  que  j'en  ai  reçu. 


mj 
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Autre  Extrait  d'une  Lettre  du  Roi  à  M. 
de  Bïtpesfon  Ambajjadeur  à  Rome  y 
le  ^i  d'Août  160C1. 

'  Monfîeur  de  Brèves ,  je  fuis  bleu  con-- 
cent  du  procédé  qu  avez  tenu  avec  TAm- 
bafifadeur  d'Elpagne  ^  en  la  cérémonie 
de  la  Commémoration  du  Père  Ignace , 
ayant  eu  égard  d'y  maintenir  fi  exadle- 
ment  &  réfolument  le  rang  qui  m'eft 
dû,  ainfi  que  j ai  appris  par  la  Lettre 
qu'en  avez  écrite  au  fieur  de  Villeroi ,  ' 
&  d'autres  que  le  Cardinal  Delphiii 
&  le  fieur  de  Marquemont  ont  en- 
voyées deçà  fur  ce  f iijet ,  dont  je  vous 
f çai  gré ,  &  m'afilire  que  ci-après  vous 
ne  laiflerez  pafTer  aucune  occafion  pu- 
blique ou  privée  ^  que  vous  ne  rendiez, 
preuve  de  votre  courage  ôc  afFedion  4 
mon  contentement* 

Lettre  de  la  Reine  Mère  à  M,  de  Brèves  ::} 
du  ^  Juin  16  io. 
Monfieur  de  Brèves ,  vos  lettres  du 
trentième  du  mois  pafTé  font  arrivées 
trois  jours  devant  celles  du  vingt-feptié- 
me  y  ainfi  que  vops  aviez  bien  prédit, 
qui  étoit  le  quatrième  dupréfent,  par 
lefquelles  Monfieur  mon  fils  &  moi 
avons  reçu  confiDiacion  non  médiocre  y 
«n   raffliétioa   &  ai>^oiiTc    auxquelles 


de  Critique^  de  Littérature.     4 17 
nous  nous  trouvons  ,   de   la  parc  que 
le    Pape  vous  a  témoigne    de  parole 
&  de    larmes  ,     tant  en  public  qu'en 
privé,  avoir  voulu  prendre  avec  vous 
de    notre   déplaifrr  ,    comme  auffi  de 
la  peine  que  Sa  Sainteté  a  prife  d  ex^ 
citer  à  douleur  le  Sacré  Connftoire  des 
Cardinaux^ ,  tant  par  fon  exemple ,  que 
par  la  repréfentacion  des  vertus  héroï- 
ques &  qualités  aufïî  véritables  que  fin- 
gulieres  ,  qui  fe  trouvoîent  en   la  per^ 
fonne  du  feu  Roi  mon  Seigneur  (  que 
Dieu  abfolve.  )  En  quoi  elle  a  manifef- 
té ,  non-feulement  fon  affeétion  pater- 
nelle envers  le  Défunt,  comme  à  l'en- 
droit de  nous  &  de  cette  Couronne  ;. 
mais   a  rendu  preuve   très-fignalée  de 
fa  prudence  Se  de  fon  jugement  auffi  fo-^ 
•îide  5  reconnoifiant  bien  que  la  fage  con-- 
duice  du  feu  Roi    mon   Seigneur  con- 
|ointe  avec  fa  piété  ^  étoient  inftruments^ 
propres  pour  f outenir  &  défendre  TaiT»." 
itoritéSc   dignité  du  S'aint  Siège,  corn-- 
*me  fa  magnanimité  ,  réputation  &  puif- 
•fance  à  conferver  ôc  entretenir  le  repos^ 
'général  de  la  Chrétienté.  De  quoi  vous^ 
^remercierez  fadite  Sainteté  au  nom  de 
-mondit  Sieur  &  Fils,  Se  au  mien 3.  Se 
'-rfe  ce  qu'elle  a  trouvé  bon  que  pat  de-- 
•^îà  il  fut  publiquement  rendu  honneur 
tau  feu  Roi  mondit  Seigneur  ^,  tant  pour 
1  ^^Ck^iCoiv  £aneBreq,uLaxté.prononcéc> 
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que  par  les  autres  démonftrations  dont 
elle  a  écé  accompagnée,  &  des  Brefs 
qu'elle  a  envoyés  à  les  Nonces  ,  pour 
êcre  diftribués  deçà  à  ceux  quelle  a 
cdimé  pouvoir  fervir  a  la  manutention 
de  la  grandeur  &  du  repos  de  ce  Royau- 
me :  ligne  très-évident ,  outre  ce  qu'elle 
en  a  déclaré  de  bouche  ,  du  zélé  ôc 
bonne  volonté  qu'elle  porte  à  cet  Etat, 
fc  du  foin  qu  elle  defîre  en  prendre  à 
ravenir.  A  quoi  vous  la  conforterez 
aux  occafions  ,  tant  pour  les  raifons 
qui  concernent  le  public,  lefquelles  la 
convient  d'en  ufer  ainfi  5  comme  pour 
la  confidération  de  fon  intérêt  &  de 
celui  du  Saint  Siège  ;  lairurant  dere- 
chef, que  je  mettrai  telle  peine  d'élever 
mondit  Sieur  &  Fils  en  Tobfervance 
qui  eft  due  à  fa  Béatitude  ,  &  au  ref- 
ped  qui  convient  être  rendu  au  Saint 
Siège  Apoftolique  ,  duquel  j^efpere  , 
fuîvant  les  bonnes  intentions  du  Père  y 
&  imitant  Tes  confeils  &  délibérations, 
aufii  pieux  que  prudens ,  cjue  fa  Sain- 
teté avec  la  Religion  en  recevront  un 
jour  de  l'avantage  &c  contentement.  Je 
vous  fcai  auffî  bon  gré  de  la  follicitu- 
de,  avec  laquelle  vous   vous  êtes  em- 

floyé  en  cette  trifte  occurence,  digne  de 
affedtion  que  vous  avez  toujours  témoi- 
gnée au  bénéfice  des  afîairesdu  feu  Raî 
monJac  Seigneur^dont  m'a  rendu  compte 


] 
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4e  fîeur  deLonguevîlle,  enfemble  des  au- 
tres parciculariccs,  defquelles  vous  Pa- 
vez charge.  Auiïi  en  ce  qui  s'oflrira  & 
pourfuivra  par  deçà  pour  votre  bien  & 
contentement  3  j*aurai  à  plaifirde  1ère- 
connoître  ,  &:  vous  faire  fentir  l'eftime 
que  je  fais  de  ceux  qui  fervent  avec  les 
parties  que  vous  y  apportez.  Conti- 
nuez feulement  ,  alTeuré  que  mondic 
Sieur  &:.fils  &:  moi  aurons  fouvenan- 
ce  de  vos  fervices.  Signé  y  Marie. 


ARTICLE    LXXI. 

Des  Thêfes  foutenues  à  Eefiers  dans  un 
Chapitre  Provincial  en  1682. 

J*Ai  dcja  parlé  (a)  de  la  longue  & 
fameufe  difpute  qu'il  y  eut  dans  le 
dernier  {lécle  entre  les  R  R.  PP.  Car- 
mes des  Pays-Bas  &c  les  Sçavans  Jé- 
fuires  d'Anvers ,  Auteurs  du  vafte  Re- 
cueil des  vies  de  tous  les  Saints.  Per- 
fonne  n'ignore  que  les  Carmes  font  ex- 
trêment  valoir  la  vénérable  antiquité  de 
leur  Ordre,  &  fe  dilent  defeendus  en 
ligne  direéle  du  Prophète  £lie  ,  qui  Iqs 
fonda  fur  le  Mont  Carmel.  Les  Jéfui- 

{a)  T.  II.  p.  201, 

Sv; 
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tes  qui  n'ont  entrepris  leur  utile  &îmîi 
portante  coUedion des  ABesdes  Saints,. 
que  pour  jetter  des  lumières  fur  THif- 
toire  &  la  Ghronologie  de  PEglife ,  de 
pour  purger  les  Légendes  de  tout  ce 
qu'on  y  a  inféré  d'apocriphe  &  de  faw 
buleux  ,  n'avoient  pas  refpeélé  cet- 
te origine  des  Carmes  ,  quoiqu'éta- 
blie  fur  des  titres  tout  blancs  de  viel- 
ieife.  Au  contraire  les  BoJlandiftes. 
au  2^^.  jour  du  mois  de  Mars  prétea- 
doient  après  Baronius  &  Bellarmim 
avoir  des  preuves  folidés  que  lèB.  Bèr- 
tliold  étoit  le  premier  Général  de  TOr- 
dre  5  dont  ils  fixoienrpar  conféquenr. 
répoque  au  douzième  nécle.  Les  Car- 
mes des  Pays-Bas  furent  fenfibles  k 
une  pareille  infulte  ,  qui  leur  faifoin^ 
perdre  plus  de  lo  (îécles  d'antiquité.. 
Toute  l'Europe  retentit  de  leurs  plain- 
tes améres.  La  querelle  s'échauffa  ;  8c 
l'on  vit  bientôt  pleuvoir  une  grêle  d'é- 
crits fatyriques  fur  toute  la  Compagnie" 
de  Jefus  5  Se  nommément  fur  le  P.Pà— 
pebroch  ,  l'Auteur  principal  du  préten*- 
dii  défordre. 

Il  parut  une  foule  d'écrits  de  la  part: 
des  Carmes  des  Pays-Bas  dès^  i66^^ 
mais  furtout  en  1682.  1 6S3.  &  autres^ 
années..  Le  P.  Papebroch  ne  s'en  mêlas 
jpoim  dabord-  E  permit  aux  Carmes  dar 
ii'évaporet  contre  lui  euïfatYtes  £eE.'CQ% 
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venables.  M.  du  Gange,  \\\n  des  honi- 
nies  le  plus  rcellemenc  favanc  de  fou 
ficcle,  prie  parti  pour  l'illuftre  conti- 
nuateur de  BoUandus  ,  par  fa  lettre  de 
ian  16S2.  que  ia  rareté  nous  donne 
Heu  de  publier  de  nouveau  à  la  fin  de 
cet  article.  On  voit  dans  cette  lettre 
les  juftes  éloges  qtie  méritent  les  Je- 
fuites  des  Pays-Bas  ,  qui  par  leurs  foins 
infatigables  éclaircilîent  les  faits  les  plus 
importans  de  THiftoire  EccîéfîaRique* 
Il  jugea  qu'ils  dévoient  méprifer  les  li- 
belles publiés  contr'eux  ;  &  parlant  des 
prétentions  des  Carmes  au  fujet  dé 
leur  antiquité  ,  il  ne  craignit  pas  de 
dire  que  ces  bons  Pères  auroient  dâ 
plutôt  s'attachera  la  vérité,  que  de  re- 
courir à  dés  origines  fabuleufes  ^  com- 
me faifoient  les  Grecs  &  les  Romains 
dans  THiftoire  de  leurs  Villes.  &  de  leurs 
Provinces. 

Cette  réflexfon  de  M.  dix  Cange  n'e 
regardoir  qu'indireélement  les  Carmes 
de  France^Religieux  fages  &  éclairésjquî 
ne  prirent  prefqu'aucune  parc  à  la  dii- 
pute  dé  leurs  Confrères  avec  les  Jéfui- 
tes.Et  je  mettrai  ce  qui  m'a*  été  avoué  par 
Fun  d'entr'éux^homme  fage  Se  fort  éclai- 
ré', qui  vit  encore  ,  que  quand"  fes  Con- 
frères fe  difent  defcendus  d^Elie  ,  cela/ 
ne  veut  dire  autre  chofe  finon  que  de-^ 
ptîis:  leor  écaMiiïemeru:  iU  ontckeicbé 
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^  imiter  la  vie  retirée  que   le  Prophe-^ 
^e  Elie  a  menée  fur  le  Mont  Carmel.Ea 
ce  cas  Texcufe  eft  raifonnable  ,  &  peuE 
ê:re  admife  par    toutes   les  perfonnes 
fenfées   ;    &  je   ferois   volontiers   de 
leur  parti  :  c'eft  donc  ce  qui  fit  trou- 
ver   fort     extraordinaire     qu'ils    euf- 
fent  permis  qu'à  leur   Chapitre    Pro- 
vincial de    Beziers   en    i68i*    un    de 
leurs  Pères  foûcint  desThefes  furTHif- 
toire  de  TOrdre,  dans  lefquelles  Tin- 
certain   &    le  fabuleux  fe   trouvoient 
mêlés  indifféremment  avec  des  faits  les 
plus  certains  tirés  de  TEcritute  Sainte 
Ôc  des  Annales  de  TEglife.  Ces  Thefes 
firent  beaucoup  de  bruit  ,  &  Rome  les 
cenfurale2  5  de  Janvier  1 6  S4. On  y  voit 
entr'autres  fingularirés,  qu  Elie  étant  en- 
core dans  le  fein  de  fa  mère  ,  il  apparut 
à  fon  Père  des  hommes  vêtus  comme 
les  Carmes  d'aujourd'hui ,  qui  faluoient 
un  petit  enfant ,  Temmaillotoient  avec 
des  flammes   ardentes ,  &  au   lieu    de 
lait  5  lui  donnoient  du  feu  pour  nour- 
riture. Que  par  une  grâce  fpéciaîe  de 
Dieu  ,   Elie  avoir  eu  révélation  de  la 
Conception  immaculée  de  la  Ste  Vierge, 
Qu'il  fonda  plufîeurs  Couvens  de  Car- 
mes 5  fur  le  Mont  Carmel  5  à  Béthel  , 
à  Jéricho  ^  Sec.  qu'il  établit  Eliféepour 
Général  de  l'Ordre ,  qu'Enoc    &   Elie 
n'ont  point  été  ravis  dans   le   Ciel  ^ 
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mais  qu'ils  furent  tranfportés  dans  le 
Paradis  Terreftie  ,  où  ils  font  encore 
en  attendant  la  venue  de  rAnte-Chtift^ 
auquel  ils  doivent  s'oppofer  pour  le  fa- 
lut  des  Elus.  Que  durant  les  40  jours 
qui  s'écoulèrent  depuis  la  RéfurrecSlioa 
de  N,  Seigneur  jufqu  à  fon  Afcenfion  , 
le  tems  qui  lui  reftoit  après  avoir  in(^ 
truit  fes  Difciples  ^  il  l'employoît  à  vî- 
fîcer  Enoch  &  Elie  ,  pour  les  récréer 
par  fa  préfence  ,  &  leur  apprendre  de 
quelle  manière  ils  dévoient  faire  la 
guerre  à  TAnte-Chrifl:.  Que  comme  le 
Baptême  eft  d'une  obligation  îndifpen- 
fable  pour  tous  les  hommes  ,  fans  ex- 
cepter même  la  Ste.  Vierge  ,  quoique 
née  fans  péché  ,  il  eft  certain  quElie 
fut  baptîfé  par  J.  C.  ou  par  un  An- 
ge, ou  par  Enoch,  à  qui  Elie  confé- 
ra à  fon  tour  la  grâce  du  Baptême  ; 
qu'il  eft  vraifemblable  qu'Elie  partici- 
pe au  Sacrement  de  rÉucariftie  ,  & 
qu  il  fut  confacré  Prêrre  par  J.  C.  ou 
par  un  Ange,  Que  Michée  ,  Abdias  , 
Ezechiel  ,  Daniel  &  plufieurs  autres 
anciens  Prophètes  prirent  î'habît  de 
Carmes.  Qii'il  eft  trcs-probable  que  le 
Philofophe  Pythagore  s'engagea  aufîî 
dans  l'Ordre.  Car  il  étoit  Juif  de  na- 
tion ;  il  demeura  long^tems  parmi  les 
Religieux  du  Mont-Carmel ,  qui  furenc 
fes  précepteurs ,  ôc  il  eut  foin  en  for^^ 
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manr  Tes  Elevés ,  de  les  rendre  parfais 
temenc  femblables  aux  Diiciples  d'Elie^ 
donc  ils  prirent  en  effet  la  même  façon? 
de  fe  conduire  ^    de  fe  nourrir  &  de 
s'habiller.    Que    (î    Von:    examine   de 
près  le  genre  de  vie  &  les  observan- 
ces régulières  des  Druides ,  les  anciens^ 
&  fameux  Prêtres  des  Gaulois  ,  on  ne^ 
doutera  point  que  ce  ne  fulTent  de  vrais^ 
Cormes  ;  leur  principal  Couvent  écoir 
à  Chartres.  On  ajoute  ,  que  malgré  \ts^ 
tranfmigrations^  du  Peuple  Juif  &  Tes- 
fréquentes  calamités  ,  FOrdre  fut  toa- 
|ours  floriffant  &  tranquille  poffefleur 
fur  le  M'cnt-Gàrmel  des  biens  qu'Elie' 
lui   avoir  laiflFés.  Que   les  Carmes  fe 
foucinrent  fans  la  moindre  interruption^ 
fous  le  nom  dèRéchabites ,  d'Effeniens  ^ 
d'Aiïidéens  5  de   Nazaréens  perpétuels  ,, 
j.ufqua  S.  Jean-Bciptifte  ,  qui  embrafïW 
leur  inflitut  avec  fes  Dîfciples.   Qti'a-^- 
près  leur  converfîon  au  Ghriftianiîme,, 
les  uns  devenus  coadjuceuts  des'  Apo*.- 
très  fe  répandirent  par  tout  l'univers  ,, 
êc  y  portèrent  avec  l'Evangile  ,  la  con- 
noiflance  de  leurs  régies  &  d^s  devoirs* 
de  la  vie  Mon^.ftique.  Les  autres,  quE 
étoient  déjà  accoutumes  par  leur  profef- 
£\on  à  vivre  en  folicudè  ,  fe  rctirerenn: 
dans  les  dtferts  de  la  Paleftinc,  dèTE- 
gypte,  &  furtotir  de  la  Thébaîdè  ,  où 
ils'  toiidcreiit  qiiantita  de  Mbnaûéres^ 
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Remplis  d*une  multitude  innombrable 
de  Religieux.  Qtie  (î  dans  la  fuite  il 
s'éleva  d'illuftres  perfonnages  ^  qui  éta- 
blirent différensOrdreSjfoiten  Orient, 
foît  en  Occidencjeur  principaleattentîoa 
fut  toujours  de  conferver  les  obfervances 
les  plus  elfentielles  de  rinftitut  des  Car- 
mes ,  qui  leur  avoit  fervî  de  modelej 
Que  ceux-ci  dans  le  fécond  âge  de  POr-' 
dre  furent  nommés  Thérapeutes ,  Her- 
niites ,  Anachorètes  ,  Solitaires ,  Ai^cé^ 
tes ,  Philofophes  ^  &c  Cénobites.  Qu  ri 
n'eft  pas  douteux  que  S.  Antoine ,  S^ 
Hilarion  ,  S.  Pacôme  j  S.  Cyrille,  S. 
Bafile  5  S.  Jérôme ,  S.  Simplicien  ,  S^ 
Romain  Directeur  de  S.  Benoît  ,  S^ 
Palladius  Apôtre  àts  EcoflTois ,  &  une 
^i^nfinité  d'autres  grands  hommes  n'ayent 
'  pris  l'habit  parmi  les  Carmes.  Mais  on 
tait  remarquer  particulièrement  le  B. 
Simon  Stoch ,  à  qui  la  Sainte  Vierge  ac- 
corda le  Privilège  attaché  au  S.  Scapiî- 
laire  &  au  vêtement  des  Difciples  d'E- 
lie  ,  pour  montrer  fa  protedion  fingu^. 
liere  envers  cet  Ordre  qui  lui  eft  dé- 
voué ,  &  par  une  fucceffion  non  inter- 
rompue doit  fubfifter  jufqu'à  la  fia 
des  fiécles. 

Apres  avoir  tracé  une  légère  idée  de 
ces  .  fameufes  Thèfes  en  faveur  de 
ceux  qui  n'entendent  pas  le  latin,je  croîs^ 
devoir  renvoyer  à  la  copie  Latine  ,  qui 
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en  eft  inprîmée  dans  Tannée  lôS^.de^ 
Nouvelles  de  laRépubliqne  des  Lettres 
de  M-  Bayle.  Je  refpede  trop  le  Public 
pour  lui  faire  efTuyer  ici  la  reimpreflîoii 
d'une  pièce  qui  fe  trouve  dans  un  livre 
commun. 

Mais  continuons  THiftoire  de  cette 
difpute  :  elle  eft   trop  fînguliere  pour 
ne  la  point  porter  jufqu  à  fa  fin.  Les 
Carmes  furent  fâchés  de  voir  que  le  Pè- 
re Papebroch  ne  fe  détournoit  pas  de 
fes  grands  travaux  pour  fe  livrer  à  cet- 
te petite  guerre  ,  qui  fouvent  ne  fait 
pas  honneur   aux  plus  célèbres  Ecri* 
vains,  malgré  la vidoire  quils  rempor- 
tent. Les  Carmes  dénoncèrent  en  mê- 
me temsle  Recueil  des'BoUandiftes  ait 
Pape  Innocent  XL&  à  Tlnquifition  à'EC^ 
pagne:  cette  dernière  alla  plus  vite  ,  &. 
en  1695.  les  Ades    des  Saints  y  fuH 
rent  condamnés  ;  cependant  la  vidoire 
n'étoit   pas    complette.   Lqs    Carmes 
regardoient   ces    Inquifitions    particu- 
lières comme  nous  regardons  les  jurif» 
dirions  de  Provinces ,  dont  le  jugement 
ne  forme  qu'un  iîmple  préjugé ,  &  d'ef- 
quelles  on  peut  interjetter  appel  à  un 
Tribunal     Supérieur.    Pour     le    Père 
Papebroch  5  frappé  de    cette   condam- 
nation 5  il    crut  devoir   rompre  le  d^  ^ 
lence,  &  (e  juibTia  par  des  écrits  impri-^fl 
mes  en    i6t^6.  i6-jB.  &  1655.  dont  il 
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réj^ala  les  Carmes.  Ces  derniers  malaré 
Jes  répoiiles  ii  lolides  du  Jcfuice  ne  le 
xebuterenc  pas  ;  &  le  Pape  Innocent 
XII.  n'ayant  point  admis  leur  dénon-- 
-ciatîon  5  ils  attendirent  un  tems  plusfa- 
vorable.  Ils  crurent  l'avoir  trouvé  par 
rélevation  du  favant  Pape  Clément  XL 
fur  le  Saine  Siège  ,  Se  ils  lui  déférè- 
rent le  vafte  Recueil  des  Jéfuites.  Mais 
le  Pape  par  fa  prudence  impofaiîlence 
aux  Accufateurs  des  Bollandiftes ,  quoi- 
qu'on eût  extrait  de  leur  colleéiionuii 
très^grand  nombre  de  propoficions  qui 
pouvoient  mériter  une  cenfure  Théolo- 
gîque,  C'eft  ce  que  marque  l'incompa- 
rable Pape,  qui  occupe  aujourd'hui  fi 
dignement  le  Saint  Siège  Apoftolique  : 
c  eft  dans  fon  Bref  du  5 1  Juillet  ij^8. 
où  il  nous  fait  connoîtte  cette  curieufe 
particularité.  Ainli  les  Carmes  furent 
éconduits;&:  pour  parler  termes  de  pro- 
\  cédure  ,  les  Parties  furent  miles  hors 
de  Cour  fans  aucune  décifîon. 

Qui  voudra  connoître  les  princî- 
I  paux  ouvrages  qui  ont  été  faits  fur 
'  cette  difputejpourra  confulter  le  P.  Nî- 
1  ceron  ,  Tome  IL  des  Mémoires  pour 
fl  THiftoire  des  hommes  illuftres  ;  Se  le 
'•  Catalogue  de  la  Mérhode  pour  étudier 
[I  THiftoire^au  Tome  IIL  de  cet  ouvrage, 
|i  édition  in-40.  page  14S.  &  fuîvantes* 
[  Je  me  garderai  bien  cependant  d'adop- 
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ter  les  vivacités  de  ce  dernier  Ecrivain^ 
qui  dit  en  parlant  du  Spéculum  Carme^ 
litanumytn-Eolio  4  volumes:  Cette  collée^ 
tiân  eft  curieufe  &  peu  commune  ,  quoi-' 
qu'elle  ne  [oit  recherchée  que  des  Carmes  i 
qui  ont  la  fatisfaBton  de  voir  quon  lei 
fait  defcendre  des  Prophètes  Elie  ^  Eli^ 
fée  ,  auxquels  il  faut  efpérer  quils  rejjem- 
bleront  dans  la  bienheureufe  éternité,  lï 
n'y  a  point  d'impertinence  monachale  quon 
ne  trouve  dans  cette  colleElion.  Et  parlaiîB 
du  livre  Vinea  Carmeli ,  ce  nétoît^  dit-irv! 
quun  effai  du  Livre  précédent  ^  mais  il 
n  eft  pas  Jî  mauvais  :  â  force  de  vouloir 
fAïre  de  grands  Livres^  on  les  fait  ordinaii^ 
rememt  pitoyables. 

Il  en  dit  encore  beaucoup  d'autres  \ 
mais  que  je  palFe  ^  ne  voulant  ni  ré- 
peter  ni  approuver  ce  qu'on  peut  dire 
contre  des  Religieux  auflî  refpedablesrj 
Parlons  maintenant  de  la  lettre  de  M^ 
du  Cange.  | 

L'Autorité  d'un  auflî  grand  Littérateur 
ne  pouvoir  manquer  de  faire  une  forte 
impreffion  en  faveur  des  Jéfuites.  Voici 
donc  ce  que  firent  les  ttès-Reverends 
Pères  Carmes  ;  ils  publièrent  la  pièce 
qui  fuit.  il 

Réponfe  du  (leur  Wiond  d'Herouval  É 
la  lettre  que  Von  a  vu  courir  àLiége  fom 
le  titre  de  M.  (  c'efl:  M.  du  Gange  )  Com^ 
feilkr  du  Roi  ^  contre  Vort^ine  &  lafuccef^; 
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fon  des  Carmes jn  8^.  Paris  1 68  5  •    mais 
cette  réponfe  de  M.  d'Herouval  à  la 
lettre  de  M.  du  Gange  ,  défigné  par  N. 
eft  une  pièce  Tuppoiée^auffi-bien   que 
le  lieu  de    l'impreflion.  Elle  fut  donc 
imprîmée^non  point  à  Paris,  mais  à  Liè- 
ge ^  &  M.  d'Hcrouval,  homme  de  mé- 
rite &c  généralement  eftimé  des  Savans 
en  donna  un  défaveu  la  même  année 
par-devant  deux  Notaires  de  Paris.  Les 
Carmes   même  parurent    imprimer  la 
lettre  de  M.  du  Gange  avant  la  répon- 
ie  de  M.  d'Herouval  j  mais  elle  étoît 
falfifiée  en  bien  des  endroits.  Hé  puis 
,  avilez-vous  d  attaquer  quelque   Com- 
munauté !  des   particuliers  tant  qu*oii 
youdra  5  il  n'y  à  rien  a  craindre, 

LETTRE  du  fleur  N.....  Confeiller 
*.  du  RoiS^c.  afon  ami  '^  Monjîeur  ^n- 
toine  IVionà  d'Herouval  très-renommé 
:  entreles  Sçapans  ^au  Jujet  des  Libelles 
;  qui  de  tems  en  tems  fe  publient  en  Flan^ 
.  dres  contre  les  RR.P  P.  Henfchenius 
l    ^  PapebrochiuSy  Jéfuites. 

Monfîeur,  comme  vous  ne  fçaurîez 

vous  empêcher  de  me  faire  part  de  vos 

^;  (Çurioficés ,  &  de  ce  qui  vous  tombe  de 

j»ouveau   de    tems  en   tems  entre  hs 

■  mains  ;  je  vous  en  ferai  toujours  infî^ 

iiimeut  obligé. 
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J  ai  lu  les  Vers  Latins  du  Père  Ja*  I 
gher  ,  Beiiedidin  à  S.  Lambert  en  Sty- 
rie ,  que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de 
m'envoyer  ,  touchant  le  difFérend  dQS 
Percs  Carmes  &  du  P.  Papenbrouck  , 
&  de  quelques  obfervatîons  que  ce 
Pere  a  faites  fur  les  fentimens  qu'ils 
ont  fait  courir  jufques  à  pr^fent  dans 
le  monde  ,  touchant  l'origine  de  leur 
Ordre,  &  quelques  autres  chofes  qui  ne 
leur  agréent  pas  ;  ce  qui  les  a  portés 
à  faire  des  livres  &  des  pièces  remplies 
fl'aigreur  ,  ce  qui  ne  convient  nulle- 
ment à  la  charité  Chrétienne  ,  doni  k 
ils  nous  doivent  l'exemple  par  leur  pro-  | 
feffion  j  étans  plutôt  obligés  de  tra- 
vailler à  l'édification  p  qu'à  la  deftruc- 
tion  de  la  réputation  d^s  perfonnes 
d'honneur.  ^  , 

Je  n'eftime  pas  pourtant  que  le  Père  '' 
Papenbrouck  y  doive  répondre ,  com- 
me on  dît  qu'il  veut  faire  ,  ni  même 
inférer  ces  Vers  dans  fes  ouvrages,  & 
qu'il  doit  négliger  ces  fortes  d'invec- 
tives ,  qui  ne  font  tort  qu'à  ceux  qui 
les  publient. 

Et  je  crois  même  ,  que  c'eft  une  ef- 
pece  de  vengeance  licite  devant  Dieu 
de  méprifer  fon  ennemi  ,  quand  il 
nous  attaque  d'injures ,  en  ne  lui  ré- 
pondant pas. 

Ces  Pères  en  ont  ufé  jufques  à  pré- 
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(ent  dans  cous  leurs  écrits  d'une  ma- 
nière fi  iage  &c  fi  prudente  5  que  riea 
ne  fçauroit  faîte  tort  à  leur  répucacion^ 
qui  eft  trop  b'ien  établie  parmi  tout 
ce  qu'il  y  a  de  Sçavans  dans  le  mon- 
de 5  pour  recevoir  la  moindre  atteinte 
par  la  médifance. 

jj      Mais  comme  je  puis  dire  que  j'ai  lu 
'•tout  ce  qu'ils  ont  donné  au  public  ,  je 
puis  aufîî  rendre  ce  témoignage  à  la  vé- 
rité 5    qu'ils  y  agiflfent  toujours  avec 
beaucoup  de  fincérité,  proteftant  à  tout 
moment,  quils  n  ont  autre  but  que  de 
'rechercher  la  vérité  ,  &  quils  n'auronc 
jamais   de  peine    à  fe  rétrader ,  lorf- 
qu  on  leur  fera  voir  qu  ils  fe  font  mé- 
pris ;  ce  qu'auflî  ils  ont  déjà   fait  en 
:  pluiîeurs  endroits  de  leur  grand  œuvre  ^ 
à  Texemple  du  Cardinal  Baronius. 

Car  il  eft  fans  doute  ,  &  perfonne 
ne  le  reconnoit  mieux  que  les  Sçavans , 
que  Ton  n  eft  pas  infaillible,  &c  que  Ton 
le  peut  abufer  dans  les  conjectures  ,  qui 
{ouvent  fonttrompeufes,  quoi  quelles 
flattent  quelquefois  leurs  Auteurs. 

On  n  eft  pas  criminel  pour  dire  ce 

.  que  l'on  penfe  ,  &  ce   que  Ton  croie 

des  chofes  que  l'on  traite  ,    puifqu'oa 

en  laille  toujours  le  jugement  au  Lee- 

leur. 

'     Mais  lorfqu'on  les  appuyé  par   de 
bonnes  autorités  ôc  par  des  raifous  fo^ 
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lides ,  je  crois  qu'on  les  peut  débiter 
pour  des  vérités  inconteftables ,  vûqu- 
on  n  y  avance  rien  du  fien  ,  &  que  tout 
le  fondement  dépend  des  preuves  qu'on 
y  produit. 

Et  auffi  il  y  a  quelquefois  des  cho- 
fes  mifes  en  lumière  par  des  Ecrivains  , 
que  Ton  ne  peut  pas  laîfler  paffèr  fans 
les  critiquer. 

Parce  quelles  font  fi  éloignées  de 
toute  probabilité ,  que  ce  feroit  paffer 
pour  ignorant ,  ou  pour  trop  crédule , 
de  ne  les  pas  combattre. 

Car  de  bonne  foi  ^  qui  eft  celui  qui  » 
croira  ,  pourvu  qu'il  foit  tant  foît  peu 
verfé  dans  la  ledture  des  bons  livres  ,  j 
que  les  ouvrages  quequeiques  Efpagnols,  ' 
quoique  ttès-fçavans  d'ailleurs,  ont  pu- 
bliés fous  les  noms  de  Flavius  Dexter  ^ 
de  Maximus,  &:de  Luitprandus  ,foîenc 
véritablement  de  ces  Auteurs. 
Eft-ceque  les  Efpagnols  s'ofFenfèront , 
de  ce  que  les  Pères  Henfchenius  &  Pa- 
penbrouck/ujets  du  même  Prince,en  ont 
dit  leur  fentiment  en  gens  d'honneur? 
Il  en  eft  de  même  du  Livre  de  Jean 
de  Jérufalem  ,  &  de  la  Vie  de  S.  An- 
ge   Martyr    Carme    par   le    prétendu 
Enoch,  qui  font  des  livres  mal  fabri- 
qués  &    plus   que  fuppofés  ,  que    les 
P  P.   Carmes    cependant    foûticnnent 
fomme  des  ouvrages  certains  de  ces  Pa- 
triarches 3 
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rriarches,  aulTi-bien  que  roriginede  leur 
Ordre  ,  quoique  fans  aucun  fonde- 
ment ,  lorfqu  ils  la  cirenc  de  TAncien 
Teftament. 

IÎ9  feroienc  bien  mieux  de  s'arrcrer 
au  témoignage  de  Jean  Pochas  ,  qui 
vîvoit  au  tems  qu'il  a  cominencé  de  pa- 
roîcre  ,  &  qui  nous  le  décric  fi  nectg^^ 
menr. 

Car  de  dire  ,  pour  renverfer  cette 
autorité  ,  que  c'ed  un  Livre  imprimé 
en  Hollande ,  c'eft  en  vérité  une  foi- 
ble  raifon^  qui  ne  fera  jamais  impref^ 
fion  dans  un  efprit  bien  fait. 

Car  outre  que  les  Manufcrits  de 
Monfîeur  Allaffi  ne  font  pas  perdus  à 
Rome  ,  eft-ce  que  les  Hollandois  ou 
les  Proteftans  s'intéreiïent  fi  fort  dans 
Torigine  de  l'Ordre  des  Carmes  ?  ou 
bien  qu'ils  ayent  prévu  ce  difîerend  , 
pour  falfifierun  Auteur  qui  s'impri- 
me chez  eux. 

Ces  bons  Pères  dévoient  plutôt 
■/arrêter  à  la  vérité,  que  non  pas  d  al  i 
er  rechercher  des  origines  fabuleufes^ 
:omnie  faifoient  les  Grecs  &  les  Ro- 
nains,  lorfqu  ils  travailloient  à  l'HiC 
oire  de  leurs  Villes  &  de  leurs  Provin- 
:es.  ^ 

L'Hîftoîre  facrée,dont  celle  des  Re- 
Éîeux  fait  partie  ,  doit  être  purgée  de 
fortes  de  fables  ,  &  de  ce  qui  en 
l  lomelF.  T 
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approche  ;  &  quand  les  perfonnes  fça* 
vantes  fe  donnent  la  peine  d'y  appK- 
qiier  leur  étude,  ils  méritent  toujours 
du  Public. 

Cefl:  ce  que  font  ces  Pères  d'Anvers, 
qui  travaillent  avec  tant  de  fuccès  aux 
vies  des  Saints ,  où  ils  n'avancent  rien 
que  de  férieux  Se  de  folid,e  ,  6c  qui  ne 
foit  appuyé  de  fortes  autorités  ,  ne  don- 
nant pas  dans  la  bagatelle  ,  comme 
font  quelques-uns. 

S'il  y  en  a  qui  s'en  cjEFenfent ,  &  qui 
ne  puiifent  fouffrir  qu'on  découvre  leurs 
erreurs  ,  il  faut  leur  laiiFer  faire  ce  que 
bon  leur  femble/ans  s'embarralTer,la  vé- 
rité ayant  cet  avantage ,  qu'elle  dilîîpe 
bientôt  les  nuages  du  menfonge.  Leurs 
écrits  ne  fçauroient  faire  tort  à  la  ré- 
putation de  ces  grands  hommes ,  qui 
ont  tant  mérité  du  Public  ^  &  des  Bcl-i 
les-Lettres  :  auffi  il  n'y  a  rien  qui  leur 
puifiTe  donner  la  moindre  atteinte. 

iê  Ceux  qui  voudront  fçavoir  ,  dit  l 

»  fçavant  MorerU  Tom.  i  •  fag.  1 16 1 .  lî  1( 

1^  Prophète  Elie  aflfembla  des  Solitaire 

»  au  Mont-Carmel ,  de  qui  les  Carme 

y>  fe  difent  defcendus,  confulteront  Tor 

»  nie!  ,   &  le  Cardinal  Baronius  fou 

5>  l'an  1 1 S I .  de  falut ,  &  ils  apprendroii 

»  la  vérité  de  la  chofe ,  fans  fe  lailfe 

»  préoccuper  à  de  certains  contes  apc 

a>  crîphes ,  &  fans  approuver  les  r( 
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îjponfes  peu  modeftesque  nous  avons 
w  vues  contre  ce  que  ce  grand  Cardinal 
^5  a  ccric  avec  tant  de  folidicé  &  de  bon 
ï'fens.  Ce  que  je  remarque  eft  aiïez 
jj  connu  5  Se  il  n'eft  plus  facile  de  préve- 
«nirles  efprits  des  personnes  raiionna- 
^5^bles  par  des  contes.  » 

Au  refte  ,  j'ai  toujours  de  l'impatience 
pour  votre  retour  ;  quoique  je  me  con- 
foie  de  cette  abfence  ,  lorfque  je  fais 
réflexion ,  que  l'air  de  la  campagne  con-^ 
[  tribue  à  votre  fanté  ,  que  je  vous  fou- 
'  haite  toute  entière  ,  étant  à  l'ordinaire  , 
de  Paris  ,  4  Septembre  i6$i. 

MONSIEUR, 


Votre  très'humhle  &*  très'obe^Jfant 
Serviteur. 


t 

•  > 
v' 

1: 

l 

l 
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ARTIC  LE     LXXII. 

ECLAIRCISSEMEmjur  quelques  en^ 
droits  des  trois  premiers  Volumes 
4e  ces  Mémoires, 

J'Ai  donné  dans  le  III.  Volume  de  ce 
Recueil  un  grand  nombre  d' Addi- 
tions Ôc  de  Corredions  ,  que  m'ont 
fourni  plusieurs  Savans  à  qui  je  ne  pour- 
rois  témoigner  alTez  ma  jufte  reconnoif- 
fancc.  Les  Amateurs  de  la  Littérature 
me  continuent  leurs  bontés  ;  &  voici  des 
Remarques  curieufes ,  qu'une  perlonne 
très-diftinguée  par  Ton  mérite  &par  (a 
iiaifTance  m'a  fait  rhonneur  de  me  corn-*, 
muniquer, 

[  Dans  l'Article  XXV.  de  votre  I.  Vo.' 
lume,  vous  parlez  de  la  difpute  de  Bayle 
ôc  de  Jurîeu,  &des  prétendues  amours 
du  Philofophe  avec  la  femme  du  Minif- 
tre  de  Rotterdam.  L'origine  de  la  haine 
dejurieu  vient  d'une  autre  caufe.  Elle  eft 
indiquée  en  deux  mots  dans  la  ,/^fe  de 
Bayle  par  M.  des  Miifeaux  ,  &  cela  eft 
relatif  à  ce  que  j'ai  appris  de  feu  mon 
père,  qui  avoit  fait  toute  la  guerre  en 
1700.  en  Hollande  ,  &  qui  avoit  vu 
;Payle  plufîeurs  fois.  Un  jour  étant  chez 
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lui  5  le  difcours  tomba  fur  Jurieu  ,  &: 
mon  père  lui  ayant  témoigné  qu'il  pa^ 
roifloit  lingulier  qu'après  avoir  loué  Ju- 
rieu dans  plufieurs  Ouvrages  ,  tout-à-* 
coup  il  fe  fût  élevé  çntr'eux  une  divi- 
iîon  fi  éclatante  ;  qu  il  étoit  fâcheux  à 
un  homme  de  fa  réputation  de  chanter 
la  palinodie  :  Bayle  lui  répondit  qu  il 
ii'avoit  jamais  écé  étroitement  lié  avec 
Jurieu  ;  qu'ils  vivoîent  honnêtement  ^ 
ôc  fans  fe  communiquer  les  divers  ob- 
jets de  leurs  travaux  ;  que  ïHiJIoire  du 
Calvinifme  de  Maimbourg  ayant  vu  le 
jour  5  tous  deux  travaillèrent  à  la  réfu- 
ter. Leurs  Réponfes  parurent.  Celle  de 
Jurieu  paffa  en  France;  &  le  ftyle  furieux 
de  cet  Ecrivain  fît  que  Ion  crut  auCon- 
feil  &  dans  le  Clergé  qu  elle  ne  feroît 
aucune  impreffion.  Bayle  publia  fes  Let^ 
$res  fur  VHilîoïre  du  Calvinifme.  L'agré-. 
ment  infini  qui  y  règne  fut  caufequerou 
ievît  contre  le  Livre  :  on  le  fit  brûler  ; 
&  M.  Jurieu,  difoit Bayle,  n'a  Jamais 
pu  me  pardonner  cette  diftinétion  qu'on 
avoit  faîte  de  lui  à  moi.  L'amour  propre 
fanatique  neconnoît  que  la  vengeance 
quand  il  eft  bleffc  ;  &  tel  fut  le  principe 
des  perfécutîons  qu'eiïuya  Bayle  dan^ 
la  fuite. 

Une  particularité  de  Bayle  que  vous 
n'avez  peut-être  jamais  oui  dire  ,  c'eft  y 
gonfleur,  que  ce  grand  génie  ne  pou- 

T  iij 
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voit  réfider  à  l'envie  de  voir  des  Bala- 
dins de  Place.  Dès  qu'il  y  enavôîc  à  là 
Haye  ou  à  Rotterdam  ,   car  je  ne  mé 
fouviens  plus  011  il  habicoît  ,    il  s'afïù-i  ' 
bloitde  fin  manteau, y  couroitcommè 
un  enfant ,  &  ne  quiicoit  jamais  le  Spec- 
tacle que  le  dernier.  Tant  il  eft  vrai  quô 
l'humanité  ne  perd  jamais  fcs  droits  ,  & 
que  rhomme  le  plus  fupérieur  aux  au* 
très  s'en  rapproche  toujours  par  quelque 
foibleffe  ou  par  quelque  ridicule.  J 

M.   de  la  Soriniere  {a)  m'a  fait  auflî 
l'honneur   de    réfuter    ce    que  j'ai  dit 
d'après  un  célèbre   Académicien,  tou- 
chant  les  amours   de   Bayk  &  de  A^a- 
dame    Jurieu.     Je  foufcris  volontiers» 
à  la  jufteiïe  &  à  la  folidité  cfe  fes  Re- 
marques y  8c  j'avois   déjà  fuffifamment 
infinuéce  queje  penfois  de  cette  Anec-* 
dote  prétendue  ,  en  formant  une  objec-* 
tîon  aflez  fpécieufe  contré  le  récit  de  M; 
l'Abbé  d'Olivet.  Quoi  qu'il  en  foît.  Mi. 
de  la  Soriniere  voudra  bien  me  rendre 
cette  jufticede  croire  que  je  ne  lui  fat 
point  mauvais  gré  de  la  petite  fonie  qu'il 
a  faite  Jur  moi ,  pour  la  défcnfe  de  M. 
Bayle  &  deMadame  Jurieu.  Si  quelque 
chofe  a  dû  me  faire  de  la  peine  dans  fa 
Lettre ,  qui  eft  également  fpirituelie  5c 

(^)  Voyez  le  Mcratre  de  France^  J uin  1750^ 
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bien  ccrice,  ce  font  les  éloçcs  flatteurs 
qu'il  daigne  m'y  prodiguer  ,  &  que  je  re- 
connois  ne  devoir  uniquement  qu'à  fa 
politefTe, 

Je  dois  entrer  dans  une  plus  longue 
diicufllon  au  fujet  d'une  Lettre(a)que  j'ai 
reçue  de  Ni.Roufet  de  MZ/Ji^Confeiller  de 
la  Chancellerie  Impériale  de  Ruffie  , 
&  Membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
fi  connu  par  fes  nombreux  Ouvrages 
d'Hiftoire  &  de  Politique.  Dans  cette 
Lettre ,  qui  eft  extrêmement  honnête  & 
polie  ,  il  y  a  des  plaintes  contre  moi , 
ôc  des  Remarques  Critiques  mêlées  d'A- 
necdotes curieufes.  Je  réduis  tout  cela 
à  trois  Articles ,  fur  lefquels  on  me  per* 
mettra  de  faire  quelques  réflexions* 

J.  Article  de  la  Lettre  de  M.  Roujfet: 
90  Monfieur  ,  le  fécond  Tome  de  vos  ex- 
•>  cellens  Mémoires  ne  m'étant  parvenu 
que  depuis  quelques  femaines  ,  vous  ne 
D>  trouverez  pas  mauvais  que  ma  Let- 
5>  rre  foit  Ci  tardive  5  &  j'ai  une  fi  grande 
»  idée  de  votre  équité^que  je  fuis  perfiKl- 
»  dé  que  vous  ne  prendrez  pas  ma  libe^rté 
»  en  mauvaife  part.  Je  fuis  cité  dans  vos 
»  Mémoires  p.  166.  comme  ayant  foute- 
35  nu  une  guerre  fcandaleufe  contre  M. 
^^de  la  Barre  de  Beaumarchais  au  fujet 
5^  de  rEtat  prejent  des  Provinees-Unîes  de 

(a)  Amfterdam  ,  19  Mai  17^0* 

Tmj 
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»  M.  Janiçon.  Ceux  qui  vous  ont  donné 
»  des  Mémoires  vous  ont  trompé.  M  .de 
5>  Beaumarchais  quim^avoit  desobliga- 
»  tîons   qu'il  ne  me  convient  point  dç 
»  détailler  ,  m'a   indignement   attaqué 
»  dans   fes  Lettres  férleujes  &*  badines  , 
y^  fondées  exprès  pour  me  dénigrer  ^  à 
30  ce  qu'on  m'a  rapporté  :  car  je  ne  les  ai 
>>  jamais  voulu  lirCjpour  n^y  pas  trouver 
«  les  traits  de  la  plus  noire  ingratitude^ 
>»  Ainfî  ,  Monfîeur  ^  il  a  dit  tout  ce  qu'il 
o)  a  voulu  5  &  jamais  je  ne  lui  ai  répon- 
»  du;  ainfi  il  n'y  a  pas  eu  de  guerre  fcan- 
»daleufe  entre  nous.  Si  j'avois  Fhon- 
o>neur  de  vous  être  connu,  vous  n'au- 
w  riez  pas  donné  dans  le  faux  ;  perfonnc 
t>  n'eft  plus  ennemi  que  moi  des  démêlés 
»  qui  expofent  les  Adeurs  à  la  rifée  des 
3>  Leéteurs.  33 

Réponfe.  Il  eft  certain  queperfonnene 
tn'a  fourni  aucun  Mémoire  fur  le  démêlé 
de  M  M.  Roulfet  &  de  la  Barre  de  Beau- 
marchais. Mais  voici  ce  qui  m'a  déter- 
miné à  leur  donner  place  dans  ma  Chro^ 
nique fcandaleufe  des  Savans.  Lorfque  M» 
Janiçon  publia  le  I.  VoL  de  fon  Etat 
préfent  des  Provinces-Unies  ,  M.  RoulTet 
l'attaqua  par  une  Lettre  Critique  ^  à  la- 
quelle  il  ne  mit  pas  fon  nom.  M. de  Beau- 
marchais 5  ami  de  M.  Janiçon,  prit  fa  dé- 
fenfe  contre  M.  RoufiTet.La  querelle  s'é- 
chaufFa^  ôc  on  çn  vint  de  part  &  d'autre 
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ûux  dernières  extrémités.  Qiie  dans  cette 
difpute  M.  de  Beaumarchais  fe  foit  rc- 
panduen  injures  attroces  ,  c'eft  un  fait 
généralement  reconnu.  Mais  M.Rouflec 
a-t-il  ufé  du  droit  de  repréfaillles  ?  c'eft 
encore  de  quoi  on  ne  douteroit  point, 
s'il  falloit  s'en  tenir  au  témoignage  de 
fon  antagonifte.    Ce  dernier  dans  une 
Lettre  (a)  adreiïee  à  M.  Rouffet ,   lui 
reproche  amèrement   d'être  Tauteur  de 
quantité  d'infamies  qu'on  avoit  inférées 
contre  lui  de  Beaumarchais  au  Supplé* 
ment  de  la  dix-huitiéme  Gazette  des  Sa- 
vans.  [  Je  ne  m'amuferai  pas  ^  dit-il  3  à 
relever  les  épithétes  odîeufes  A^ïngrat  > 
de  Serpent ,  de  Moine  défroqué ,  &  autres 
que  vous  ajoutez  à  mon  nom. . .  .  Voici 
les  accufations  capitales  que  vous  m'in- 
tentez. ODieu?  faut-il  que  je  les  répè- 
te ,  &  que  je  fois  obligé  de  vous  couvrir 
de  confufion  ?  Vous  m'acccufez  d'apof- 
tafie ,  de  débauche  ,  du  péché  le  plus  in- 
fâme 5  &  d'impiété.  Vous  allez  jufqu'à 
Touloir  enlever  à  ma  femme  un  hon-*^ 
neur  5  dont  vous  favez  mieux  que  per- 
fonne  combien  elle  efl:  avare  &  amou^ 
reufe.  Je  ne  copie  point  les  exprefîîons^- 
Ceft  déjà  trop  qu'elles  ayent  fouillé  vo- 
tre Supplément ,  &  vous  devez  fouhaîtefr' 

{d)  Voyez  rentes  Sérfeufes  &  Badines  par  Mv 
ffë  Beaumarcliais^  T,  IL  p.  302»  I.  Edir, 

T'y- 
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pour  votre  honneur  quelles  loient  effa- 
cées à  jamais  du  fouvenir  des  hommes.  J 
Je  pourrois  citer  trente  endroits  fem- 
blableSjOÛ  M.  de  Beaumarchais  fe  plaint' 
d'avoir  été  injurié  ^  &:  même  calomnié 
par  fon  adverfaire.  M-  RouflTet  nie  ce- 
pendant de   lui  avoir  jamais  répondu,. 
Mais  n'avois-je  pas  lieu  de  penfer  le 
contraire  ?  Les  plus  f enfibles  reproches 
font  ceux  qui  attaquent  la  naillance  & 
les  mœurs.  M,  de  Beaumarchais  (^)  par- 
le d'une  Satyre  que  Ton  préparoit  con- 
tre lui ,  &  qui  futainfî  annoncée  dans^ 
la  Ga'^etîe  des   Savans.  On  pMiera  an 
premier  jour  Vori^ine  de  cet  Ecrivain  au: 
Temple  de  VAmoiir  près  de  Tournay  ^  fon 
éducation  dans  la  Société. .  .  .  fon  évafion 
du  Palais  de  la  Vi^oire  (b)  ^  &  les  caufes^- 
avec  un  Commentaire  fur  fa  non- Religion  ^ 
fes  alliances  &fes Ouvrages.  Je  n'ai  garde 
de  foupçonner  M.  Rouffet  d'avoir  eu  îa 
moindre  part  à  cet  Article  de  la  Gazet- 
te j  je  dois  faire  feulement  obferver  qu  il 
a  écrit    quelque    chofe    d'approchant 
dans  une  lettre  fignce  de  lui  ,   ôc  qu'il 
a  fait  inférer  aii  XVIIL  Vol,  de  la  Biblia- 
théque  Françoife  (c).  Voici  fon   débuts 
£  Mefîîeurs  ^  (  il  parle  aux  Journaîides } 

(a)  Lettres  Sérieufes  &  Badinesy  T.  IL  p.  148. 
ib)  Cefl-à-dire  cie  l'Abbé)  e  de  S.  Viftcr  ,  où: 
M.  de  Beaumarchais  avoit  fait  prafelïiOiU 
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vous  aurez  lu  fans  doure  la  Lettre  IV. 
de  la  I.  partie  du  Tom.  VII.  des  Lettres 
Sérieiifes  Gr  Badines  du  fieur  de  Beaumar- 
chais ,   &  ce  quH  y  dit  fur  mon  fujet  > 
auiïî  bien  que  dans  fa  Lettre  XIV.  pag. 
21  !•  Apres  lavoir  publiquement  &  dé- 
monftrativement  convaincu  d'impoftu- 
re  5  comme  vous  avez  fait ,  &  comme 
vient  de  faire  l'Auteur  de  VHifioïre  de^ 
Papes  y  il  femble  qu'on  pouvoir  efpérer 
que  ce  Zoïle  feroit  plus  retenu.  • . .  Je: 
croyois  que  U ayant  laijjé  en  repos  depuis  quel- 
ques années  ^  &  ayant  laide  le  champ  li- 
fcre  à  fes  invedives ,  àfes  facarfmes  ,  à 
fes  fades  badineries  fur  mon  fujety  il  fe 
feroit  laflTé  d'infulter  à  un  homme  qui  le 
méprifoit  trop  ,  &  le  vil  motrf   qui  le 
fait  agir ,  pour  lui  répondre.  ]  Ce  frag- 
ment de  lettre,  &  les  mots  que  j'ai  mar- 
qués d'Italique  ,  prouvent  alfez  claire- 
ment, ce  me  femble  5  que  M.  Routfec 
lifoit  les  Lettres  Sérieufes  £r  Badines  ^ 
ôc  qu'il  avoir  écrit  contre  M\de  Bean- 
marchais.  Parlant  enfuîte  de  ÏHfftoire 
4e  Pologne  fous  le  Roi  Augufte ,  par  l'Abbé 
deParthenay  ,  nom  fuppofé^  M.  Rouf- 
fet  donne  à   entendre  que  c'etoit  une^ 
production  de  M.  de  Eeaumarchais  ;  & 
comme  le  Journalifte  en  avoir  fait  un 
éloge  pompeux  ^il  ajoute  1 35  Le  nom  de: 
^Parthenay  convient  ûbien  àrAuteuty 
a?  qu'il  femble  ne  Tavair  pris  que  pou;£ 
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î:>  ne  faire  qu'un  individu  avec  le  Journa* 
w  lifte  ,  &  n'être  quun  Demi-Pfeudo- 
*)  nyme.  ^  Et  pour  rexplicatîon  du  nom 
de  Panhenay,  M.  RoulTet  renvoie  leLec- 
teur  au  III.  Livre  de  rHiftoîre  de  Juftin , 
ehap.  4.c'eft-à- dire  en  bonFrançois^que 
M.de  Beaumarchais  écoît  du  nombre  des 
ParchenîenSj  ou  ce  quieft  la  même  cho^ 
fe,  qu'il  Gtoic  né  dans  le  Temple  de  TA^ 
mour.M.Roufletditplus  bas  ;  [Je  vous 
avoue.  •♦•.  que  je  n'aurois  pas  renoua 
vellé  les  nouvelles  impertinences  du 
Journalifte  Sérieux  &:  Badin  ,.  qui  me 
font  honneur  :  car  il  y  a  des  gens ,  donc 
il  vaut  beaucoup  mieux  être  blâmé  qus 
loué  ;  &  le  Journalifte  eft  du  nombre  de 
ceux  à  qui  on  peut  appliquer  le  Décret 
des  Lacédémoniens  contre  les  jeunes 
débauchés  d'Athènes  :  hiceat  illi  invere^ 
fundè  agere.  ]  Que  Ton  juge  à  préfenr^ 
fî  j'ai  eu  tort  d'écrire  qu'il  s'étoit  élevé 
une  guerre  fcandaleufe  eiatre  M  M. 
Rouflet  Se  la  Barre  de  Beaumarchais.  Je 
ne  fuis  même  m  le  feul  5  ni  le  premier , 
qui  ait  ainfijugé  de  cette  difpute.  M.  le 
Marquis  d'Argens  dans  ks  Lettres  Mo^ 
Yaks  Gr  Critiques  (a) ,  imprimées  en  1737- 
dit  que  ces  deux  Ecrivains  avoient  pu- 
blié des  horreurs  lun  contre  l'autre. 

IL.  Art.  de  la  Lettre  de  M.  Rouffct:^ 
3>  Jedoi^vous  avertir  que  vous  co.ifoiir 
m.dc2L  deux  bu  Barre  de  cara<3;ere  biea-^ 
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n  ditîcrenc ,  dont  vous  ne  faites  qu'un  : 
w  puifqu'à  la  Tabley(^o\\s  le  mot  AcBeau^ 
y>  marchais: ,  vous  parlez  des  Mémoires 
^^  pour  fervir  à  IHijîoire  de  Bourgogne  ^  pw 
>^  52.  &:  vous  continuez  :  Sa  difpute  avec 
3>  M.  Roufet.p.  166.  M.  de  la  Barre  de 
»  TAcadémie  desinfcriptionsnefl:  pas  la 
w>  Barre  de  Beaumarchais.  Je  ne  iache  pa3 
D3  que  le  premier  ait  le  furnom  de  Beait-^ 
^>  marchais-^  du  moins  ne  Tai-je  pas  vu 
y^k  la  tête  de  fes  Ouvrages.  Le  fécond 
9>  efl:  Ton  frère  utérin  (a). .  . .  Il  eft  né  à 
»  Cambray  ^  &  a  été  élevé  fccretement 
30  chez  une  tante.  Après  fes  études ,  il 
y>  eft  entré  à  Saint  Viélor  ,  ou  il  a  faî2 
9>  profeffion  ,  &  d'où  il  eft  (brti. ...  Ce 
>*  n'eft  point  là  M.  de  la  Barre  ,  un  dc^ 
>5  plus  habiles  Grecs  de  TUniverfîté  &  de 
»  l'Académie  des  Infcriptîons.  Vous  êtes 
3^  à  portée ,  Monfieur  ,  de  favoir  à  fains- 
»  Viétor  &  de  M.  de  la  Barre  (b).  la  vc- 
>o  rîté  des  faits  que  je  vous  allègue.  Qiiani3^ 
a.  à  moi  3  fi' vous  avez  vu  VHiJîoîre  du 
a  Stathouderat  de  M .  l'Abbe  Raynal ,  que 
3?  j'ai  fait  réimprimer  ici ,  vous  aurez  pu* 
•cvous  faire  une  idée  de  ma  manière  de 
38  difputer  ;  j'ai  en  horreur  les  greffier e- 

M  Jefiipprîm^îci  &  dans  le  refiederArd- 
cle  beaucoup  d'Anecdotes ,  qui  n e  Compas  faites 
pour  rrmpreifion. 

[b]  M.  Rouffet  a  fans  doute  oublié  que  M;  da^ 
fe  Barre  efl  mortdeguis  11.  ou  lyàn^ 
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>9  tés.  S'il  y  avoir  en  ce  pays  occafion  cf^ 
»  vous  rendre  fervice  5  faices-moi  le  plai- 
3»  fir  de  ne  me  pas  ménager.  Vous  éprou- 
^  verez  quelle  vénération  j'aî  pour  les 
»  perfonnes  d'un  véritable  mérite  5  telles 
99  que  vous,  Monfieur  ^  &c.  M,  de  Beau- 
»  marchais   après   être    forti   de  che:^ 

*'  moi s'eft  mis  en  fociété  avec  M. 

^y  de  la  Martiniere  8c  M.  de  la  Hode^fque 
w  M.  de  Voicaire  nous  apprend  erre  Ex- 
^^Jéfuire  ,  dans  fes  Menfonges  împri^ 
^més.  ]  Ils  ont  barbouillé  une  abomi- 
X  nable  fuite  à  la  belle  Hiftoire  de  Rapiii" 
»  Tlioyras  5  &  ils  om  compofé  une  Hïf- 
^toire  de  Lauîs  Xlf^.  qui  a  paru  fous  le 
«  nom  de  la  Martiniere,  &  des  Mémoires 
tf^  Anecdotes  que  la  Hode  a  publiés.  La 
3> Martiniere  eft  morte.,.  Beaumar- 
»  chais. . .  .  eft  allé  rentrer  dans  le  feiit 
a^deTEglifeà  Bambergou  Wirtsbourg  • 
»  on  me  l'a  dit  mort  s  c'eft  ce  que  je  ne 
35^puîs  aiïurer  3>> 

Reponje.  On  me  reproche  deux  fau- 
tes dans  cet  Article.  La  première,  d'a- 
voir confondu  les  deux  M  M.  de  la  Bar- 
re y  Tautre ,  d  avoir  donné  à  Taîné  le  fur- 
nom  de  Beaumarchais.  M.  rAbbéGoujet 
avoir  déjà  eu  la  bonté  de  m'avertir  de 
ces  deux  m^prîfes  ,  &  j'en  ai  parlé  d'ans 
les  Additions  &  Correéiions  pour  mon- 
IL  Volume.  Il  eft  vrai  qu'à  la  Table  des 
Matières  on  confond  les  deux  frères  ^âc 
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qu'on  ïiQn  fait  qu'un  feul  &  unique 
Écrivain.  Mais  je  n'ai  aucune  parc  à' 
cette  Table  5  nie  trouvant  à  plus  de  eenc 
lieues  de  Paris  où  s'impriment  mes  Mc- 
nioires.  Il  y  a  long-cems  que  je  connois^ 
par  leurs  Ecrits  les  deux  MM.  de  la 
Barre;  &c  une  preuve  que  je  ne  les  ai 
pas  confondus  ,  c'eft  que  dans  mon  L- 
Vol.  à  l'Article  des  u^nct^  où  je  parle  des; 
Amufemens  Littéraires  de  M.  de  la  Barre 
de  Beaumarchais  ,  j'ajoute  qu'il  eft  con- 
nu par  fes  Lettres  Sérieufes  &'  Badines  ^. 
ôc  par  d'autres  Ouvrages  qui  ont  été- 
bien  reçus  ;  &  dans  mon  II.  Vol.  p.  yi.. 
où  il  eft  queftion  de  ion  frère  aîné,  je  de- 
figne  celui-ci  par  fa  qualité  de  Membre- 
de  l'Académie  Royale  des  Infcriptions 
ôc  Belles- Lettres.  Les  voilà  donc  bien^ 
diftingués.  Mais  pourquoi  ai-je  donné  k 
M- de  la  Barre  Académicien  lerurnoni- 
de  Beaumarchais  ^  qui  ne  convient  qu  a 
fon  frère  ?  LorfqueM. l'Abbé  Goujet  rne^ 
fît  cette  objeélion  ^  je  crus  qu  eite(fti- 
vement  je  m'étois  trompé.  Cependard: 
il  me  reftoit  toujours  une  idée  confiife 
d'avoir  vu  quelque  part  le  furnom  de 
Beaumarchais  attribué  à  M.  de  la  Barre 
Taîné.  J'ai  cnf^n  rencontré  ce  que  je 
cnerchois  ;  &  difHcilement  pourrois-je 
citer  un  meilleur  garant^  puifque  c'efl 
le  frère  même  de  M»  de  la  Barre  ,  quf. 
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darifJesLettres  Sérieufes  ù'Badines{a)doït* 
îiaiit  l'Extrait  des  Mémoires  pour  fervir  à 
ÏHiftoire  de  France  &"  de  Bourgogne:,s'tx^ 
prime  ainfi  :  [Sachez  donc  que  vous 
trouverez  d'abord  un  Journal  de  Paris ^ 
qui  renferme  une  durée  d'environ  tren- 
te-un an  5  &  qui  eft  Touvrage  de  deux 
Ecrivains,  l'un  Armagnac  y  &  l'autre 
Bourguignon.  Du  moins  je  crois  en  de- 
voir juger  ainfî  avec  le  favant  &  labo- 
rieux Monjieurdela  Barre  de  Beaumar- 
chais 5  de  rAcadémie  Royale  des  Inf- 
criptions  Se  Belles-Lettres  ^  qui  a  mis  au 
devant  de  ces  Mémoires  une  Préface 
auffi  exaéte  que  judicieufe.  ]  Il  n'y  a 
donc  point  eu  de  méprife  de  ma  parc 
en  cette  occafion ,  à  moins  qu'on  ne 
prouve  que  M.  de  Beaumarchais  retiré 
en  Hollande  a  donné  à  Ton  propre  frère* 
un  furnom  qui  ne  lui  appartenoit  pas. 

m.  Art.  de  la  Lettre  de  M.  Roujfet.-: 
30  Vous  avez  été  mal  informé  au  (ujet 
53  de  rHifioïre  des  Papes  dont  vous  par- 
»  lez  pag.  i66.  où  vous  l'attribuez  à 
»  Bruys  autre  étourdi  ;  je  puis  vous  en 
^  donner  de  bons  Mémoires.  Cette  Hi£^ 
30  toire  étoit  excellente  dans  Ton  ori- 
»  gîne  5  ayant  été  compolée  par  un  Eé« 
»  nedîétin  qui  a  été  vingt  ans  à  Rome  3, 
»  où  il  avoit  fait  en  bon  Janfénifte  des^ 

E^]T.  m.  Part.- r.  p.  20^ 
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»  Recueils  de  faits  &  d'Anecdotes ,  pour 
*  une  Hiftofre  des  Papes  peu  flattée.  Ce 
2>Bénediâ:in  a  fait  prcfent  du  Manuf- 

3>  crit  à  une  Tienne  parente^ou qui  efl: 

avenue  à  la  Haye  pour  vendie  ce  Ma- 
»  nufcric ,  &  elle  Ta  efîcdivemenc  ven- 
91  du  à  H.  Scheurleer.  M.  Piofpei:  Mar^ 
X  chand  &c  moi  avons  (îané  comme  tc- 
30  moins  au  .contrat.  Elle  n'avoit  que 
3>  quelques  cayers  que  nous  avons  lûs.Sc 
3>  qui  étoient  bons  ;  le  refte  à  été  en- 
oovoyé  fous  les  aufpices  de  M.    "^  "^  "^ 

»  par  M à  Tadreffe   du  Miniflre 

»  M.  Saurin  qui  les  a  remis  à  Scheur- 
a>  leer.  Dans  ce  tems-là  le  (îeur  Bruys 
3t>  me  fervoicde  Secrétaire  ou  de  Copif.; 
»  te.  Il  fit  comioiiTance  avec  Scheur- 
©leer,  qui  l'engagea  à  revoir  ïKiflol-^. 
»  re  des  Papes  ;  &  comme  Scheurleer 
»  vouloir  déguifer  cet  ouvrage  ,  pour 
»  ne  pas  payer  ce  qu'il  en  avoft  accor- 
»  dé  3  Bruys  lui  prêta  fon  miniflere  ,& 
»  a  gâté  cette  Hiftoire.  Cette  Dame  a 
3D  envoyé  à  la  Haye  un  fien  parent  nom- 
»  mé  Vermont ,  fi  je  ne  me  trompe  ^ 
3>  dont  le  nom  efl;  à  la  tête  d'une  Traduc- 
3>  tion  de  Palingenius ,  qu'il  a  faite  en 
ce  partie  chez  moi  ;  il  ne  put  rien  ob- 
30  tenir  ,  &  de  retour  à  Paris  ,  il  a  épou- 
»  fé  une  Veuve  dont  le  mari  avoir  été 
3>  paveur  de  la  Ville  (a).  Voilà  des  Anec- 
[a]  Cet  Ecrivain  n  efl  point  connu  en  France 
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adores  5  que  je  puis    vous  certifier  l 
»  ayant  été  témoin  de  tout  cela.  » 

Réponfe.  Lorfque  j'ai  attribué  THi/l 
toWe  des  Papes  à  M.  Bruys  ^  ce  n'a  pas 
été  manque  de  fçavoir  que  bien  des 
gens  Tont  regardé  comme  fimple  Edi- 
teur de  cet  Ouvrage.  Les  Auteursdela 
Bibliothèque  Françoife ,  ceux  du  Jour- 
nal Littéraire  s'expliquèrent  aflfez  clai- 
rement là  defiiis.  Il  firent  même  obfer- 
ver  que  M.  Bruys  s'étoît  donné  la  li- 
berté d'ajourer  beaucoup  de  chofes  à 
rOriginaLM.de  Beaumarchaîs^qui  avoii:^ 
eu  de  grands  démêlés  avec  M.  Bruys  y, 

f)arla  ainfi  de  cet  Ecrivain  ,  dans  une 
ettre  qu  on  trouve  au  lyevoU  (a)  de  la 

îbusie  nom  de  Vermom  ,  maïs  {bu^  celui  de  l/à 
Monmrîe  ,  qui  eft  à  la  tête  de  (a  Traduftîon  dc: 
Palingène.  En  1740.  il  publia  des  Odes  facrées 
félon  VEfprît  des  Pfeauwes,  in  1 2.  &  voici  le  ju- 
gement que  l'on  en  porte  dans  le  T.  XXXI» 
IL  part,  de  la  Bibliothèque  Françoife  ,ip.  ^6 1» 
[  L'Auteur  fe  nomme  M.  de  la  Monnerie.  Il  s'eft 
fait  déjà  connoître  par  une  Tradudion  qu'il  a 
donnée  du  Zodiaque  de  la  vie  humaine  de  Palin- 
gène^il  n'y  avoit  pas  le  fens  commun  dans  la  tra- 
dudion  ,  ni  dans  les  notes  ^  dont  il  l'avoit  enri- 
chie.LcsOdes  que  nous  annonçons  font  dans  le 
même  goût.   M.  de  la  Monnerie  y  a  mêlé  ,  je 
ne  fais  quel  jargon  d'Alchymifle ,  qui  forme  un 
galimathias  aiîez  ridicule.  ]  La  Tradudiion  dû 
Palingène  parut  à  la  Haye  en  1 7  3 1 .  in  8  ^» 

M   IL  Part  p.  1341 
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^Bibliothèque  Françoife  cîe  M.  du  Sauzer. 
»  Il  publia  (  M.  de  Bruys  )  fous  fou 
»  nom  une  Uijioire  des  Papes  y  compo- 
30  fée  à  Paris  par  un  Cordclier  Anti- 
iy  Confticutionnaire  ;  &  moi  fécondé  de 
30  trois  ou  quatre  amis  ,  je  m'en  allai 
»  annoncer  au  Public  &  prouver  papiers 
w  fur  table  ,  que  le  fonds  de  cet  Ou* 
»vrage  ctoic  pris  mot  à-mot  de  VHiJ^ 
yytoire  Eccléjiajlique  deFleury,  altérée 
»  en  plufieurs  endroits,  &gro(îîemaI- 
»à  propos  ,  tantôt  de  citations  de  Bay- 
83  le  &  des  Lettres  Perjunnes ,  Se  tantôt 
»  de  mauvaifes  réflexions  de  l'Editeur. 
?E>Je  revins  plufieurs  fois  à  la  chargé 
»  contre  lui,  &  chaque  fois  je  le  mé« 
B>  nageai  peu. Je  me  fouviens  encore  que 
•>  je  lui  intentai  entr'autres  une  accufa-S 
»  tion  d'impiété ,  à  laquelle  il  n*a  ja- 
aomais  répondu.  Ces  fortes  d'injures-là 
3>  ne  fe  pardonnent  gueres  dans  laRé- 
9>  publique  des  Lettres  :  on  s'en  venge 
«  comme  on  peut;  &  moyens  honnê- 
^  tes  5  ou  autres  y  tout  eft  bon  :  telle  eft 
m  la  Morale  la  plus  en  vogue  au  Par- 
^Miafle.  » 

Ayant  lu  cette  lettre  de  M.  Beaumar- 
chais 5  &  tous  les  Extraits  qu'on  a  don- 
nés en  Hollande  de  VHifloire  des  Papes  , 
je  n'aurois  eu  garde  de  penfer  que  M. 
^^ruys  fût  rAuteur  de  cette  fatyrique  Se 


4y^  Nouveaux  Mémoires  à' Hifîoirt y 
fcandaleufe  compilation.  Mais  de-^ 
puis  je  changeai  d'opinion  en  lifanç 
TArticle  de  François  Bruys  ,  {a)  que  M. 
l'Abbé  Joly  ,  Chanoine  de  la  Cha- 
pelle au  Riche  de  Dijon  ,  a   fait  in- 

Ca)l\  eft  étonnant  qu'un  Ouvrage  de  ce  ca- 
raftere  ait  pu  trouver  des  Approbateurs.  On 
r'y  voit  ni  ftyle ,  ni  goût ,  ni  difcernement  , 
&  il  fourmille  de  fautes  groffieres.  L'Auteur 
ignore  abfolument  ce  que  c'eft  que  bien- 
féances ,  ^  que  pudeur  ;  il  a  inféré  dans  fâ 
prétendue  Hiftoire  une  infinité  de  citations 
deshonnêtes  puifées  dans  Brantôme,  dansJMon- 
tàgne  5  dans  d'Aubigné ,  dans  Bayle ,  &c.  On 
y  trouve  des  fatyres  capables  de  faire  rougir  ^ 
&.  des  Epigrammes  infâmes.  Il  fe  donne  pour 
Catholique  Romain ,  &  on  le  voit  fans  cefle 
înfulter  à  fa  Religion  ,  &  adopter  les  penfées  & 
le  langage  de  fes  ennemis  les  plus  déclarés.  Il 
iemble  n'avoir  d'autre  but  que  de  flétrir  tous 
les  Papes ,  de  juflifier  la  plupart  des  Hérelîes 
&  des  Hérefiarques  ,  de  fuppofèr  que  prefque 
tous  les  Minifires  de  l'Eglife  ont  été  des  Hy- 
pocrites ,  des  fourbes,  des  fcélérats,  qui  n'a- 
jToient  ni  raifon  ,  ni  Religion  ,    ni  humanités 

Quelquefois  même  il  s'exprime  comme  s'il 
ii'étoit  pas  Chrétien  :  témoin  cet  endroit  delà 
jLettre  qui  fert  de  Préface ,  p.  7  où  il  dit  en 
parlant  de  J*  C.  [  cet  Homme  tout  extraordi^ 
flaire ,  tout  divin ,  ne  fe  contenta  pas  de  gémir 
^r  le  malheureux  fort  du  genre  humain  ,  ni 
de  prier  pour  la  converfion  des  pécheurs  ;  il 
prêcha  ,  il  dogmatifa ,  &c.  ]  Il  aftede  conftam- 
ment  de  refulèr  à  J.  C.  la  qualité  de  Dieu  , 
&  Ton  ne  f^auroit  produire  un  feul  endroit  où 
il  lui  donne  ce  nom.  T.  I.  p.  y  il  l'apporte  c€ 


de  Critique  &*  de  Littérature.  4  y  5 
férer  dans  le  41  Vol.  des  Mémoires  pour 
fervir  à  UHijhire  des  Hommes  illujlrcs 
dans  la  République  des  Lettres.  Ce  Savane 
qui  a  une  vafte  connoiflTance  de  la  Lit- 
térature 5  die  formellement  que  M. 
Bruys  eft  l'Auteur  de  iHiJloîre  des  Pu- 

que  le  Sauveur  dit  à  S.  Pierre  qu'il  avoît  prié 
pour  lui  j  afin  que  fa  foi  ne  défaillit  point ,  8c 
que  cet  Apôtre  peu  après  renia  J.  C.  &  là- 
defliis  il  met  en  notes  marginales  :  Le  Don  de 
ferféverance  apiré  à  S.  Pierre  ,  il  renie  Jefus^ 
ChrijL  La  charité  Chrétienne  ne  permet  pas  de 
loupçonner  cet  Ecrivain  d'avoir  eu  des  inten- 
tions malicieufes  Se  impies  ;  mais  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai  que  rien  ne  reiîemble  plus  à  une 
impiété  que  ces  deux  notes.  En  général  fon  Ou- 
vrage doit  être  regardé  comme  la  produâiion 
de  l'inexaftitude ,  de  Timpoflure  &  de  la  mau- 
vais foi ,  ou  plutôt  comme  un  libelle  fcan- 
daleux  ,  &  une  fatyre  violente ,  où  FAuteur 
tâche  de  fapper  la  Religion  par  les  fondemens, 
'  &  d'en  déttuire  tous  les  dogmes. 

Pour  juger  fainement  de  cette  Hijloire  des 
Papes  ^  ceux  qui  ne  l'ont  pas  lue  auroient  tort 
de  s'en  rapporter  à  la  décifion  des  Auteurs  de 
la  Bibliothèque  Fràn'çoifè  de  M.  '  du  Sauzet  , 
T.  XVII.  &  fuiv.  mais  on  doit  confulter  la 
2e.  part,  du  VII.  T.  des  Lntres  Sérieufss  & 
badines  ^  le  Journal  Littéraire  de  la  Haye  ,  T. 
X  X.  &  XXI.  par  M,  de  Beaumarchais,&  fur- 
tout  une  Lettre  inférée  dans  le  X  X.  Vol.  du 
Journal  Litt.  p.  425>.  par  M.  du  Boulay  ,  Au- 
teur d'une  Jiijïoire  d'4.  Droit  public  Ecçléfiafli^ 
que  Fr^wfoî'x  ^  laquelle  bien  des  gens  regardent 
cornme  un  Ouvrage  no.uveau  ,  quoi^ju'elle  ait; 
liéiaparu  en  i737t»,;^u;  ^.  \ 


4  î  4  Nouveaux  Mémoires  (THiJloîrey 
p€s  ;  qu'il  ii'avoic  que  1 1  ans ,  lorfqu  il 
commença  d'y  travailler  5  qu'il  l'ache- 
va à  25  en  1753.  ôcquecefutTindigen^. 
ce  qui  lui  mie  la  plume  à  la  maîn^(^). 
Je  me  fuis  d'autant  plus  facilesnent  dé-? 
terminé  à  fuivre  en  cela  M.  TAbbé  Jo- 
ly  y  qu  il  déclare  avoir  eu  des  relations 
particulières  avec  M.  Bruys ,  qui  ayant 
abjuré  le  Calvinifme  à  Paris  ^  mourut 
à  Dijon  en  I75S.  (b)  après  avoir  donné 
toutes  les  marques  po(Jibles  d'un  retour  fin- 
cere  à  la  Religion  Catholique,  »  Je  Taî 
»  oui ,  dit  M.  Joly  y  rctraéter  fpéciale- 
»  ment  fon  Hiftoire  des  Papes  ^  pour  la- 
30  quelle  il  montroit  autant  d'horreur 
»  quauroit  pu  faire  le  plus  fîmplc&le 
»  plus  foumis  des  fidèles  ;  fon  zèle  ne 
35  s'eft  point  démenti  à  la  mort.  J'ai  ap- 
»  pris  des  Pafteurs  qui  l'ont  aflîfté  dans 
»  ces  derniers  momens  ,  qu'il  y  a  fait 
aoparoître  les  fentimcns  les  plus  rifs  de 
^  Religion  &  de  piété  (c).  »  Ce  détail  ne 
s'accorde  gueres  avec  les  Anecdotes 
rapportées  par  M,  RoulTet.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  j'ai  peine  à  croire  que  cette 
Hifloîre  des  Papes  en  5  vol.  in-40.  quel- 
que mauvaife  qu'on  la  fupppfe,  puiffc 

(a)  Mémoires  à\x  F^, 'KîceroniT.  41, p,  i^z^ 

(b)  Dans  la  3  le  année  de  fon  âge. 

"  (r)  Voyez  encore  (ur  ce  fujétlà-ÉiMiàthé^tie 
Bourguignone  du  même'  M.  l'Abbé  Jéiy^,'  dans 

^  laquelle  on  trouve  un  Article  fort  détaillé  Air 
cet  Auteur,  &/ur  rnijl&în  det  -Pâptn    i''-^ 


de  Çrîûqiie  6"  de  Littérature.  45-5 
ctrc  la  produiflion  d'un  Ecrivain  tel  que 
M.  Bruys,  qui  la  conin:ence  à  21  ans  , 
&  la  finit  à  zj. 

Au  refte  5  fi  je  n  aï  pa^  retranché  de 
la  lettre  de  M.  Rouflet  les  traits  obli- 
geans  qui  me  concernent ,  c'eft  moins 
par  amour  propre  ,  que  pour  donner 
une  idée  ducaraélere  de  ce  Savant  ^^qaî 
me  comble  de  politeffes^lors  même  qu  il 
penfe  avoir  fujet  de  fe  plaindre  de  nioî, 

FIN, 
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fieur  ,  374.  &  fuiv.  Difcours  qu'il  tînt  à  ce 
Prince  à  ce  fujet/37j,  &  fuiv.  403,  &fùiv. 
Crédit  qu'il  avoît  auprès  des  Miniftres  de 
la  Porte,  382.  &  fuiv.  Précède  rAmbafla- 
^eur  de  l'Empereur  à  l'Audience  du  GranJ- 
yifir,  384.  Raifonsqui  l'y  engagèrent  ,  38$". 
.C^/w»>.  Son  voyage  à  Jérufajem. ,  3.9Z,  & 
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Juh.  Lettres  qu'il  éciit  à  la  Rejne  -  Mère  ^ 
ou  qu'il  en  reçoit  ,415?  &fiiiv.  Extrait  d'u- 
ne lettre  qui  lui  fut  écrite  par  Henri  IV.  4 1  f 

Bruxelles.  Tableau  plaifant  qui  fe  voit  fur  la 
porte[dela  iàcriftie  des  Récollets  de  cette 
ville,  ^iS.&fuiv^ 

Bruys.  (  M,  )  S'il  eft  Auteur!  de  l'Hiftoire  de^ 
Papes,  4;  o.  dr/«/t;.  Ses  démêlés  avec  M.  de 
Beaumarchais ,  ibid.  Caraélere  de  cette  His- 
toire des  Papes,  4 y 2.  N.  (a)  Epoque  de  fa 
mort,  4J4 

C 

CAlenies,  (  la  Fête  des  )   Voyez  Fête  dei 
Foux, 

Camérarins.  (  Philippe  )  Ses  Méditations  hiflo- 
riques,  ij 

Çange.  (  M.  du  )  Ce  qu'il  rapporte  des  cérémo- 
nies obiervées  dans  TEglife  de  Rouen  à  la 
fête  de  l'Ane  ,284.  &fuiv.  Sa  lettre  au  fujet 
du  différend  d'entre  les  Carmes  &  le  P. 
Pabebroch  Jéfuite,4i  i .  &  41^.  &fmv.  Ré- 
ponfe  que  les  Carmes  firent  à  cette  Lettre  ,' 

■418.  &fuiv. 

Camirnpré.  (Thomas  de  )  Gîté  par  Spande  ,  à 
quel  fujet,  10 

Carmes,  (  les  /Difpute  entre  ces  Religieux  &  les 
Jéfuites  d'Anvers,  ou  Bollandiftes ,  419.  &, 
fuîv.  Antiquité  fabuleufe  qu'ils  s'attribuent 
attaquée  par  ces  derniers  ,  410.  Plainte^ 
&  écrits  des  Carmes  des  Pays-bas  à  ce 
fujet,  ibid.  &  fuiv.  Les  Carmes  de  Franco 
prennent  peu  de  part  à  cette  difpute  ,4^1.' 
Leur  Thèie  de  Beziers  cenfurée,  411,  Co 
qu'elle  contenoit ,  ibid.  &fHiv.  Leurs  pour- 
fuites  contre  le  Recueil  des  Bollandiftes; 
A^^.Ù  ftUv.  Où  fe  trouve  la  lifte  desprm-% 
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cîpaux  Ouvrages  compofés  fur  ce  différend  , 

427.  Réponfe  qu'ils  publient  contre  la  lettre 

■  écrite  à  ce  fujet  par  M.  du  Cange  ,4x8.  & 

CàJleL  (  du  )  Auteur  du  livre  Intitulé  :  Relation' 
àes  Voyages  de  M.  de  Brèves ,  37  j 

'Cercîdu  y  condamné  (iir  le  témoignage  d'un©^ 
^jête  coupée  &  féparée  du  corps  5  4^ 

Cetort  (le  fieur  )  Sa  dépofition  au  procès  de 
jM  m.  de  Bouillon,  de  Cinq-Mars  &  de  Thou  ^ 
1(54.  Sa  confrontation  à  M,,  de  Cinq  Mars  ,. 

Chanoines  metamorphofés  enanguilles  ,  pour- 
quoi,  $.&fuiv»^ 

Chûrles^Quint.  (  l'Empereur  )  Heures  fingulie- 
res  qu  il  avoit  fait  écrire  pour  fa  Maitreire>> 

,  ;  2.9?^ 

'Cher ifs.  (  les  )  Ce  que  c'eft  ,  3  5  ^ .  N.  {a^ 

Cinq  -Mars,  (  M.  de  )  i^ieces  concernant  fon  pro4 
ces  y  49,  &fuiv.  bft  arrêté  par  ordre  du  Roî, 
ibid,  Dequoi  accufé  ,  ibid.   &  64.  &  fuiv. 
Sur  quoi  condamné  ,  ibid,  &fuiv.   Ses  liai- 
.  fons  avec  le  Duc  de  Bouillon, 60,  &Juiv,  Sonr 
premier  interrogatoire  dan§  la  Citadelle  de 
Montpellier,  84.  &  fuiv,    Acciifé  d'avoir 
rendu  de  mauvais  offices  au  Cardnal  de  Rh 
chelieu  auprès  du  Roi,  88.  Nie  d'avoir  en- 
trepris contre  ce  Miniftre  ,  ibid.  &fuiv.  Nie 
auflfi  d'avoir  eu  aucune  liaifon  particulière 
•  avec  Monfieur  &  M.  de  Bouillon  ,  mo.  &  fui^^ 
cjr  96.  Eft  chargé  par  le  Duc  de  Bouillon  ^ 
127.  &Juîv.  1 :54.  &  fuiv.  Son  fécond  Inter-, 
rogatoire  au  Château  de  Pierre-Encife,  i49« 
&Juiv.  Nie  le  traité  d'Efpagne,  =  f  8 .  &fuiv. 
Sa  confrontation  avec  le  Duc  de  Bouillon, 
ijs.&lfciiv.F.fï  confronté  avec  la  Déclara- 
tion de   Monfieur^  181.  &fuiv»  Charge  ce 
Firince ,  ibid,  Sa  cwfrowajiga  ^veçle  fiçu^ 
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Dozonville  ,18^.  &ftitv.  Eft  confronté  au 
Sr  Ceton,  ij  1.  &  ftiiv.  Reproches  qu'il  pro« 
pofe  contre  lui ,  231,  &  fiiiv.  Son  interro- 
gatoire fur  la  fellerte  ,  1^0.  6"  fuiv.  Charge 
Monfieur  Si  Fontrailles  ,iS5*&  /r//t/.  Char- 
ge au(fi  le  Duc  de  Bouillon  ,  &  convient  du 
traite  d'Efpagne  ,25^.  Ù'fiiiv.  Pourquoi  il  ne 
Tavoitpas  accufé  plutôt,  2^7.  Charge  M.  de 
Thou  d'avoir  eu  connoiffarce  de  tout,  25'S. 
&  fîitv.  5a  confrontation  audit  Sr  de  Thou  , 
i6]-  &  fntv.  Convient  que  celui-ci  a  tou- 
jours délàprouvé  le  traité  d'Erpagne^K^f.  ^ 
fuiv.  Son  arrêt  de  mort ,  lyi»  Procès- verbal 
de  fil  queftion  ,  ibid,  &  Jiùv.  Lettre  qu'il 
écrit  à  fa  mère  après  la  prononciation  de  fon 
arrêt,  276.  Diverfes  relations  de  là  mort  & 
de  rinfiruàiondefon  procès  ,  177.  &  faiv» 

Clément  XL  (  le  Pape  )  Il  impofe  filence  aux 
accufateurs  des  Bol  andiftes^  ^     42^7 

Cobales  des  Grecs ,  les  mêmes  que  certains  Gé- 
nies fouterrains  qui  habitent  dans  les  mines,  5 

Cœur.  (  le  )  Si  les  plaies  du  cœur  font  nécefTaî- 
rement  &  abfolument  mortelles ,  ^x.&juiv. 

flQndé  (  Henri  de  Bourbon  Prince  de  )  mis  i  la 
Baflille  ,  406.  N.  [h']  Comment  il  en  fortit  , 

ibîdm 

Conjlantinofîe.  [  TEglife   de  ]   Abus  qui    s'y 
étoient  introduits ,  2>>4 

Crombts.{\e  fieur  de]Sa  dépofinon  au  procès  de 
iM  M.  de  Bouillon,deCinq-Mars  &  de  Thou^ 
164.  Sa  confrontation  à  M,deThoii,i4  2.  & 

fmv. 

Çufpnien  ,  Hiflorien  ellimé  ,.  1 .) 

D 

DAnnemarck,  [  les  Rois  de  ]  Origine  fabu- 
leufe  qu'on  leur  attribue  ,  8 

Dçagen.  (  M.  )Ses  Mémoires ,  408.  N.  {a)  Epo- 
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que  de  fà  mort ,  iMd, 

Décembre.  Cequ'on  appelloit  autrefois  la  li- 
berté de  Décembre,  180*  18 j 
Démon. (le )  Maître impérieux^ami  dangereux, 
9*  &fuiv.  Soufflet  terrible  qu'il  donna  ,  i  o. 
Eft  plus  modéré  auprès  des  perfbnnes  diftin- 
guéesjti.  &fmv. 
Diemerbrock.  Ce  qu  il  rapporte  au  fujet  d'un 
jeuae  homme  blefle  au  cœur,  43 
l>ieu.   Sts  voies  font  impénétrables  ,  24 
dominicains.  (  les  )  Manière  hideufe  &  ridicule, 
dont  ceux  d'Anvers  ont  repréfenté  le  Pur- 
gatoire,                                     ii6.&juiv^ 
Dozonvïile  ^{\e  Sr)  Lieutenant  des  Gardes  du 
Duc  de  Bouillon,  Son  interrogatoire  au  Châ* 
ïeau  de  Pierre-Encife  ;,  144^  &fuiv.  Charge 
les  fieurs  de  Cinq- Mars  &  de  Montmor,  1^6^ 
&  ftiiv.  Charge  auflî  M.  de  Thou  ,  148.  Sa 
confrontation  avec  M.  de  Cinq-Mars,  iSy* 
&  fmv<,  Eft  confronté  à  M^  de  Thou  ,  240^1 

Vupuy.  C  M.  )  Fondement  ruineux  fiir  lequel 
îl  a  entrepris  d'établir  l'apologie  de  Mt  de 
Thou ,  J5i 


EFfiat,[m.  i*  )  Voyez  Cinq. Mars. 
Eglife.  (  r  )  Abus  qu'elle  a  toujours  con^^ 
damnés,  25119.  &fuivm 

EJloile.  [  les  Mémoires  de  1'  ]  Hiftoire  étrange 
qu'on  y  lit,  10.  &  fuiv.  Cités  au  fujet  do 
M.  de  Brèves  •  313.  é'fmv^ 

Uy^ndn  I  (  le  Roi  )  inûituteur  4es  Lupercales. 
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F 

FAzellus.  [  Thomas  ]  Son  HJftoîre  cfe  Sîa- 
le  ,  ^4.  Ce  qu'il  y  raconte  delà  féconditc 
prodigieufe  d^^une  femme  ,  ibidem 

Ficin.  (  Marcile)  Son  entêtement  pour  Platon^ 
28.  Convention  qu'il  fit  avec  Michel  Mer- 
catifon  ami  ,  ibii.  Il  lui  apparoît  après  (a 
mort  ,  ibidm 

Fontr ailles.  Traité  qu'il  conclut  avec  fEfpagn^ 
au  nom  de  Monfieur  &de  M  M.  de  Bouilloci 
&  de  Cinq-Mars ,  fi.  Accufé  d'être  com- 
plice de  leur  confpiration  ,  ilf.  118.  16^0 
Chnrgéparle  Duc  de  Bouillon,  143.  Dé- 
crété de  prife  de  corps  ,173.  Chargé  par  M»- 
de  Cinq-Mars  18^.  155.  &  fuiv  .260» 

fôux.  [  la  Fête  des  ]  Extrait  des  Mémoires  pour 
fervir  à  l'Hiftoirede  cettje  Fcte  ,178.  &  fuiv^. 
Ce  qu'on  appclloit  de  ce  nom ,  ayp.  En  quel 
tcms  elle  fe  célébroit  ,  ibid,  Appellée  aufïî 
la  Fête  des  Calendes ,  ibid.  Son  origine  ^ 
ikid.  &  fuiv.  Cérémonies  stcc  lerquelles; 
elle  fe  folennifoit,  281.  &fuiv.  188.  &  Juiv^ 
loi.&fuiv.VLwèqne  y  TArchevêque  Se  le 
Pape  des  Fonx,  i8  9.Laprore  des  F(  ux,2  5>t^ 
Office  des  Foux  dans  TEglife  deSens  5I97  &; 
fuiv,  N.{a  )  Abbé  des  Foux  clù  en  q^uciquts^ 
Eglifes,  ':>cf 

Franci.lle  Roî  de  J Suivant  fes  Capitulations 
aveclaPorte  ,  fes  Ambafladeurs  doivent  pré- 
céder tous  les  autres  en  cette  Cour  ,      38f 

Frédéric  d'Autriche  ,  concurrent  de  Louis  de 
Bav '^re  àTEmpire,  11.  Fait  prifonnier  par 
cf  Prince  ,7^/ £(•  Refufe  d'accepter  du  Démon 
la  liberté  y,  j  jr  Sprt  de  prifoiT  ;y  ibid» 
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GAhlenus ,  Soldat  Romain  ^  prédit  ravemi& 
après  avoir  eu  la  tête  coupée,4^'  &  fuîv. 

Calien.  Particularités  qu'il  rapporte  au  fujet  de? 
facrifices  d'animaux  ,  44 

Ùallois.  (M.  l'Abbé)  Jugement  qu'il  porte  dé 
l'Hiftoire  des  Indes  Orientales  du  P.  MafFée^ 

48 

Ùarie.  [  Pierre  du  Jardin  fîeur  de  la  ]  Son  Fac-^- 
.  tum  cité  au  fujet  de  M.  de  Brèves ,         362. 

tSafton  de  France  >  Frère  de  Louis  XIIL  Voyez: 
Monfîeur. 

Génies  fouterraîns  dans  les  mines  d'or  &  d'ar- 
gent ,  î.  é^Juiv.  Trois  fortes  de  ces  EfpritSv 
ou  Génies ,  x.  &fuiv.  Formes  fous  lefquellesv 
ils  apparoiflent  y  ibid.  Génies  gardiens  des^? 
tréfors  cachés,  4*  &  fuiv^ 

Grimai dy  ^  [le  Cardinal]  Archevêque  d'Aix». 
Obftacles  qu'il  eut  à  furmonter  pour  fuppri-- 
mer  les  abus  qui  fe  commettoient  à  la  Pro— - 
ceffionde  ]a Fête-Dieu  ,  joa^? 

Guichardin»  Sa delcription  des  Pays-bas,      j^v 

Gmohardin,  [François]  Eloge  de  fon  Hiftoirer' 
des  Guerres  d'Italie,  3  6.  Exemples  de  fa  cré- 
dulité y  ibid,  &JutV4 

H: 

HArlat.  (  le  Premier  Preiîdent  de  )  Eftimfe 
qu'ilfaifoit  des  Mémoires  de  M.  de  Brè-^ 
ves>  ^7^*  &fuivw 

Uatton ,  Archevêque  de  Mayence  ,  fameux  par 
i^s  trahifons  &  fes  perfidies  ,  20.  Comment 
il  trahit  le  Comte  Palatin  de  l  ranconie  , 
ibid.&  fiiiv.  Piegequ'il  tend  à  Henri  Duc 
de  Saxe  ,  2 1.  Sa  fin  tragique  ,  ibid<B 

M^tm  1X9  Que  daEranconie  ^  fumommé  Bq-s^ 
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ro^us,i8.  Elu  Archevêque  de  Mayence,îi/i. 
Sa  ctuautc  envers  les  pauvres ,  tbid.  Eft 
mangé  par  les  rats  y  ibid*  &fuîv. 

Henri  IV.  (le  Roi)  fait  ménager  la  trêve  con- 
clue entre  le  Roi  d'tfpagnc,  rArchiduc  & 
les  Etats  Généraux,4t.  Meurt  auflî-tot  après, 
ibid.Son  Oraifon  funèbre  prononcée  à  Rome 
devant  le  Pape  ,  164.  &  jp7 

hemi  Duc  de  Saxe,  élevé  à  TEmpire,  iz^ 
Pourquoi  furnommc  roifeleur  ,  ibtd.  Evite 
le  piège  que  lui  tendoit  Hatton  Archevêque, 
de  May  en  ce  ,  iù:d. 

Hijloriens,  Les  meilleurs  fèmblent  tou»  s'être 
concertés  £our  fomenter  la  luperflûion  ,  j^ 


IAgher  ,  [  le  Père  ]Bénédi<ftin  de  Styrîe.  Verî 
compofés  par  ce  Religieux  fur  le  différend 
d'entre  les  Carmes  &  les  BoUandiftes ,    430 
Janiçon.  [  M.  ]  Son  Etat  préfent  des  Provinces- 
Unies  ,  4  59*  Attaqué  par  M.  Roulfet ,   ^âo 
Janvier.  Cérémonies  avec  lefquelles  fe  céle- 
broitlafête  des  Calendes  de  Janvier,  i8t. 
Pourquoi  nommée  la  fête  des  Soudiacres  ^ 

lari.  [  le  Chevalier  de  ]  Sa  lettre  à  M.  de  Thou^ 

"^l.&fuiv^ 

Jcannin  ,  [  Pierre  ]  ControUeur  Général  deî 
Finances  fous  Louis  XIIL  578,  N,  [b']  Epo- 
que de  (a  mort  ,  ibid^ 

Jé/uiies.  Les  Jéfuites  de  Bruxelles  vengés  des 
Récollets  de  cette  ville  ,319.  Etabliflement 
des  Jéfuites  à  Conftantinople ,  388,  C^  fuiv^^ 
Jcfuites  d'Anvers  ,  Voyez  BoUandiftes* 

Ignace,  [S.]  Epoque  de  fa  Béatification,  39<î'. 

N  1^2 
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lefquelles  la  Fête  des  Innocens  Ce  célébroîf 
à  Antfbes,  196.  &  /Ji/x/.  Evêque  des  Inno- 
cens dans  TEglife  de  Vienne  en  Dauphiné  , 

innocent  XIL  (  le  Pape  )  refufe  d^admettre  la 
dénonciation  que  les  Carmes  lui  font  de 
l'Ouvrage  des  Bollandiftes ,  41T 

Joly,  [  M.  TAbbé  ]  Ses  Mémoires  pour  fervir  à 
l'Hiftoire  des  Hommes  illuftres  dans  la  Ré^ 
publique  des   Lettres  ,  45  5 

Ifengrin,  (  Guillaume  )  Sa  Chronologie^,  i8«^ 
Hiftoire  qu'il  rapporte  d'un  Archevêque  de 
Mayence,  iiid»  &  fuiv.  Ce  qu'il  y  raconta 
d'un  Evéque  de  Strafbourg  ,  lo 

')urieu,  [  le  Miniftre  ]  Origine  de  (a  haine  con«* 
tre  Bayle ,.  45  ^»  &fuiv9r 

L 

LEopol'd ,  Duc  d'Autriche  ^  s'adrefle  au  Dé- 
mon pour  tirer  de  prifon  fon  frère  Frédé- 
ric, vx 
lille.  Indécences  qui  fe  commettent  dans  ccttÇ' 
ville  à  la  Proceiïion  de  la  Fête-Dieu^  :ç©ou 

LîmeuiL    Rendez-vous   donné  par  le  Duc  de- 
Bouillon  à  M.  deThoufur  leGrand-che* 
min  de  Limeuil,  12  { 

luonguemare.  [  M.  Gouye  de  ]  Sa  Diflertation 
fur  l'Abbé  des  Foux  ,  305 

JLorcheimer,  [  Auguftin  ]  Son  Traité  des  £n- 
chantemens,  ^2.  Hiftoire  fabuleufe  qu'il  y 
rapporte  de  Trithême  »  ihid.  Scjuixr^ 

Louis  XL  [  le  Roi  ]  Ordonnance  de  ce  Prince 
au  fujet'de  ceux  qui  auront  eu  connoilfance 
des  conlpirations  faites  contre  le  Roi  ou  con- 
tre la  famille  Royale  ,  5  i 

Louis  XIII.  Ç  le  Roi  )  Ordre  de  ce  Prince  d'arrê- 
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qu'il  écrit  à  M,  de  Beaufort  au  fujetdu  pro'- 
cès  de  M  M.  de  Cinxj  Mars  &  de  Thou  ,  ^)^m 
Lettre  de  cachet  qu'il  adreffe  au  Parlement 
de  Paris  lut  les  dcportemens  de  M.  de  Cinq- 
Mars,  112.  Commiflions  de  ce  Prince  aa 
Chancelier  5eguier  &  autres,  pour  foire  le 
procès  i  M  M.  de  Bouillon,  de  Cinq- Mars  Se 
Thou  ,  ibid.  &  juiv'^ 

Louvatn.  Ane  de  bois  que  Ton  traîne  dans  cette 
ville  àlaProceflion  du  Dimanche  des  Ra- 
meaux, j'iÇ 

Loyer.  (  Pierre  le  )  Son  Hifloire  des  Spedres 
citée ,  s 

Intercales.  (  les  )  Par  qui  inftituées,  iSi.  En: 
quel  tems  elles  Ce  célébroient ,  ihid»  D'où 
elks  tiroient  leur  nom ,  /A/i.  Leur  origine'^ 

ihid.  &fuiv. 

Luperces.  (  les  )  Pr erres  du  Dieu  Pan  ,         281 

Lnynes.{  le  Connétable  de  )  Afcendant  qu'il 
avoitpris  furTerprit  de  Louis  XIII.  ^66.  Err- 
tretient  la  défiance  &  les  chagrins  de  ce 
Prince  envers  la  Reine  (à  mère ,  ibid.  Epo- 
que de  (a  mort ,  3(<7-  N.  [^]  Le  Roi  peu  tou* 
chc  de  fa  perte ,  ibid.  Particularités  à  fon  fu- 
jet,  rhid\ 

L«;;y2ej".  (  Honoré  d'Albert  Duc  de)  frère  di* 
Connétable  de  ce  nom  ,  409.  N.  {a]  Son  af'- 
liance  avec  la  Maifon  de  Chaulnes  &  de  Pe- 
qiiigny  y  ibid<^ 

M 

MAchabée.  Qui  il   étoît,  ?•  S'empare  Jir 
Trane  à'^coH^-iibid.  Epoque  de  cet  é-vé- 
nement ,  S' 

Maffée  $  (le  Père)  Jéfuîte.  Son  Hiftoire  des 
Indei  Orientales  ,47-  Hiftoire  merveiileufe- 
au*ii  Y  r^^^^te  >  %bU%  0'  JmîjJ:»  Jugemeiu  lui: 
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.    cetOuvjage,  43 

MaimoGurg.  (  M.  )  Hiftorîen  pett  Crédule  ,  15 

Salines .  Tableau  impeitinent  repréfentant  le 

Purgaroîre ,  qui  fe  voit  dans  cette  ville  ,  j  i^ 

Mdmesbury.  (  Guillaume  de)  H  ftoire  qu'il  ra- 
conte de  Chanoines  métamorpholcs  en  an- 
guiles,  %.&fuiv. 

Slarcilly.  [  M.  Guillaume  de  ]  Sa  relation  Hi{l 
torique  &  Théologique  d'uii    voyage  des 

.  Pays-bas ,  3  x  i.  Ce  qu  il  y  rapporte  des  fu- 
perditions  &  des  abus  qui  régnent  dans  ce- 
pays ,  ihîd.&Jmv. 

"Margnerhte ,  Comtefle  de  Hennebourg.  Hiftoi- 
re  Aes  trois  cens  foixante  cinq  enfans  dont 
elle  accoucha  en  même  tems ,      35.  &fuîVm 

Marolles.[  F  Abbé  de  ]  Ses  Mémoires  cités  au  fu- 
jetde  M.de  Brèves  ,'  ^69 

Maximîlien  L^TEmpereur  )  Hiftoire  fabuleufè 
que  Ton  rapporte  de  ce  Prince  ,  31.  é^  Juiv. 

Mayenne,  (le  Duc  de)  Sa  jaloufîe  contrôle 
Chevalier  d'Aumâle  5  z$i.  N.  {a)  Eft  accufé 
de  l'avoir  fait  tuer  ,  ihidm 

Médicis.  (  la  ReineMarîede)  Sa  retraite  à  Bloîs,. 
5  66»  Redevient  toute-puiffante  à  la  Cour  9 
3^8.  Ses  lettres  à  M*  de  Brèves,   414,  e^ 

4 1 6.  &fniv. 

mêlanchton.  Aventure qu'ilraconte  d'un  Prêtre 
de  Nuremberg  ,  ^ 

Mercaîi.  [  Michel  ]  Ami  de  Marcîle  Ficîn  ^28. 
Convention  qu'ils  font  enfemble  ,  ihîd.  Vi- 
lîon  qu'il  a  de  celui-ci ,  ibid.^ 

Merveilles.  Ce  qu'on  appelloit  dansTEglife  de 
Vienne  en  Dauphiné  la  îhe  des  Merveilles  y 
30f.  & fuiv.CiïimomQS  avec  lefqnelles  elle 
fe  célébroit ,  ihid^ 

Méxiq^uë*  (  le  )  Sacrifices  humains  en  ufàge  dan$ 
ce  pays  5  4 j .  Hiftoire  étrange  à  ce  fujet  , 

ibid.&ft^iv^ 
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^MîetzJas  y  premier  Prince  de  Pologne  qui  ait 
embrallc  le  Chriftianifine  ,  i  f.  N.  [^a] 

5iIo«/;e«r,  Gafton  de  France,  frère  unique  de 
JLouis  XIII.  Sa  conduite  dans  le  procès  de 
M  M.  de  Bouillon  ,  de  Cinq-Mars  ,  &  de 
Thou,5o.  Lettres  de  ce  Prince  au  Roi,  au 
Cardinalde  Richelieu  &  autres  Miniftres  à  ce 
fujet,  ^4,^^.84.  Déclaration  qu'il  fait  de 
tout  ce  qui  s'eft  pallé  dans  cette  afîaire  ,  84. 
Chargé  par  M.  de  Cinq- Mars  ^  181.  &  fuivo 
X^S  '  &ftiiv*  Communication  faite  à  ce  Prin- 
ce des  reproches  &  répomes  alléguées  fur  fa 
Déclaration  par  M  M.  de  Bouillon,  de  Cinq- 
Mars  &  de  Thou  ,  244  <,  &  fiiiv.  Difcours- 
.qu'il  tint  à  M.  de  Brèves  ,  lorfqu'on  ôta  à  ce 
Seigneurie  foin  de  fon  éducation,  ^76, & 
fuiv.  Préfidea  l'Airemblée  des  Notables  à 
Rouen  ,  ^5^9.  N.  (^)! 

Mofîtagnes.  Gcnî^s  appelles  petits  bons-hommes 
de  montagnes  ,  5 

Montmort.  (le  fieur  de  )  Chargé  par  l'interroga- 
toire du  Duc  de  Bouillon,  1  3  8»  e^/w/v.Char^- 
gé  de  même  par  celui  du  Sr  Dozonvilie,  î  47» 
Décrété  de  pri(e  de  corps ,  175 

Montrejor.  [  le  Comte  de  ]  Décrété  de  prifc  de 
corps  dans  le  procès  de  M  M.  de  Bouillon  ,. 
de  Cinq-Mars  &  de  Thou  ,  175 

Moreri.  Ce  qu'il  rapporte  au  fujet  de  la  préten- 
due antiquité  des  Carmes  ^^^.&fmV0 

Munifch.  Ce  qu'il  dit  d'un  homme  qui  vécus 
trente  huit  heures  après  avoir  été  blefle  au 
cœur  ,  4S- 

'Munjler,  (  Sebaftien  )  Surnommé  le  Strabon  de 

l'Allemagne,  16  .Sa  Coûnographie univer- 

feiie  ^,  ibid^^ 


^47ï  TABLE 

N 

NEvers\  [  le  Duc  de  ]  Envoyé  à  Rome  pat  le 
Roi  Henri  IV.  pour  rendre  l'obédience  au 
Pape,  l6t 

hleuré.  (  Mathurîn  )  Qui  il  étoît ,  2;9^*  Ce  qu'il 
rapporte  des  cérémonies  impertinentes  arec 
lefquelles  la  fête  des  Innocens  Ce  céiébroit ,. 

ihid.  &  juiv^ 

IJotahles.hKemhlée  des  Notables  tenue  à  Rouen». 

35)9.  Monfieur,  frère  uni(iue  de  Louis  XlII.  y 

prélîde  ,  iUd.  N,  (a\ 

O 

ONdion.Qe  que  c'eft  que  la  pierre  de  Tonc-r 
tion,  3P4.  N.  (4 

F 

PAncique.    (  Jeanne  )   Qui  elle  étoit   %^é 
Hiftoire  de  fa  fécondité  prodigieufe ,    ihid. 

Fafebroch  ,  [le Père  J  Jéfuite  ,  attaqué  par  les- 
Carmes ,  à  quel  (ujet ,  410.  Se  juftifie  par  dfcs 
écrits  publics^,  4i<5 

far  eus  ;  Ce  qu'il  rapporte  d'un  Homme  blelTé  au' 
cœur  qui  courut  encore  deux  cents  pas,      4^ 

farthenay,  (  l'Abbé  de)  Nom  fuppofé,  441-  WiC' 
toire  de  Pologne  fous  le  Roi  Augufte  publiée^ 
lousee  titre,  ihid.  Qui  eJd  l'Auteur  de  cet  Ou- 
vrage ,  ihid.. 

fays'has  Autrtchîens.  Pratiques  fuperfl:irieufer&: 
abus-grofiîers  qui  y  régnent  ,  ^\Zy&  fuiv^ 
Suites  fâcheules  qui  en  rélultent ,  j,t  5 

Tégu.l  les  Rois  de  ]  Origine  fabuleufe  qu^on  leur 
attribue ,.  8 

férou.  Gciiies  Iguterrains  ^u'çox  çrgit   Eiabiteç 
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Ains  les  mines  de  ce  pays  ,  4 

Verry.  (  le  Père)  Jcfuite.  Son  Hiftoire  civile  & 
EcclcfiaWque  andenne^& moderne  de  la  ville 
deClulons,  30i 

?W^^dw.  Exemple  qu'il  rapporte  d'une  tcte  cou- 
pée qui  a  parle  ,  45-  &  ftiiv^ 
Fline.?rodige  qu'il  raconte  au  fujet  de  Gabienus, 

Poijfon  ,  [le  Père]  Cordelier ,  brille  dans  les 
Chaires  de  Paris ,  3  22.  Son  panégyrique  de  S* 
François,  .;É/(/.Répon(e  amere  qu'il  fait  à  l'ex- 
trait que  M.  Andry  en  avoit  donné ,  323.0*. 

Pclidore-Virgile.  Son  Hiftoire  d'Angleterre  ,  8 

Pompée,  [  Sextus  ]  Une  tête  coupée  lui  prédit  Ta  - 
venir  ,46.  &fniv.  Eft  fait  pnfonnier ,  &  a  U 
tête  tranchée,  47j 

3Pof/V/ 1.  Roi  de  Pologne.  Szs  débauches  ,  14. 
Surnommé  le  Sardanapale  Polonois,?)5/d,Fait 
empoifonner  tous  fès  oncles ,  ihid.  Eft  mangé 
par  les  rats  avec  fa  femme  &  (es  en  fans ,  i  f.dr*, 
fuiv.  Figures  qui  repréfentent  cet  événement» 

16.  &  fuix/^ 

frocejjlons.  Abus  de  celles  qui  fe  font  en  Flan-Î" 
dres,  t^i^.&fuivi 

prodiges  fabuleux  réalifés  dans  l'Hiftoire ,  3  4, 

&juivj 

Profe  des  Foux  ,291.  Profe  du  bœuf,  2^9  2^ 

Purgatoire*  (le)  Manière  impertinente  dont  il 
eft  repréfenté  en  Flandres ,  3 1 5 .  C^  fuiv^ 

puylaurent.  (  le  Sr  de)  Favori  de  Gafton  Duc 
d'Orléans  >  377.  H.  {a)  Eft  fait  Duc  &  Pair  , 
ibid.  Meurt  prifbnnier  à  Vincennes ,      ihid* 

Pyajl.  Quiilétoit,  i^,  SplJi  çlçyation  fur  le 
Trône  de  Pologne  I  i^id^ 


47^  TABLE 

R 

RAtSi(les)  miniflres  delà  vengeance  dî-i 
vine ,  r 3,  (^'fmv.  Hiftoire  oà  ils  font  leur 
perfonnage ,  25.  &fuiv, 

UaynaL  (  M.  l'Abbé  j  Son  Hiftoire  du  Srathou-. 
derat^  445: 

RayuAud.  [le  Père  Théophile  ]  Ses  Heterodua^ 
ffiriiualtc^  &  AmmaU^  &c.  290.  Oraftere 
de  cet  Ouvrage ,  ihii.  N.  (4 

3.écol€ts.l\Qs'\  Tableau  plaifant  qui  fe  voit  au 
defTus  de  la  porce  de  la  fkcriftie  de  ceux  de 
Bruxelles,  318,  & fuiv^ 

^evenans.  Fables  des  Revenans  trop  accréditée» 
^par  quelques  Hifloriens  ,  17.  &  fuiv^ 

Richlieu.  [  le  Cardinal  de  ]  Mémoires  &  lettres. 
de  ce  Miniftre  touchant  le  procès  de  M  M.  A&' 
Bouillon  5  de  Cinq^Mars  &  de  Thou  ,55    $60. 

S7.  8|.  e^  Juiv* 

Romuald.  [  S.  ]  Feuillant.  Son  Tréfor  Chrono- 
logique &  Hiftorique,  6.  Nelaifle  éch  ppet 
aucune  occafîon  d'établir  l'exiftence  des  Féesj, 
7.  Hiftoire  qu'il  raconte  de  trois  Nymphes 
û'EcofTe,  ihid.  C^/x^it/.Eft  un  mauvais  Chro- 
nologiûe  /  ^ 

Rouen.  (  i'Eglîfede  )  Cérémonies  avec  lefquelles^ 
elle  céiébroit  autrefois  la  fête  derAne^i84. 

&fuiv. 

Koujfet.l  M.  ]  Lettre  qu'il  écrit  à  l'Auteur  de  ces 
Mémoire? ,  4.7,9.  &fuiv.  Attaque  l'Etat  pré- 
fènt  des  Provinces-Unies  de  M,  Janiçon.4^0. 
Sa  querelle  à  ce  lujet  avec  M.  de laBarre  de- 
Êeaumarckais ,  ibid.&Jum^ 

S 


■s 


Abînus.  [George  ]  Son  Commentaire  fur  le^ 
MétamQr£)hofes4'OYide,  31.  Hiftoire  fin- 
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l^liere  qu'il  y  raconte  cfun  Reveriaiit,/i/i.  if 

Saturnales.   (  la  Fête  des)Tems  auquel  elle  fe 

.  cclcbroit,275?.Cérémonies qui  s'y  obfervoient,» 
ihid.  & fitiv.  Son  origine,  28<^ 

Sav  ary^  [  François  ]  Voyez  de  Brèves. 

Scheneben.  (  le  Démon  de  )  Ses  exploits  dans 
une  mine  ,  t 

Schenkiits.  Fait  fingulier  qu'il  rapporte  au  fujec 
d'un  Ecolier blelfé  au  cœur,  42^ 

Seguier.  (  le  Chancelier  )  Lettre  qu'il  écrit  aiî 
Cardinal  de  Richelieu  fnr  la  validité  de  la  Dé- 
claration de  Monfieur,  1 1 1 .  Récufé  pour  Juge 
par  M.  de  Cinq -Mars,  i^ç. 

Seguier.  [M.  )  Oraifon  funèbre  du  Roi  Henri  IV» 
qu'il  prononça  à  Rome  devant  le  Pape  dans 
la  Chapelle  du  Vatican  ,  ^  ^4 

Sens.  Cérémonies  avec  lefquelles  TEglife  de  Sens 
célébroit  la  fête  de  TAne  ,  z86.  Office  des 
Foux  dans  cette  Eglife  ,  %97r&  fuiv.  N.  (a) 

Siam,  (Iqs  Rois  de)  Origine  fabuleufe  qu'on 
leur  attribue  ,  8 

Soîtdiacres.  Ce  que  c'étoit  que  la  fête  des  Sou- 
diacres  ,  2^3.  Pour  quoiainfi  nommée,  ihid. 

Sttiart.  (Branchon  )  Prédiftion  qu'on  dit  qui  lui 
fut  faite  par  trois  Nymphes  ,  7.  En  quel  tems 
fa  famille  commença  à  régner  en  Ecolîe  ,   8 

Stumfjjius.  (  Jean  )  Sa  Chronique  de  Suiiïè ,  jo 
Hiitoire  fînguliere  qu'il  y  raconte ,  ihid.& 


TEmps.  [  du]  Quîilétoît,  i^.Hiftoire  de 
la  v^fîon  qu'il  eut  d'un  de  {es  camarades 
mort ,  ihid.  &  fmva 

7êtes.  Exemple  de  têtes  féjparées  du  corps  qui 
gnt  encore  parle  y.  44,  &{Hiv*. 


\fè  TABLE 

Thou,  (M.  de)  Pièces  concernant  (on  pfocèjî 
49.  &fuiv.  Eft  arrêté  par  ordre  du  Roi ,  ihid. 
De  quoiaccuféj,  ihid.  &6^.&  fuiv.  Surquoî 
condamné  ,  jo.  Son  interrogatoire  &  fes  ré- 
ponfesau  Cardinal  de  Richelieu,  57-  Son  pre- 
mier interrogatoire  dans  le  Château  de  Tarât 
con  ,  ihid.  &fuiv.  Accufé  d'avoir  négocié  la 
iiaifon  d'entre  MoniSeur  &  M  M.  de  Bouilîoa 
&  de  Cinq-Mars  ,  60^  &fuiv.  J9i*&  fuivj 
Nie  d'avoir  eu  aucune  connoiflànce  de  leurs 
intrigues  &  du  traité  fait  par  Fontrailles  avec 
TEfpîigne,  72.  &fmv.  io8.  &fuiv.  196.  & 
fuiv.  106.  &fuiv.  229.  &fmv*  Ses  liaifbns 
avec  M.  de  Cinq-Mars  ,  58,  &  fuiv.  194.  & 
fuiv.  Son  fécond   interrogatoire   au  même 
Château  de  Tarafcon  ^  99^&  fuiv.  Ses  ré^ 
ponfesfurla  lettre  à  lui  écrite  par  le  Cheva- 
lier de  Jars  ,  100.  &fuiv.  Chargé  par  le  Duc 
de  Bouillon,    m.  &  \uiv.  132.  &  fuiv^ 
Chargé  aufïî  par  le  fieur  Dozonville  ,  148» 
Son  troifiéme  inrerrogatoire  au  Château  da 
Pierre- Encile  ,  187.  cS^  fuiv.  Reconnoît  que 
s*il  eût  eu  connoiflance  du  traire  d'Efpagne,  il 
auroitété  coupable  de  ne  l'avoir  pas  déclaré,- 
20^.  Eft  confronté  à  M.  de  Bouillon  5  2  20.  d?; 
fuiv.  Sa  confrontation  à  la  Déclaration  de 
(Monfieur,  zz7.&  j^dv.  Sa  confrontation  à 
M*  de  Cinq-Mars  231.  Eft  confronté  aux  Sra 
Dozonville  &    de  Crombis ,   23^,  &  fuiv. 
Chargé  par  M.  de  Cinq-  Mars  d'avoir  eu  con- 
noiflance de  tout ,  2j8.  &  fuiv.  Sa  confron- 
tation avec  ledit fîeur  de  Cinq-Mars  >  263.  e>^ 
fuiv.   Convient  d'avoir  eu  connoiflance  du 
Traité  d'Efpagne,  2  64.e^yè«/t;.Pourquoi  il  ne 
l'avoit  pas  plutôt  déclaré,  166.  Son  interroga- 
toire &  Çqs  réponfes  fur  lafellette,  2^8.  Son 
arrêt  de  mort,  271.  Lertre  qu'il  écrit  à  M. 
Pupuy  après  la  prononciation  de  fon  arrêt  j^ 
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%76.  Diverfes relations  de  fa  mort ,  &  de  ce  qui 
fepafîaen  rinftruâion  de  Ton  procès  177- 6» 
fuiv.  Sa  jiiftification  par  M.  Dupuy ,        718 

Tilliot.  (  M.  du)  Auteur  des  Mémoires  pour  fervir 
à  THiftoire  de  la  fête  des  Foue  ,  27 S 

T//e-L/t/f  .Dctailqu'il  fait  des  prétendus  prodiges 
arrivés  après  la  bataille  de  Cannes,  jp 

Tréfors  Génies  gardiens  des  tréfors  cachée  4»  C^ 

fuiv» 

Trhhêmr  (  T Abbé  )  Hiftorlen  eftimé  ,13.  Hif- 
toire  fabuleufe  qu'on  rapporte  de  lui  j  ^i.  Ô* 
fuiv.  Son  éloge,  53.  Pourquoi  regardé  com- 
me Magicien  i  J4-  Sa  Stcganographie  ,  iBid* 

V 

VAir-y  [  Guillaume  du  )  Garde  des  Sceaux 
fous  Louis  XUl.  378.  N.(a) 

"F^rwow^,  Tradudeur de  Palingenius,  44^.  Nom 
(bus  lequel  il  eft  connu  en  France,  450.  N. 
[^]  Ses  Odes  fàcrées  félon  l'efprit  des  Pfeau-_ 
mes,  ih/d,  Caraétere  de  ces  Ouvrages,  ibid. 

F/r.  (  Dominique  de)  Ses  Charges,  zy.N.  [5] 
Epoque  de  la  mort ,  iiid.  Services  qu'il  ren- 
dit à  Henri  IV.  ihidm 

yienne  en  Autriche.  Ane  de  boîs  qu'on  y  prome- 
né en  cérémonie  le  jour  du  Dimanche  des  Ra- 
meaux, 315.  N.  (a) 

Vienne  enDauphiné.  Cérémonies  avec  lesquelles 
TEglife  de  Vienne  célébroit  la  fête  des  Poux, 
501.  &  fuiv.  Ces  abus  y  font  réprimés  ,  jet)  5 . 
C^y^^ît;.  Abbé  des  Foux  qu'elle  élifoit ,  3«)f, 
Ce  qu'elle  appelloit  la  fête  des  Merveilles , 
ïhid.  &  fuiv*  Autre  fête  ridicule  qui  fe  célé- 
broit à  Vienne  le  premier  de  MdU^o6.&Juiv. 

Voltaire.  (  M.  de  )  Critique  manufcrite  de  Ion 
Ode  âla  Reine  de  Hongrie],  343.  &fmv.  A 
qui  attribuée  ,  34? 

IVilderof^  ou  WUderand  y  EvéquC  de  Stras- 
bourg, dévoré  par  les  rats,  2* 

univeTlT/J 

fi'BUGTHECA 
NP^^avIensis 


Fautes  à  corr^geVi. 

Age  3.  ligne  ii.  minéral  ,  lijez  minerai*    i 
Pag.  4.  lig,  lo.reflitutions  ,   lifez  reftituî 
tion. 
^ag.  1 6.  lig.  14,  appaifée  ,  Ufez  appaifëes, 
Tag.  19*  lig.  3.  courut,  liftz  couru. 
Tag.  50.  %.  ip.  Archevêque ,  lifiz  Archevê- 
ques. ^ 
Tag.  164.  %.  8.  Cromis  ,  lifez  Crombis, 
Tag.  208.  lig.  if.  i  dit ,    lijez  lui  dit. 
P^^.  27^.  lig.  p.  de  la  Fête ,  lifez  de  Fête. 
P^^.  287.  lig,  2.  hdie,.///è2  hodie, 
P^g".  2  88i  lig^  9'  Duraerit  ^  lifez  Dura  terît. 
Ibid.  lig»  pénuh.B.otd.ni^  lifez  Rotarii. 
Pag.  333.  /%.  2^.  preuve,  lifez  pxouwe 
Tag.  354.  lig.  2  1.  les  Pirates  ^hfez  ces  Pirates^ 
S^a^.  ^7^*  lig'  I.  fon  Gouverneur ,  A^2  fon* 
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